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CHÀPITEB    PREMIER* 

^«  ia  position  absoltse  du  département  de  Maine  et 
Loire;  de  sa  position  relative;  de  son  étendue;  de 
^  forme  générale  et  de  ses  limites. 


PucÉ  dans  Thémisphére  boréal ,  et  se  perdant 
pHir  ainsi  dire  dans  Fenscmble  de  FEurope  sur 
^€  partie  de  Fouest  de  la  France ,  le  dépaitemei4lf 
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de  Maine  cl  Loire  ne  reprend  son  importance  qu'é- 
tant compare  au  reste  du  royaume ,  dans  lequel 
nous  le  verrons  figurer  au  premier  rang ,  soit  pour 
rétendue  ,  soit  pour  la  fertilité ,  soit  pour  ses  ri- 
chesses territoriales.  Situé  au  centre  de  Touest  de  la 
France ,  ce  département  semble  participer ,  par  sa 
position,  aux  avantages  qui  se  trouvent  et  dans  les 
départemens  du  Nord  et  dans  ceux  du  Midi ,  sans 
en  avoir  les  désavantages  :  les  froids  n'y  sont  jamais 
très  intenses ,  et  les  chaleurs  n'y  sont  jamais  assex 
vives  pour  fatiguer  et  la  terre  et  les  hommes. 

Il  était  naturel  que  la  Loire,  qui  partage  presque 
'exactement  ce  département  en  deux  parties,  entrât 
dans  la  composition  du  nom  qui  lui  a  été  assigné. 
La  Maine,  qui  ne  commence  véritablement  qu'au 
bas  de  l'Ue  Saint-Âubin ,  à  un  kilomètre  d'Angers  , 
et  finit  à  la  Pointe ,  en  joignant  la  Loire ,  ne  mé- 
ritait pas  autant  de  Cèdre  partie  du  nom  Maine  et 
Loire ,  n'ayant  qu'un  cours  de  5  kilonoritres  au  plus  : 
bien  que  le  volume  de  ses  eaux ,  imsi  qu'on  le 
verra  plus  loin ,  soit  assez  remarquable. 

Formé  en  grande  partie  par  le  sol  de  l'ancien 
Anjou ,  le  département  de  Maine  et  Loire  laisse  au 
nord  le  territoire  de  GhAteaugontier  et  de  Craon  - 
au  nord-est ,  celui  de  la  Flèche ,  Parce ,  Malicome  y 
le  Lud-Vaujour  ;  à  l'est,  celui  de  Château  la  Vallière, 
Chouzé,  etBourgueil,  qui  entraient  essentiellement 
dans  l'Anjou. 

Le  point  le  plus  nord  de  ce  département  est  au 
^IP^  47l.de  latitude ,  et  son  point  le  plus  sud ,  au  46^ 
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59'.  Sa  longitude,  k  partir  du  méridien  de  Parii , 
est  entre  le  2*  6'  et  le  3*  42'  ;  ou  le  16'  18'  et  le  17* 
54*  oriental  du  mériflien  de  l'Ue  de  Fer,  et  le  0"  14' 
15"  oriental  et  le  3*  42'  occidental  du  méridien 
de  Grecnwich. 

Ed  prenant  pour  tnae  la  lieue  de  SA  au  d^rè  ou 
125  kilométrei  ,  la  superficie  du  département  de 
Maine  et  Loire  peut  Jtre  estimée  à  365  lieues  car- 
rées ,  et  son  territoire  peut  iXre  regardé  comme  la 
7,057.*partie  de  la  surCace  de  la  terre,  la  l,S2S.*de 
celle  de  l'Eun^,  et  la  78.*  de  celle  de  la  France.  Si 
l'on  lait  attention  qiM  la  France  actuelle  se  compose 
de  86  départemens,  on  verra  que  la  moyenne  donne 
au  département  de  Maine  et  Loire  un  avantage  de 
27  myriamétres  carrés ,  ou  54  lieues  carrées  en  su- 
perficie. 

La  forme  générale  du  département  de  Maine  et 
Luire  est  presque  parallélogramique.  Plus  étroit 
du  nord  au  Md  que  de  l'ouest  à  l'est ,  sa  plus  grande 
longueur  est  d'un  degré  (  25  lieues  ).  Au  nord  il  est 
\imitrophe,  et  sur  une  ligne  assez  droite,  ou  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  en  allant  de  S.'-Aubin  de 
Pouancé  k  Chemiré  sur  Sarthe,  par  Chazé,  la  Cha- 
pelle Hullin,  S. '-Gilles  des  Bois  ,  Chàtelais,  THA- 
tellerie,  S.t-Saureur  de  Fiée,  Montguillon,  la  Jaille, 
Seurdres  et  Miré.  Au  nord-est  en  longeant  le  dépar- 
tement de  la  Sartbe,  il  oblique  en  suivant  Morannes, 
S.<-Germaîn,  Gouy,  Fougère,  S.'-Quentin,  Clefs, 
Genoeteil ,  Chigné  et  Broc.  A  l'est  il  touche  le  dé- 
partement d'Indre  et  Loire  ,   en  suivant  les  terrik 
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toires  de  Chalonnes ,  Meigné  le  Vicomte  et  Breil , 
et  ne  commence  à  rentrer  qu^à  Parçay ,  baissant  vers 
Courlëon ,  pour  se  redresser  un  peu  vers  la  Breille  , 
et  suivre  jusqu'à  Textrémité  de  la  forêt  de  Fontc- 
vrault ,  sur  une  ligne  légèrement  oblique  à  Pouest , 
et  passant  aux  limites  du  territoire  des  communes  de 
Brain  sur  Allonnes ,  Varennes ,  Retz  et  Fontevrault. 
Là  existe  une  pointe  un  peu  saillante ,  à  Tangle  du 
parallélogramme  général. 

Le  côté  nord-est  est  plus  sinueux  :  une  courbe  très 
rentrante ,  surtout  vers  Epieds ,  vis-à-vis  le  départe- 
ment de  la  Vienne ,  ressort  pour  entourer  la  conH 
mune  d'Antoigné,  où  existe  un  prolongement  èmoussé 
qui  va  près  Brion  ,  et  dont  le  côté  regardant  Touest 
rentre  beaucoup  pour  aller  vers  le  Puy  Notre  Dame. 
La  dernière  portion  ouest ,  allant  jusque  vers  le  Puy 
S. '-Bonnet,  longe  le  département  des  Deux-Sèvres, 
en  se  dirigeant  un  peu  au  sud-ouest  par  les  limites 
des  territoires  de  S.t-Macaire,  Brignon,  Cleré,  jus- 
qu'aux Cerqueux.  De  ce  dernier  point  à  la  Sévre 
Nantaise  ,  et  en  suivant  les  points  limitrophes  de 
Maulévrier ,  la  Tessoualle ,  juscpi'à  la  commune  de 
Torfou  I  on  trouve  une  ligne  presque  parallèle  au 
sud  :  la  portion  qui  est  en  regard  de  Mortagne  et  de 
Tiflauges  ,  du  département  de  la  Vendée  ,  tourne  au 
sud-ouest. 

Le  côté  ouest  du  département  de  Maine  et  Loire 
est  le  plus  irrégulier  :  quand  bien  même  on  aban- 
donnerait au  département  de  la  Loire-Inférieure  le 
canton  de  Champtoceaux ,  pour  celui  de  Mortagne 
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(  déparlement  de  la  Vendée  ) ,  comme  le  projet  en 
a  été  proposé.  En  effet ,  de  Torfou  à  S.*-Crespin  ,  au 
sud-ouest ,  le  département  de  la  Loire-tnférieure  , 
entre  la  Serre  et  la  Maine,  pénétre  dans  celui  de 
Alaine  et  Loire ,  tandis  que  la  commune  de  S'.'-Cres- 
pin ,  de  ce  dernier  département ,  forme  un  prolon- 
gement asses  aigu.  Au-delh,  toujours  k  l'ouest,  tîs-^ 
i-TÏs  le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  Maine 
et  Loire  forme  une  ligne  sinueuse  et  rentrante  de 
S.^respin  à  laVarenne,  jusqu'auprès  du  Doré ,  d'où 
elle  s'avance  au  nord-ouest.  La  ligne  de  délimita- 
tion ,  formée  par  la  Loire ,  k  partir  de  la  Varenne , 
regardant  de  l'ouest  h  l'est  ,  par  Champtoceauz , 
Drain  ,  Lire ,  le  Marillais ,  le  Mesnil ,  va  prendre  à 
[ngrondes ,  suit  S.'-Sigismond  et  la  Comuaille ,  en 
regardant  l'ouest.  Vers  la  commune  de  Freigné  est 
une  sorte  de  parallélogramme  enclavé  par  le  dépar- 
tement de  la  Loire-InTérieure ,  par  trois  de  ses  cAtés, 
landis  qu'au-delà  de  Candé  c'est  ce  département  qui 
Kmble  rentrer  dans  Maine  et  Loire ,  par  les  com- 
munes de  Vritz  et  du  Pin.  ChanTcaux ,  la  Préviére , 
It  Carbay ,  remontent  en  ligne  sinueuse  vers  le  sud- 
ouest  ,  en  touchant ,  vers  l'extrémité  et  par  un  seul 
point,  le  département  d'Ule  et  Vilaine,  ce  qui 
tennine  la  circonscription  de  Maine  et  Loire. 
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GHAPITEE  II. 

De  V Orographie ,  ou  des  Reliefs, 


Le  département  de  Maine  et  Loire ,  vu  d^iine  ma- 
nière générale  ,  étant  à  Textrémité  du  versant  de 
la  Loire,  et  formant  le  fond  du  bassin  particulier 
à  ce  fleuve ,  ne  doit  présenter  que  des  reliefs  de 
peu  de  hauteur  :  ces  reliefs  résultent  de  sillonnemens 
établis  sur  sa  surface  ,  par  les  divers  cours  d^eau 
principaux  et  leurs^  nombreux  afflluens,  qui  se  ren- 
dent à  la  Loire.  Nous  ne  pourrons  donc  signaler  que 
quelques  chaînes  de  collines  de  peu  d^importance , 
et  qu'on  doit  distinguer  des  coteaux  particuliers  qui 
bordent  certaines  rivières.  Cependant  il  est  naturel 
d^observer  que,  tout  en  indiquant  des  chaînes  de 
collines ,  ces  élévations  se  rencontrent  en  général  non 
loin  du  cours  de  deux  ruisseaux,  auxquels  elles  sont 
presque  toujours  parallèles  ,  mais  sans  être  continues 
à  aucune  plaine  d^une  certaine  étendue. 

Les  limites  naturelles  du  département  de  Maine 
et  Loire  sont  très  peu  distinctes  ;  aussi,  presque  sur 
tous  les  points  de  sa  circonscription ,  les  démarcations 
avec  les  départemens  limitrophes  ont-elles  peu  d^im* 
portance  sous  les  rapports  de  la  géographie  phy- 
sique. Au  sud-ouest,  c^est  la  Sèvre  Nantaise  ;  au  sud, 
le  plateau  entre  Coron,  la  Plaine  et  S.^Paul  du 
Bois  ;  au  sud-est ,  le  Thouet  ;  à  Test ,  le  versant  de 
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plusieurs  ruisseaux  ;  au  nord-est,  le  Loir  et  les  points 
culminans  qui  Tont  de  Gouyii  Morannes.  Aux  sud  et 
sud-ouest ,  la  direction  des  vallées  de  la  Mayenne  , 
de  rOudon ,  de  TAraise ,  de  la  Verxée ,  s^oppose  à 
toute  limite  naturelle,  si  ce  n^est  très  au  loin  hors 
du  département. 

Nous  diviserons  les  reliefs  en  Monticules ,  Col- 
lines et  Plateaux. 

§.  1.*'  Des  Monticules. 

Les  monticules  se  distinguent  des  collines  en  ce 
qu^ils  ne  sont  point  en  ligne  prolongée  et  continue , 
mais  représentent  une  sorte  de  petites  montagnes. 

Le  tnonticide  le  plus  remarquable  dans  le  voisi- 
nage d'Angers,  existe  entre  Angers  et  Pellouailles,  et 
plus  près  de  ce  dernier  lieu.  On  domine  de  là  sur  un 
assez  beau  pays  bocager  ;  mais  comme  ce  monticule 
est  à  base  assez  large ,  il  semblerait  former  une  es- 
pèce de  plateau  s'il  n'avait  ses  versans  et  sur  le  Loir 
et  sur  l'Authion  qui  est  parallèle  à  la  Loire. 

A  l'ouest  de  S.t-Clément  de  la  Place  et  de  S. •-Au- 
gustin des  Bois ,  il  y  a  un  monticule  d'une  moindre 
importance  que  le  précédent ,  et  d'une  hauteur  à  peu 
près  semblable  ,  prise  au-dessus  du  niveau  de  la 
Loire. 

Ce  cju'on  nomme  Butte  d'Erignë  et  Butte  de  Murs , 
prés  les  Ponts  de  Gé,  n'est  notable  que  parce  que  les 
eaux  d'un  bras  de  la  Loire  passent  h  leur  pied. 

Dans  Tarroudisscmcut  de  Baugè,   les   buttes  ou 
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monticules  les  plus  remarquables  sont  à  MoranneSi 
Baracé  ,  Montigné ,  Fougère ,  Brion ,  Goroillë  »  Bau- 
në ,  Soucelles  ,  Celliers  et  Sermaîse. 

JDans  Tarrondissement  de  Saumur ,  les  points  les 
plus  élevés  sont  :  au  sud-ouest ,  la  butte  d'Anloignè; 
la  butte  sur  laquelle  repose  Montreuil-Bellay  ;  et  sur- 
tout le  monticule  du  Puy  Notre  Dame ,  dont  le  nom 
seul  (  Puy  )  ,  indique  une  élévation  notable. 

'  Louresse  et  Rochemenier  sont  à  la  suite  de  hau- 
teurs peu  remarquables. 

L^arrondissement  de  Beaupreau  n^a  pas  de  mon- 
ticules proprement  dits  et  ne  sera  cité  que  pour,  ses 
collines. 

L^arrondissement  de  Segré  a  très  peu  de  buttes 
remarquables;  le  nom  de  Tharigné^  chef-lieu  de 
commune  j  indique  bien  un  lieu  élevé ,  existant  en 
effet ,  mais  il  est  peu  important. 

Non  loin  de  la  butte  de  Celliers  (  arrondissement 
d'Angers  ) ,  on  trouve  dans  l'arrondissement  de  Se- 
gré^  et  non  loin  de  Gheffes,  une  butte  assex  remar- 
quable, dans  Fintervalle  de  deux  petits  rîvelets  qui  se 
jettent  dans  la  Sarthe. 

Au-delà  de  la  Pouéze,  dans  la  direction  d'Angrie , 
on  voit  deux  points  culminans  qui  se  rapprochent  de 
la  forme  des  monticules. 

§.  2.  Des  Collines. 

Nous  ne  considérerons  conune  collines  que  les 
parties  saillantes  d^un  terrain,  s^étendant  plus  ou 
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moins  loin  en  ligne  droite  ou  flexueiue  y  et  fonnant 
une  sorte  de  monticule  allongé;  ce  qui  n^a  pas 
de  rapport  avec  les  coteaux  qui  bordent  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  saillante  les  cours  d'eau  de  di- 
vers volumes. 

L'arrondissement  d'Angers,  se  trouvant  au  fond  du 
bassin  de  la  Loire,  et  composé  par  Textrémité  des 
vallées  de  la  Sarthe  et  du  Loir ,  ne  peut  nous  offirir 
de  collines  telles  qu'on  les  conçoit,  et  abstraction 
laite  de  la  proximité  des  eaux  :- aussi  les  collines  que 
nous  allons  y  signaler  ne  seront-elles  autre  chose 
que  le  travail  de  deux  cours  d'eau  plus  ou  moins 
rapprochés ,  et  laissant  entr'eux  une  masse  allongée 
sous  forme  de  colline. 

Entre  Montreuil  mA  Loir ,  Tiercé  et  Soucelles , 
est  une  colline  irr%ulière ,  d'où  l'on  voit  une  as^ 
ses  vaste  contrée ,  riche  de  belles  cultures ,  tan- 
dis qu'on  foule  un  sol  formé  de  graviers  et  de  sables 
stériles. 

Soulaire  est  sur  la  ligne  d'une  colline  qui  vient 
se  terminer  à  Feneu ,  vers  le  ruisseau  qui  passe  h 
Sceaux. 

Une  colline  peu  marquée ,  parce  qu'elle  forme 
comme  un  plateau  étroit,  s'étend  d'Avrillé  à  la 
BfembroUe,  pour  se  lier  à  un  plateau  dont  nous 
allons  bientôt  parler. 

Entre  S.*-Satumin  et  Brissac  il  existe  une  colline 
assez  notable  qui  traverse  l'intervalle  séparant  l'Au- 
bance  de  la  Loire. 

Dans  l'arrondissement  dé  Segré  ,    la   principale 
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colline  ,  que  longe  la  Ventée  et  sur  le  dos  de  la- 
quelle est  tracée  la  roule  de  Segré  à  Pouancé,  a 
presque  2  myriamètres  de  long ,  en  allant  de-  Test 
à  Touest.  Une  autre,  qui  lui  est  presque  parallèle, 
mais  sur  une  largeur^égale ,  part  près  de  Chaxèsur 
Ârgos,  et  se  termine  vers  Ghallain  la  Potherie;  elle 
a  15  kilomètres  de  long. 

Entre  la  Verzée  et  TArgos  on  peut  encore  en- 
trevoir une  colline  irréguliére,  qui  sera  mieux  pla- 
cée parmi  les  plateaux. 

La  colline  d^Ângrie  ,  mieux  limitée  et  dans  la 
même  direction  que  les  deux  précédentes ,  n^a  qu^un 
myriamètre  de  long,  et  se  coordonne  avec  des 
monticules,  sur  la  direction  de  la  Pouère  et  une 
autre  colline  de  la  commune  de  Vem,  et  qiii 
toutes  forment  une  agglomération  de  points  culmi- 
nans  ,  mais  de  hauteur  diverse,  d'où  partent  des 
ruisseaux  prenant  toutes  les  directions  des  points  de 
rhorizon.  L'espace  contenu  entre  la  Gomuaille , 
Candé  et  Freigné ,  doit  encore  être  considéré  conmie 
une  colline  irrégulière,  bordée  par  le  Groissel  et 
le  ruisseau  de  Candé. 

De  Brissarthe  à  Miré ,  on  voit  une  colline  dont 
la  direction  est  altérée  par  une  courbure  qui  se 
porte  vers  Ghemiré  sur  Sarthe. 

En  se  portant  dans  l'arrondissement  de  Baugé, 
nous  verrons  vers  la  partie  sud-est ,  entre  Ghalo- 
ché  et  Bauné ,  une  colline  de  plus  d'un  mynamètre , 
couverte  d'un  sol  sablonneux  ;  entre  Jarzé  et  Rigné 
il  en  est  encore  une  moins  prononcée,  liée  h  la 
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butle  ou  au  monlicule  de  Moiitigné.  A  Ciion,  il 
y  a  aussi  une  colline,  mais  de  peu  d'étendue. 

Derrière  Blou  et  Neuillé,  au  sud-est  de  Longue, 
est  une  colline  très  remarquable ,  bien  limitée ,  qui 
domine  une  contrée  sablonneuse ,  et  se  prolonge 
de  prés  de  6  kilomètres.  De  sa  partie  supérieure 
on  a  pu  de  tout  temps  établir  des  bases  d'obser- 
vations irigonométriques ,  pour  les  travaux  de  géo- 
graphie ,  n'étant  dominée  que  par  des  points  très 
éloignés. 

A  Longue,  la  colline  est  plutàt  un  monticule  ir- 
r^ulier  et  sablonneux ,  qu^une  colline  bien  dis- 
tincte :  elle  est  près  celle  de  Blou. 

La  colline  du  Vieil-Baugè  est  irrégulière  et  tou- 
che au  plateau  que  nous  indiquerons  bient6t. 

Entre  Mouliheme  et  Linière  ,  on  voit  une  colline 
peu  remarquable  ;  mais  celle  de  la  Pellerine ,  h  2 
myriamétres  de  Baugé ,  et  toujours  vers  le  sud-est, 
est  plus  régulière  et  plus  distincte. 

En  faisant  toujours  abstraction  des  coteaux  qui 
bordent  les  cours  d'eau ,  l'arrondissement  de  Sau- 
mur  nous  offre  peu  de  collines  remarquables  :  à 
peine  peut-on  signaler  celle  existant  près  Martigné. 
Cependant  la  colline  qui  supporte  S.>-GeorgesChâ- 
lelaison  est  assez  remarquable ,  et  se  lie  à  une  autre 
qui  se  prolonge  vers  Souîangë ,  passe  derrière  Doué 
et  va  se  terminer  à  S.'-Hilaire  de  Rillé. 

Entre  '6aumur  et  Brezé ,  et  au-delà ,  on  trouve 
une  longue  colline  îrrégulière ,  sur  laquelle  se  trouve 
une  grande  partie  des  vignobles  de  cet  arrondisse- 
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ment.  Elle  est  parallèle  à  une  autre  colline ,  à  la 
vérité  moins  étendue  ^  qui  traverse  la  forêt  de  Fon- 
te vrault. 

La  colline  de  la  Salle  (1)  ^  près  Vihiers ,  se  porte 
vers  Gossë  jusqu^à  S.*-Georges  du  Puy  de  la  Garde, 
et  sous  le  nom  des  Gardes ,  se  prolonge  dans  Tar- 
rondisement  de  Beaupreau  :  c'est  même  la  plus 
notable  colline  de  ce  dernier  arrondissement ,  par 
son  étendue  et  sa  hauteur  ;  car ,  si  nous  en  excep- 
tons S.t-Paul  du  Bois  où  Ton  voit  une  colline, 
tout  Tarrondissement  de  Beaupreau ,  tout  montueux 
et  à  vallées  qu^il  soit ,  offre  peu  de  points  qu^on 
puisse  signaler  comme  colline. 

§.  S.  Des  Plateaux. 

Les  plateaux  sont  des  surfaces  élevées  ,  plus  ou 
moins  planes ,  jamais  sillonnées  profondément  par 
les  eaux;  étant  au  contraire  des  centres  d'où  part 
le  cours  de  ces  eaux  allant  au  loin  creuser  les 
terres  basses  qui  entourent  tous  les  plateaux.  Ces 
sortes  de  reliefs  du  sol  sont  comme  des  montagnes 
applaties  :  si  Ton  peut  se  permettre  cette  compa- 
raison ,  et  si  les  montagnes  n'avaient  une  toute  autre 
cause  de  formation  que  les  plateaux  qui  nous-  oc- 
cupent. En  effet,  les  plateaux  sont,  pour  les  pays 
de  plaine ,  ce  que  sont ,  de  leur  côté ,  b|  hautes 

(1)  Du  mot  cella ,  ^Wa ,  Mt. 
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laoïitagnes  ,  c'est-à-dire  les  sources  presque  inaper- 
çues des  nombreux  cours  d'eau  qui  vont  grossir  les 
rivières  plus  importantes  qui  partent  des  grandes 
chaînes  de  montagnes.  On  remarque  en  général  , 
qae  ces  plateaux  sont  déserts  et  couverts  de  bruyères, 
de  bois  ou  de  forêts  ;  ou  de  terrains  plats  et  inondés. 
Les  hommes  cherchant  la  proximité  des  gros  cours 
d'eau ,  qui  ne  peuvent  jamais  exister  sur  les  plateaux, 
il  n^est  point  étonnant  que  ces  lieux  soient  dépour- 
vus d'habitations. 

L'étude  de  la  sur&ce  de  Maine  et  Loire  nous  fait 
reconnaître  une  série  de  plateaux  qui  jouent  un  rôle 
important  dans  la  géographie  physique  de  ce  dé- 
partement. C'est  pour  la  première  fois  que,  dans 
Tétude  des  pays  qu'on  nomme  de  plaines ,  par  oppo- 
sition aux  lieux  véritablement  montagneux,  on  s'est 
occupé  de  ce  genre  de  considérations.  Mais  nous 
croyons  qu'elles  ne  sont  pas  moins  importantes  dans 
quelques  contrées  que  ce  soit,  puisqu'elles  donnent 
la  véritable  connaissance  de  l'origine  et  du  cours  des 
eaux ,  et  que  même  sans  en  obtenir  des  mesures  ri- 
goureuses on  peut  en  conclure  la  hauteur  des  prin- 
cipaux points  culminans  d'une  contrée.  Dans  le  ta- 
bleau suivant  nous  allons  donner  les  noms  sous  les- 
quels nous  croyons  devoir  désigner  les  divers  plateaux 
de  Maine  et  Loire. 


Plateaux 

«les 
aiTondisscmcns 
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/  Pellouaillcs . 

S.*- Augustin. 

^'^^"8^" ^   Bécon. 

le  Louroux. 

Challain . 
Ombrée, 
de  Scgré /   la  Ferrîcre. 

Cherré. 

^  Etriché. 

* 

i  Beauvau. 

de  Baugé l  Auvcrse. 

\  Vemoil. 

Milly. 
de  Saumur {  Beaulieu . 

S.t-Paul. 

Breil  Lambert. 
S.*-Léger  du  Bois 

Neuvy. 

de  BeaupreauX   ^    ^        ^^^ 

^  ^  la  Foucaqpère. 

S.t-Germaiili. 

la  Romagne . 
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En  considérant  le  département  de  Maine  et  Loire , 
séparé  en  deux  parties  par  le  cours  de  la  Loire  y 
nous  observerons  que  là  portion,  à  la  gauche  du. 
fleuve,  peut  elleHnéme  être  partagée  en  deux  autres 
portions  presque  égales  et  séparées  par  la  Sarthe  ; 
ce  qui  formera  une  limite  très  naturelle  pour  étu- 
dier les  divers  plateaux ,  mais  qui  ne  pourra  sou- 
vent s'accorder  avec  les  divisions  administratives. 

L'arrondissement  d'Angers ,  d'après  ses  relations 
avec  le  lit  et  le  bassin  de  la  Loire/  ne  peut  offrir 
que  peu  de  plateaux.  Nous  distinguerons  celui  do- 
miné par  la  colline  de  Pellouailles ,  ou  sorte  de' 
Delta  bordé  par  le  Loir  et  l'Authiob.  Le  Plateau  de 
Pellouailles  a  ses  versans  très  prolongés  et  peu  sil- 
lonnés. Sans  être  formé  d^un  terrain  très  sec ,  il 
oETre  vers  sa  partie  centrale  des  bouquets  de  bois 
qui  ont  dû  tenir  plus  anciennement  les  ims  aux 
autres,  et  former   une   forêt  continue. 

Vers  l'ouest  d'Angers ,  le  Plateau  de  S.^'^ugnS' 
tin  des  Bois,  de  plus  d'un  myriamètre  d'étendue, 
entouré  par  l'Hyrôme ,  et  comme  partagé  en  trois 
parties  par  des  vallées  sans  eau ,  n'offre  que  peu 
de  landes  et  très  peu  de  taillis  ;  il  est  presque  lié 
à  celui  de  Sécon,  couvert  de  la  forêt  du  même 
nom  ,  et  vient  se  lier  à  celui  de  S.^-Martin  du 
Fouilloux ,  de  manière  à  faire  du  tout  presque  un 
seul  platwi  allongé  et  très  étranglé  au  Petit  Paris. 
Le  T^mk  Plateau  triangulaire  du  Louroux ,  peu 
élevé  cependant ,  est  en  partie  couvert  par  les  landes 
d'Anières  ,  et  offre  un  point  culminant  vers  la  Que- 


terie.   Le  bois  Halbert  est  le  seul  taillis   qu^on  y 
rencontre. 

La  Verzëe  et  TÂrgos  circonscrivent  une  étendue 
de  terrain  où  se  trouve  une  grande  surfisice  cou- 
verte de  landes;  nous  la  distinguerons  par  le  nom 
de  Plateau  de  Challain.  II.  est  montueux  dans  une 
partie  de  son  étendue  ,  et  verse  ses  eaux  dans  la 
Loire  et  les  deux  rivières  qui  Fentourent  :  il  s^étend 
jusqu^à  S.  Michel  de  Ghatnes  et  Chanvaux. 

La  forêt  ai  Ombrée ,  au-delà  de  la  Verzée ,  donne 
son  nom  au  plateau  le  plus  au  nord-ouest  du  dé- 
partement ,  et  en  formera. la  surface  principale,  li- 
mitée par  la  Verzée  et  TAraise ,  sur  une  étendue 
au  plus  d'un  myriamètre. 

Entre  TOudon  et  la  Mayenne,  la  forêt  de  la 
Ferrière  signalera  un  petit  plateau  entre  la  Sacée 
et  rOudon,  tandis  que  Tintervalle  entre  la  Sacée 
et  la  Mayenne,  ne  sera  considéré  que  conune  un 
haut  fond  de  ta  vallée  de  la  Mayenne. 

Dans  la  seconde  portion  de  l'arrondissement  de 
Segré ,  et  la  plus  petite ,  contenue  entre  la  Mayenne 
et  lé  Loir,  séparée  presque  en  deux  parties  ^^[ales 
par  la  Sarthe  ,  nous  distinguerons  le  Plateau  de 
Cherré ,  d'au  moins  2  myriamètres  dans  tous  les 
sens ,  et  entouré  de  Miré  ,  Seurdres  ,  Marigné , 
Querré ,  Sceaux ,  Ghampigné ,  Juvardeil ,  Brissarthe 
et  Ghemiré  sur  Sarthe.  ^ 

Dans  la  partie  contenue  entre  la  SarthMI  le  Loir, 
un  autre  plateau  forme  le  centre  du  terrain  ren- 
fenné  dans  l'angle  que  font  les  deux  rivières  citées , 
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el  s'èlcnd  du  nord  au  sud  k  2  myriamétrcs ,  avec 
divers  points  culminans  déjà  cités  :  c'est  pour  nous 
le   Plateau  d'Etrickè. 

Le  premier  plateau  que  nous  signalerons  dans 
I  arrondissement  de  lîaugé ,  se  trouve  limité  par 
les  communes  de  Jarzé  ,  Chaumont ,  Marcé,  la  fordl 
de  Cbambiers  ,  Cheviré  ,  Montpalliti  cl  Rigué  ;  c'est 
le  Plateau  de  Beauvtiu ,  du  nom  de  la  commune  qui 
en  est  comme  le  centre  :  il  a  au  plus  un  myriamélre 
dans  tous  les  points.  Ce  plaleau  est  lié  à  un  autre 
beaucoup  plus  étendu,  le  Plateau  d'^ucerse,  el  y 
lient  par  une  espèce  d'isthme  formé  par  une  partie 
des  communes  de  MontpoUin  cl  S.'-Martin  d'Arcé, 
Le  plateau  d'Auversc  s'étend  en  long  vers  l'est  jus- 
qu'au-delà du  département ,  où  il  finit  aux  com- 
munes de  Mareîlly,  Lublé ,  S. '-Laurent  du  Channay 
(  département  d'Indre  et  Loire  )  ,  sur  le  bord  de 
l'arrondissement  de  Baugé.  Auverse  en  fait  presque 
le  centre  ;  il  est  circonscrit  par  Vaulandry,  Gennetei!, 
Qiîgué ,  Deneié ,  Meigné  le  Vicomie  ,  Méon ,  Châ- 
taignes, Ponligné  et  S.'-Martin  d'Arcé.  Ce  plateau  a 
plus  de  3  myriamélres  de  l'est  à  l'ouest,  sur  une  lar- 
geur d'un  myriamétre,  et  donne  naissance  k  un  très 
grand  nombre  de  ruisseaux  el  Ji  divers  étangs. 

Vernoil  le  Fourîer,  à  l'est  de  Longue,  peul  en- 
core (îlre  regardé  comme  le  centre  d'nn  plateau  moins 
étendu  et  moins  bien  limité  :  bordé  par  S.'-Pbilbert 
du  Peuple,  Blou  ,  Nueille,  la  Breille,  S.'-Pbilbert 
delà  Pelouae,  Rillé,  la  Pellerine,  Parçay  etVernanles. 

C-rons  du  rours  des  eaiin  nous  le 
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•igualcrons  par  le  nom  de  Plateau  de  FernoU,  II  va 
du  nord-est  au  sud-ouest  dans  une  étendue  de  2 
myriamètres  sur  une  longueur  moyenne  de  5  kilo- 
mètres à  un  myriamètre. 

Passant  dans  Farrondissement  de  Saumur ,  nous 
distinguerons  le  Plateau  de  Milly ,  offrant  à  s£^  sur- 
face une  suite  de  bois  taillis ,  ayant  un  myriamètre  de 
diamètre^  et  borné  au  nord-est  par  la  Loire;  au 
nord,  par  les  cominunes  de  S. ^-Pierre  en  Yaud,  Gre- 
zillé  ;  à  Touest ,  par  Louerre  ,  Noyant ,  Ambillou 
la  Grezille  ;  au  sud ,  par  Louresse  y  Denezé ,  Migné  ; 
au  sud-çst,  par  Roux  ;  à  VestTSud-est,  par  Verrie.  Cet 
important  plateau  a  au  moins  15  kilomètres  d^étendue 
dans  tous  les  points  ou  9  lieues  carrées ,  sur  toute  sa 
surface. 

Doué  et  les  communes  qu^il  a  au  sud-est ,  pa- 
raissent être  upe  dépendance  du  plateau  de  MiUy. 
Leurs  versans  sont  sur  le  Layon  et  sur  le  Thouet. 
La  colline  qui  va  de  Soulangé  à  Brossay ,  domine 
cette  région. 

Entre  l'Aubanoe  et  le  Layon,  un  plateau  irrégu- 
lier ,  dominé  par  la  forêt  de  BeauUeu ,  existant  vers 
le  centre  et  se  prolongeant  jusqu^à  Chayagne  ,  Tient 
se  lier  par  Noyant  au  plateau  de  Milly  :  nous  Tindi^ 
querons  sous  le  noih  de  Plateau  de  Beaulieu. 

S}- Paul  du  Bois,  étant  conmie  le  centre  d^un 
plateau  distinct ,  donnera  son  nom  il  une  étendue  de 
plus  de  15  kilomètres  en  long ,  sur  une  kargeur  ir- 
régulière d'un  kilomètre,  dans  la  direction  de  Touest, 
un  peu  au  sud-est.  11  va  de  la  forêt  de  Yezins  jusque 
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MM>  les  Ccrqueux.  (le  plateau  est  limit/'  par  les  com 
rauiies  de  la  Plaine  ,  Somloire  ,  les  Cerqiieux  ,  S.*- 
Hilaire  du  Bois ,  et  se  lie  à  la  longue  colline  (  d^un 
myriamètre  et  plus) ,  cpii  Ta  de  la  Salle  k  S.*-Geoi^es 
du  Puy  de  la  Garde.  Ce  dernier  lieu  forme  la  som- 
mité du  Plateau  de  S.^-Paul.  De  ce  plateau ,  qui 
avance  un  peu  dans  rarfondiseement  de  Beaupreau, 
s^échappent  dans  lout  son  pourtour  un  très  grand 
nombre  de  ruisseaux; 

Dans  Farrondissewient  de  Beaupreau ,  et  èÉi#est  ^ 
du  plateau  de  S.*-Paid ,  on  doit  distinguer  le  Plafe&t(^ 
duBreil,  du  nom  de  la  forêt  du  Breil  Lambert.  Il 
est  entoiaré  par  Trémentines,  Qianteloup,  Tout  le 
Monde ,  BSàsiéres  et  Cholet  ;  il  se  lie  par  la  forêt  de 
Yezins  à  celui  de  S.^Paul  :  it  n'a  que  6  kilomètres 
de  diamétra  dans  tous  les  oriens.  ^^e  petit  Pfatea^ 
de  S.<-Lég€r  des  Bois  doit  en  être  regardé  comme 
un  prolongement ,  qui  s'étend  sur  une  ligne  étroite 
jusqu'à  TiHiers,  en  suivant  la  route  de  S.t-Afacaire 
à  Vallct. 

Tous  ces  petits  plateaux  sont  contenus  dans  la 
partie  sud  de  l'arrondissement  de  Beaupreau/  Dans 
la  partie  nord ,  Neuey  sera  le  centre  d'un  plateau 
assez  irrégulier ,  qui ,  se  trouvant  entre  la  JumelHère 
et  le  ruisseau  de  l'Hyrôme ,  suivra  la  direction  de 
Neuvy  ,  passera-  entre  S.**-Ghri8tine  ,  le  Pin  en 
Manges,  et  se  terminera  vers  S /-Quentin,  Beausse 
et  Bourgneuf,  en  formant,  de  cette  petite  contrée, 
le  centre  de  la  portion  la  plus  coupée  et  la  plus 
pittoresque  de  tout  le  département.  Elle  se  lie  par 
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S. ^-Georges  du   Puy   de  la   Garde  au  plateau  du 
Breil.  Les  versans^u  Plateau  de  Neuvy  se  portent 
vers  Montrevault ,   S.*-Florent  le  Vieil ,  la  Pom- 
meraie ,  Chalonnes ,  la  Jumelliére  ,  Chemillé ,  Jal- 
lais  et  Beaupreau.  C^est  une  Suisse,  en  miniature, 
qui ,   dès  les  premiers  temps  histoncpies  ,   fut  re- 
gardée par  sa  disposition  particulière ,  comme  un 
canton    bien    distinct ,    sous   la    dénomination    de 
Manges  ;  mot   dont  la  racine   rappelle  ,   sinon  les 
^  AlldP,  au  moins  un  pays  très  monUieux  (1) ,  limité^ 
^Mr   rSyre  ,  la  Loire   et   l'Hyrôme  qui  rejoint  le 
.  ^yon. 

A  Touest  de  TEvre ,  nous  trouvons  un  autre 
plateau  ,  de  près  de  3  myriamètres  ,  niarqué  par  les 
forêts  du  Parc  ,  de  la  Foucaudière  et  de  Leppo. 
Nous  le'  désignerons  par  le  nom  de  Plateau  de  la 
Foucaudière  ,  la  forêt  de  ce  nom  formant  sa  ré- 
gion moyenne.  Ce  plateau  est  borné  par  la  Loire, 
par  la  Divatte  ,  qui  reçoit  les  eaux  de  son  versant 
sud-ouest;  et  par  une  portion  du  cours  de  TEvre, 
recueillant  les  eaiix  du  versant  opposé. 

S.^-Germain ,  au  sud  de  Geste  et  au  sud-ouest 
du  plateau  de  la  Foucaudière,  fournira  la  déno- 
mination d^un  petit  plateau  de  6  kilomètres  d^é- 
tendue,  et  presque  complètement  entouré  de  ruis- 
seaux qui  s^en  échappent ,  excepté  vers  S.^-Macaire 


(1)  Ce  qne  Ton  appelé  des  Morèncs  dans  certains  pays ,  sont  en- 
core pour  les  modernes  liabitans  de  TEorope  méridionale ,  des  chaînes 
basses  de  montagnes. 


(  21   ) 
et   S-'-André    de  la  Marche,  om   il   semble  se   lier 
au   |italeau  du   Breil  par  le  bois  de  S. '-Léger. 

Enlre  la  Maine  et  la  Sévre  Nantaise ,  le  Plateau 
lie  la  Homagne ,  ayant  h  son  extrémité  )a  foriH  du 
Longeron ,  formera  le  dernier  et  le  plus  pelil  pla- 
teau de  l'arrondissement  de  Bcaupreau ,  mais  eu 
même  temps  l'un  des  mieux  déterminés  par  loulcs 
les  eaux  qui  s'échappent  de  son  pourtour. 

Cette  vingtaine  de  plateaux ,  dont  nous  venons 
de  signaler  l'existence  ,  donne  naissance  &  une  foule 
de  sources,  riveleta,  ruisseaux,  qui  viennent  alt- 
menter  les  principales  rivières  du  département,  un 
celles  qui  le  parcourent  seulement  en  quelques 
parties  ,  et  réparent  plus  ou  moins  les  pertes  que 
funt  ces  cours  d'eau,  par  les  effets  de  l'imbibilion 
des  terres  ou  l'évaporation  ;  d'où  résultent  des  sour- 
ces nombreuses  de  fécondité,  mais  qui  seraient  bien 
plus  abondantes ,  si  l'industrie  agricole  savait  tirer 
tous  les  avantages  que  procurerait  un  bon  système 
d'irrigation  généralement  adopté  ! 


CHAPITRE  III. 

Des  Plaines  tes  pbis  remarquabhs. 


Cette  expression  de  Plaines ,  ou  campagnes  planes 
et  découvertes,  n'est  que  relative  :  ainsi,  dans  une 
tlcudxc   très  limitée  et  même  au  milieu  des  mou- 


*H 


r 


(  22  ) 
tagnes  ,  on  |>eiit  dùttingiier  des  [)lBines  ;  nuis  en 
général ,  on  n'applique  et  on  ne  doit  appliquer  ce 
nom  qu'Ji  de»  surfaces  unies ,  étendues ,  k  peu 
près  dépourvues  de  cours  d'eau.  On  doit  y  com- 
prendre les  parties  1res  planes  de  certains  plateaux 
dont  la  surface  n'est  pas  toujours  une  plaine. 

Le  département  de  Maine  Loire  ,  étant  sillonné 
par  le  coiirs  d'un  grand  nombre  de  rivières  ou 
ruisseaux ,  ne  peut  offrir  que  peu  de  plaines ,  joint 
•^  ce  que  c'est  généralement  un  pays  bocager  ;  aussi 
^k  ptturrons-nous  citer  que  quelques  points  pou- 
vant recevoir  le  nom  de  plaines. 

Si  ,  dans  l'arrondissement  de  Saumur ,  on  a 
donné  aux  environs  de  Ooué  te  nom  de  Plaines , 
c'est  moins  par  la  surface  plane  des  terrains,  dont 
ils  sont  formés ,  qu'il  raison  de  leur  nudité ,  ou 
privation  en  général  d'arbres  et  de  haies ,  et  par 
opposition  au  reste  du  déjiartcmeiit  qui  est  boca- 
ger. Les  Plaines  de  Doué,  situées  ii  l'est  de  Doué, 
sont  k  l'extrémité  sud  du  plateau  de  Milly ,  et  s'é- 
tendent entre  le  Thouct  et  tes  sources  du  Layon. 
La  plaine  située  entre  la  îat^i  de  Vezius  et  celle 
de  S.'-Paul  du  Bois  ,  a  donné  son  nom  h  une 
commune  qui  est  au  centre  et  située  au  sud-ouesl 
du  plateau  du  Qreil.  Au  sud-ouest  de  Vibiers,  on 
voit  encore  une  plaine  qui  fournit  les  céréales  à 
cette  ville  ,  et  qui  fait  p.irtie  du  plateau  de  S.'-Paul 
du  Bois.  Entre  la  Divc,  Monlreuil-Bellay  el  Au- 
luigné,  existe  une  belle  plaine,  de  5  kilomètres 
d'étendue.  Entre  Guiiuord,  Cbanzeaux  et  le  Champ, 
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p5isle  une  plaine  !i  peu  prés  de  m^nic  flendue , 
vers  le  ilord-ouesl  de  l'arrondissement  de  Sauniur. 

Dans  rairondisacment  de  lîeaupreau ,  bien  qu'3 
soit  assez  généralement  très  coupé  de  vallons ,  el 
1res  bocager ,  on  peut  distinguer  certains  espaces 
[ilans  ,  formant  des  plaines ,  mais  toujours  mas- 
quées par  les  baies ,  ce  qui  les  fait  disparaître 
aux  veux  de  ceux  qui  se  Iruuvent  sous  ces  points  ; 
c'est  ainsi  qu'h  Toucst  de  Chemillé  on  trouve  un 
pays  plat,  au  centre  duquel  est  située  la  Chapelle 
Rousselin.  De  5  k  6  kilomètres  au  plus,  dans  s& 
jilus  grande  largeur,  celte  plaine  forme  une  sorte 
de  parallélogramme,  dont  les  angles  sont  li  Jallais, 
S.<-Lezin,  Chemillé,  et  la  source  de  l'Evre  ;  elle 
tient  aussi  au  plateau  de  Neuvy. 

On  peut  considérer  Pellouailles  ,  dans  l'arrondis- 
sement d'Angers  ,  comme  étant  le  centre  d'une 
plaine  élevée;  et  encore  est-elle  fort  inégale  dans 
son  étendue ,  qui  est  de  plus  d'un  mjTiamêtre  ;  il 
en  est  de  même  de  celle  qui  entoure  le  Louroiix 
Béconnais. 

Entre  le  Lion  d'Angers  ,  Andigné  et  Vem  ,  se 
trouve  une  étendue  de  plus  de  5  kilomètres,  qu'on 
doit  regarder  comme  un  pays  plat. 

Les  environs  de  ChAteauneuf,  ou  l'espace  com- 
pris entre  Miré  ,  Seurdres  ,  Marîgné  ,  Querré  et 
Brissarthe ,  peuvent  encore  être  regardés  comme 
une  plaine,  mais  qu'on  ne  peut  véritablement  dis- 
tinguer qu'à  vol  d'oiseau. 

Dans  rarrondissemeut  de  Baugé,  ce  sont  les  plu- 
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teaux  de  Yernoil  et  d'Auyerse  qui  nous  présentent 
les  plaines  les  plus  remarquables  et  les  plus  éten- 
dues. Entre  Beaufort  et  Lpâg;ué,  sur  l'ancien  lit  de 
la  Loire ,  entre  Brion  et  PAuthioi\,  uçe  Vaste  plaine 
sablonneuse  de  8  kilomètres  d'éte&duç^  fouroit  li 
une  riche  culture. 

Les  plaines ,  dans  une  contrée ,  ne  sont  pas  tpu- 
jours  les  points  les  plus  faTorisés  et  les  plus  recher- 
chés par  rhomme.  En  efifet,  les  habitations  iendeot 
toujours  à  se  rapprocher  des  eaux,  dont  rinq>é- 
jrieuse  nécessité  se  fait  pldiÉMpuentir  à  Phomme 
qu'à  tous  les  autres  êtres ,  pin'eSet  de  Textension 
de  ses  besoins  ;  et  les  plaines  demeurent  conune 
désertes ,  et  la  nature  y  ^st  très  souvent  comme 
livrée  à  elle-même  :  leur  sol  étant  le  plus  ordinai- 
rement celui  des  plateaux. 

D^aprè§  les  notions  que  nous  venons  d'exposer 
sur  l'orographie  de  ce  département ,  il  sera  facile 
de  concevoir  ce  que  nous  pourrons  dire  des  vallées 
et  des  eaux  vives ,  parce  qu'elles  sont  toujours  en 
relation  d'origine  avec  les  reliefs  d'une  contrée  ou 
des  contrées  circonvoisines. 
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CHAPITRS  IV. 


Des  Bassins  générauae  et  des  Foliées  principales  du 
départemeiU  de  Maine,  et  Loire: 


§.  l.«v  Des  Bassins. 

Dans  l^étudo  de  la  géographie  physique  d^une 
contrée ,  la  distaçliapl  des  bassins  es.t  moins  pré- 
cise que  dans  l»g08|ogie,  à  raison  de  ce  qu'on 
ne  peut  pas  entrer  dans  des  considérations  qui  se 
rattache;^!  à  des  régions  éloignées.  Ce  n'est  donc 
cfuUiu  moyen  d'opérations  trigonométriques  qu'on 
peut  prouver  que  tout  notre  département  est  dans 
un  fond,  et  au  centre  du  Bassin  delà  Loire;  bassin 
général  qui  peut  en  renfermer  plusieurs  qui  seront 
sur  une  échelle  moins  Vaste,  et  seront  tous  subor- 
donnés au  bassin  général.  D'après  cette  disposition , 
la  Loire  commandera  tous  les  cours  d'eau  de  Maine 
et  Loire  ,  et  nous  Terrons  presque  toutes  les  vallées 
de  second  et  de  troisième  ordre ,  et  les  plus  petits 
vallons,  tendre  vers  cette  principale  vallée  que  forme 
la  Loire  :  à  moins  que  quelque  obstacle  ûe  les  dé- 
tourne de  la  direction  naturelle  commandée  par 
les  eaux. 

Tout  le  sol  du  département  de  Maine  et  Loire  étant 
une  partie  d'un  vaste  bassin ,  dont  il  sera  traité  dans 
la  partie  géologique  de  cet  ouvrage ,  bous  ne  pour- 
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rons  parler  ici  que  des  bassins  d^un  ordre  secondure 
et  qui  appartienneult  plus  exolusivement  au  sol  qui 
nous  occupe. 

Dans  la  partie  nord  se  trouve  le  bassin  formé  par 
la  Sarthe ,  la  Mayenne  et  le  Loir.  Il  est  borné  à  Test 
par  le  plateau  de  Beauyau  et  la'  colline  qui  se  di* 
rige  de  Chaloché  sur  Bauné  ;  à  Touest  il  n^est  li- 
mité que  par  le  plateau  d'Ombrée  :  ce  qui  le  rend 
très  évasé ,  par  rapport  à  son  étendue.  Cependant  il 
ne  doit  être  considéré  que  comme  la  pointe  ou  ter- 
minaison d'un  bassin  toujours^  de^econd  ordre  qui 
est  hors  du  département ,  et  régi  par  la  Sarthe  et 
la  Mayenne. 

Les  bassins  de  troisième  ordre ,  dans  cette  partie 
nord,  sont  les  suivans.  Celui  de  VOtidon  est  plus 
spécialement  dépendant  du  bassin  propre  de  la 
Mayenne.  11  a  à  l'ouest  le  plateau  de  la  forêt  d'Ombrée 
et  à  l'est  celui  de  la  Perrière. 

Le  Bassin  de  la  Ferzée,  entre  le  plateau  de  Chal- 
lain  et  le  plateau  d'Ombrée,  est  pour  ainsi  dire  ré- 
duit à  une  vallée  de  trois  myriamètres  de  long  ;  ainsi 
que  celui  de  l'Argos.  L'un  et  l'autre  sont  dans  la  dé- 
pendance du  bassin  de  l'Oudon ,  bien  que  l'Argos 
semble  se  rattacher  au  plateau  de  Challain  :  n'étant 
qu'un  écoulement  particulier  qui  s'est  fait  jour  en 
laissant  à  quelques  distances  ,  au  sud  ,  au-devant 
d'Angrie,  une  colline  qui  le  borde.  L'Araise,  ruis- 
seau au  nord  du  plateau  d'Ombré ,  doit  être  consi- 
dérée de  la  même  manière. 

Dans  la  partie  est  de  la  région  nord  du  déi>ar- 


Icment  de  Maine  et  Loire  ,  le  Bassin  du  Couanon 
e^l  borné  par  le  plateau  dWuverse  ,  d'un  coté  ,  et 
de  Taulre  ,  par  le  plateau  de  Beauvau.  11  s'ouvre 
sur  la  vallée  du  Loir  vers  lequel  il  porte. 

Le  Bauin  du  Laian  ,  entre  le  plateau  d^AuTerse 
et  celui  de  Yemoil,  est.d^une  très  petite  étendue 
et  Ta  rejoindre  TAuthiofi ,  ancien  lit  de  la  Loire 
qui  se  confond  dans  la  vallée  de  ce  fleuye. 

Dans  la  partie  sud  du  d^artement,  ou  rive  gauche 
de  la  Loire ,  Ton  ne  peut  observer  que  des  bassins 
de  trcMsiéme  ordre  :  Oielui  du  Thouet  à  Test ,  celui 
de  FEvre  à  Fouest  et  celui  du  Layon  vers  la  partie 
moyenne. 

Le  Bassin  du  Thouet ,  qui  s'étend  hors  du  dépar- 
tement (1),  embrasse  la  vallée  de  la  Dive  ,  et  est 
borné  par  le  plateau  de  Milly.  Le  Bassin  dp  Laj/om 
est  limité  k  Fouest  par  le  plateau  de  Neuvy ,  et 
par  un  petit  plateau  de  second  ordre  entouré  par 
FAubance  et  couronné  par  la  forêt  de  Beaulieu  :  ce 
bassin  appartient  en  entier  au  département  de  Maine 
et  Loi«ç. 

Le  Basfin  de  VEvre ,  entre  le  plateau  de  la  Fou- 
caudière  et  celui  de  Neuvy ,  se  présentant  en  trian- 
gle,  a  4  myriamétres  de  long  et  une  surface  à  peu 
prés  de  4  myriamétres  carrés.  II  renferme  beaucoup 
de  petites  vallées. 

Tel  est  Fensemble  des  bassins. se  trouvant  à  la» 


(i)  n  occupe  une  portion  da  ierriloirc  des  départemens  des  Deus- 
Serres  et  de  la  Yieoiie. 
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surface  du  département  de  Maine  el  Due.  Seide- 
ment  on  doit  y  ajouter  un  côté  du  éooBiet  du  baitin 
de  la  Sèvre  Nantaise  y  dont  une' moitié  appartient  au 
département  de  la  Vendée.  Cest  dans  .ce  basain  que 
vient  se  confondre  un  bassin  dii  troisième  ordre  ap- 
partenant à  la  Moine.  Ce  bassin  de  la  Sévre  s'appuie 
d'un  c6té  sur  le  plateau  de  S. Germain ,  de  mièiiie 
(fuc  celui  intermédiaire  de  la  vallée  de  la  Moine. 

I^  Divatte  et  la  Sauguaise  sont  les  centres  de 
petits  bassins  commandés  par  le  plateau  de  là  Fou- 
caudiéro  ,  mais  qui  ont  leur  plus  grantle  surface  dans 
le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

§.  2.  Des  y  allées. 

Le  cours  des  eaux  détermine  naturellement  et  la 
direction  et  le  nom  des  vallées  ;  mais  celles-ci  s'é- 
tendent bien  au-delh  de  la  puissance  actuelle  des 
eaux  qui  coulent  maintenant  au  fond  de  chacune 
d'elles.  11  ^n  résulte  qu'un  aperçu  général  sur  les 
vallées  du  département  de  Maine  et  Loire  ,  donnera 
ridée  de  celles  qui  méritent  de  fixer  l'attention  :  idée 
que  ne  pourrait  fournir  seule  l'étude  des  cours 
d'eau ,  isolée  de  l'étude  des  lieux  environnans. 

En  principe ,  les  vallées  ont  d'autant  plus  d'im- 
portance que  le  volume  des  eaux  qu'elles  versent 
est  plus  grand.  Dans  les  pays  de  montagnes ,  où  sim- 
plement montueux  »  les  vallées  sont  plus  étroites  que 
dans  les  plaines  et  leurs  bords  réels  toujours  dans 
des  limites  proportionnellement  plus  rapprochées  du 
cours  de  Teau. 
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I,a  prcmi^e  el  prîpri|)nlc  vallée ,  celle  qui  partnge 
l>riïsque  le  d^tartcmctit  ilc  Maine  et  Loire  en  deux 
l>arlies,  esl  la  dallée  de  la  Loire  ;  ayaul  8  myriamctres 
<Jc  long  sur  la  rive  droite  el  1 1  sur  la  rive  gauche  : 
le  territoire  du  départe  ment  se  prolongeant  plus  de 
ce  cùté  que  du  cù\b  opposa-.  Les  borda  de  celte  val- 
U-e ,  8itr  la  rive  gauche ,  sont  généralement  aflscz 
rapprochés  du  courant  des  eaux ,  et  s'en  éloignent 
rarement  d'im  kilomètre ,  tandis  que  souvent  elle 
n'eu  est  qu'il  quelques  mètres  ,  comme  depuis  Candes 
jusqu'à  Champloceaux  ,  h  quelques  points  près  ,  où 
les  bras  de  la  Loire  se  sont  conddés. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  depuis  Bratn 
sur  Allonnes ,  allaiit  de  Ncuîllë  à  Longue  ,'  la  vallée 
n'a  qu'un  myriamètre.  Au  devant  de  Brion  elle 
^élargit ,  mais  bien  plus  encore  devant  liaugé ,  où 
die  s'enroDce  de  2  myriamétrcs ,  pour  former  comme 
une  sorte  de  golfe ,  dans  le  fond  duquel  vieuncut 
ft  rendre  plusieurs  ruisseaux  ,  et  bordé  par  Longue , 
le  Loroux  ,  Moulihemc  ,  L^nde-Chasles  ,  Cuon  , 
Baugé  ,  Sermaise  ,  Millon  ,  Cornillë  et  Bauuè. 
Vers  ce  dernier  lieu  la  voilée  de  la  Loire  reprend 
lu  largeur  précédente,  un  myriamélre  ,  jusqu'à  2 
kilomètres  avant  Angers ,  où  clic  n'a  plus  que  5 
kilomètres.  A  l'embouchure  de  la  Maine,  cette 
vallée  se  rétrécit  jusqu'à  n'avoir  plus  que  1000  à 
1200  mètres  ,  ce  qui  se  eonlinuc  jusqu'à  Ingrandes, 
au-dessous  de  laquelle  elle  s'élargit  im  peu,  mais 
toujours  plus  sur  la  rive  droite  ,  bien  que  la  rive 
gauche  se  trouve  bordée  de  quelques  grandes  iles. 
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l^rois  vallées  à  peu  pré?  de  même  imporiance 
viennent  se  réunir  dans  la  courte  dallée  de  la  Maine, 
Gomme  on  distingue  la  Maine  de  la  Mayenne , 
nous  distinguerons  donc  la  vallée  de  la  Maine, 
ayant  seulement  un  myriamétre  de  '  longueur ,  et 
où  coulent  la  Mayenne  avec  le  Loir  joint  k  la 
Sarthe,  se  réunissant  au  bas  de  la  pointe  sud  de 
rOe  S. t- Aubin  :  vallée  qui  n^a  jçimai»  beajiicoup  plus 
de  6  à  700  *Ynètres  de  largeur',  souvent  moins,  et 
composée  de  là  surface  de  deux  anciens  lacs ,  dont 
Fun  avait  son  dégagement  au  devant  d^ Angers  méffle, 
et  Tautré ,  au  devant  de  la  Baumette  et  la  PapO- 
laie.  Au-delà  ,  et  surtout  avant  Bouche-M^ine ,  cette 
vallée  ,  vers  sa  partie  gauche ,  se  confond  àv.ee  celle 
de  la  Loire. 

Au  sommet  de  la  vallée  de  la  Maine ,  commen- 
cent trois  vallées  à  peu  près  de  la  même  impor- 
tance :  ce  sont  celles  de  la  Mayenne,  de  la  Sar- 
the  et  du  Loir,  et  les  plus  vastes  de  celles  dont 
il  nous  reste  à  parler.  Ces  vallées  laissent  peu  de 
terres  libres  :  les  eaux  occupant  presque  toujours 
le  quart  de  la  surface  du  fond.  Leur  entrée  ne 
commence  véritablement ,  pour  celle  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe,  que  vers  Ganlenay,  et  celle  du 
Loir  h  BrioUay  :  Tétendue  de  5  kilomètres  occupée 
par  l'embouchure  réunie  des  trois  vallées,  renfer- 
mant la  grande  île  S.*-Aubin,  et  tout  le  territoire 
contenu  entre  Pellouailles  ,  Villevéque  et  Ecouf- 
flant. 

La  Fallée  du  Loir ,  très  sinueuse  et  la  plus  grande 
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des  trois  dont  bous  traitons  ,  ne  parcourt  qu^à4>eu 
prés  4  myriamétres  dans  le  département  de  Maine 
et  Loire.  Très  large  à  son  entrée  ,  et  là  de  plus 
de  5  kilomètres,  elle  se  rétrécit  touUà-coup  entre 
la  foirét  de  Qhambiers  et  Gouy ,  pour  être  tout-à- 
tut  étroite  vers  Baracé  jusqy^à  Seiches  où  elle 
s^élargit  de  plus  d'un  kilomètre,  pourtte  confondre 
bientôt  ayec  la  Tallée  qui  lui  est  commune  aveè 
la  Sarthe  et  la  Mayenne.*  v 

La  y  allée  de  ta  Sarthe  ,  longue  de  25  kilomètres , 
très  large  aussi  en  entrant  dans  le.  département , 
est  toui-à-coup  rétrëcie  entre  Chemiré  sur  Sarthe 
et  Morannes  ;  mais  au-delà  elle  a  5  kilomètres  d'é- 
tendue ,  pour  garder,  jusqu'entre  Briollay  et  Sou-. 
laire  où  elle  finit ,  une  largeur  moyenne  de  2  à  8 
kilomètres. 

La  dallée  de  la  Mayenne  n'a -qu'un  développe- 
ment de  4  myriamétres  en  longueur,  dans  le  dé- 
partement ,  sur  une  largeur  de  400  à  600  mètres , 
excepté  entre  Feneu  et  Juigné  où  elle  s'élargit  de 
près  de  5  kilomètres ,  pour  bientàt  se  perdre  dans 
la  large  embouchure.de  la  Talléè  de  la  Maine. 

Les  autres  vallées  restant  confondues  ,  pour  ainsi 
dire ,  avec  le  lit  des  rivières  qui  serpentent  vers  leur 
fond  ,  à  cela  près  de  quelques  prairies  étroites  qui 
bordent  l'un  ou  l'autre  cété  des  eaux,  on  ne  peut 
pas  distinguer  le  canal  des  eaux  et  leurs  parois  ou 
rives  plus  ou  moins  à  pic ,  de  la  vallée  propre- 
ment dite  ,  excepté  vers  la  partie  conflùente  de 
très  petits  ruisseaux  ou  de  vallons  privés  d'eaux 
courantes. 
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GHAPITaB  V. 

.  ••  • 

De  la  Loife  et  de  ses  jif/luens. 

Stins  qu^L  Boit  un  pi^s  humide ,  On  peut  re- 
garder le  département  de  Maine  et  Loin^  comme 
abondant  en  eaux  :  Ta  profondeur  de  la  grande 
vallée  de  la  Loire ,  appelant  de  ses  versans  un 
{prand  nombre  de  cours  d^au  qui  de  plus  ou  moins 
loin  viennent  se  perdre  dans>  le  lit  principal  qui 
la  sillonne,*  après  avoir  CQUpé  le  sol  du  départe- 
ment dans  presque  tous  les  sens. 

Tout  prouve ,  et  nous  le  verrons  en  traitant  de 
la  géologie  ,  que  tous  ces  cours  d^eau  ont  perdu 
de  leur  puissance.  Sans  aller  en  puiser  même  les 
preuves  dans  des  causes  très  éloignée^,  nous  les 
trouverons  directement  dans  la  diminution  de  la 
surface  des  forêts  :  la  masse  des  grands  arbres  et 
même  les  taillis  d^une  grande  étendue  exerçimt  uue 
notable  attraction  sur  les  nuages,  et  sur  les  brouil- 
lards ,  en  même  temps  que  Tépaisseur  de  leur  feuil- 
lage s^oppose  à  révaporation  qui  a  lieu  naturelle- 
ment sur  un  sol  à  découvert. 

La  direction  de  la  Loire ,  de  Test  à  Touest , 
régit  en  général  celle  des  affluens  de  ce  fleuve  qui 
convergent  tous  vers  lui ,  en  allant  du  sud-est  au 
nord-ouest  ,  pour  ceux  de  la  rive  droite ,  et  du 
nord-est  au  sud-ouest ,  pour  ceux  de  là  rive  gauche. 
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Nous  De  voyons  d'exceplion  Ji  cet  ordre  général  que 
pour  la  portion  nopd  du  département  ,  opiHiséc  h. 
la  Loire,  où  les  versans  des  plateaux  de  Bcmivau  et 
d'Auverse  se  dirigent  vers  le  nord,  pour  se  jeter 
dans  le  Loir  et  l'Oudoti  et  ses  affluens,  qui  se  diri- 
gent du  nord-ouest  au  sud-ouest. 

Dans  la  partie  du  département  qui  est  au  sud  d^ 
la  Loirt,  il  y  a  quelques  eaux  du  versant  du  plateau 
du  Breii  Lambert,  qui  se  portent  au  sud-est  dans  la 
Louère,  pour  aller  joindre  le  Thouel. 

La  direction  générale  des  eaux  indique  très  natu- 
rcllement  celle  de  toul  le  aol  du  département  de 
Maine  et  Loire  ,  qui  est  de  l'est  k  Touest,  et  prouve 
que  llnclinaison  moyenne  de  ce  département  est  régie 
par  le  grand  fleuve  qui  partage  son  territoire. 

K  §.  1."  De  U  Loire. 

La  Loire ,  en  séparant  en  deux  parties  tout  le  dé- 
partement,  de  l'est  k  l'ouest,  deijuis  Montsoreau  , 
et  se  dirigeant  du  sud-est  au  nord-ouest ,  jusqu'à 
S.<-Maur,  suit  de-là,  de  l'est  h.  l'ouest ,  jusqu'à  la  Di- 
vallc  ,  prés  la  Varenne  ,  et  baigne  Maine  et  Loiie 
de  ses  eaux  sur  iinc  longueur  de  presque  1 1  niy  - 
riamêlres  vers  la  rive  gauelie  et  seulement  de  8 
sur  la  rive  droite. 

Ce  serait  ici  un  objet  étranger  que  de  parler  de 

l'origine  de  ce  fleuve  ,  des  lieux  qu'il  parcourt  el 

(le  BR  direction  hors  de  Maine  et  Loire.  Ces  détails 

appartenant  aux  divers  déparlemens  qu'il  traverse  , 
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nous-n^en  devons  ici  parler  que  dans  ce  qi|^  aJPvteik 
ment  rapport  au  département  qui  nous  occupe  (1). 

Le  nom"  de  Loire. (  Ligeris ,  iiger  ),  que  noos  rê- 
y errons  paraître  sous  plusieurs  'formes  (2)  ,  mod^ 
ou  altéré ,  comme  tout  ce  qui  passe  dans  Tusage 
Yulgaijre ,  tire  son  nom  du  rqidical  Lo  on  Im  (8) ,  ap- 
partenant 'à-  flhtes  les  branches  de  la  langue  scytique 
ou  la  langue  mère  des  dialectes  anciens  et  mo- 
dernes ,  et  ne  voulant  dire  jamaid'  que  rivière.  On 
la  nommait  -anciennement  Loire  ,  et  probablement 
Ler  pu  Louere  chez  les  Gaulois ,  dont  lea  Romains 
auront  feît  Ligêr  ;  qui  au  surplus  peut  toujours  ren- 
trer dans  une  des  racines  primitives  indiquant  Teau 
ou  une  eau  courante.  j 

Une  rivière  ou  un  fleuve  ne  sont  importans  à 
rimaginatîon  que  relativement  à  leur  moyen  volume 
d^eau ,  et  comparés  au  volume  d^eau  des  rivières  di- 
verses qui  viennent  les  grossir  ;  qu  enfin  comparés 
aux  cours  d^eau  qui  leur  sont  analogues.  La  Loire 
qui,  pour  le  déparlement  dts  Maine  et  Loire  çt  même 
pour  la  F^nce ,  est  un  grand  fleuve ,  n^ést  plus , 
mise  en  opposition  avec  le  Danube ,  le  fleuve  des 
'Amazones  surtout ,  qu^un  fleuve  du  second  ou  du 


(i)  Elle  part  du  Mont  Gcrbier  le  Joiix  ,  dans  le  dépaitement 
de  la  Haute  Loire. 

(2)  Telleir  que  Loir  ,  I/)uère ,  Doil ,  '  Thouct ,  Moine  ,  Maine . 
Mayenne  .  qui  tous  ont  la  même  racine. 

(3)  De-là  la  I^jrs  (  Legia),  le  Ljrs  du  département  fie  Maine  et 
Loire  ,  le  Logh  (  Lac  )  des  Allemands,  etc.,  et  encore  Lieu,  Loc, 
Lac ,  tons  noms  ne  Toolant  qne  désigner  de  Teau. 


/  ' 
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troîttémc  ordre.  Comparée  aux  six  fleuves  principaux 
dQ  rSuropc  (1),  et  principalement  au  Volga,  1^ 
Loire n^est  quW  très  médiocre  cours  d^eau,. puisque 
sçs  eaux  et  celles  de  la  Vistule  ,  du  Pu  ,  du  Rhâne  , 
de  TEl^é ,  de  FEbre ,  du  Tage  et  du  Guadalquiyir 
réunis  ,  ne  peuvent  tout  au  plus  qu^égaler  celles  de 
ce  fleuve  de  Pempire  jnfise.  • 

Dans  Maine  et  Loire  .  le  lit  de  la  Loire  est  tracé 
au  milieu  d^ûn  terrain  de  transport ,  composé  surtout 
de  quarts  arénacé  ou  sable  ,  .mélangé'  de  débris 
de  toutes  sortes  de  roches  sous  forme  de  très 
petites  parties  ,  telles  que  .laves ,  calcaire  ,  phyl- 
lades ,  fer  titaiié,  mica.  Le  sous-«ol  ou  rocher  parait 
rarement  hors  du  terrain  d^alluyion ,  et  se  trouve  de 
calcaire  juracique  (2)  dans  la  partie  élevée  du  dépar- 
tement ;  et  de  terrain  de  transition  dans  les  deux  tiers 
inférieurs.  La  largeur  de  son  lit  varie  de  150  à  600 
mètres  (3).  On  y  trouve  la  lamproie,  de  rivière,  la 
petite  lamproie  ,  le  salmone-rille ,  le  brochet ,  la 
carpe ,  le  barbau ,  le  goujon ,  la  taiiche  >  la  brème  «, 
la  petite  brème  (  abramis  blicca  ) ,  la  virvoUe  (  abra- 
mis  ballerus)  y  Tomblais  (^£.  Bugghenhagen)^  Ta- 
blette ,  le  meunier  ,  le  cheval  (Leuciscus  jesa) ,  le 
gardon ,  le  dard ,  la  lotte .,  la  plie  ,  Tanguille  ;  la 


(1)  Le  Vo^a,  le  Dannbe,  le  Dnieper,  le  Don.  le  Uim  et  la 
Ihrinji. 

(t)  Dans  la  partie  de  cette  formatiofi  qui  prend  le  caractère  de 
calcaire  tendre  ,  connue  sons  le  nom  de  tuflau. 

(3)  Dans  ce  qaî  sera  relatif  à  la  Loire  et  aux  antres  rivières  sous 
le  rapport  de  la  navigation,  on  donnera  la  pente  des  cnux. 
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perche ,  le  chaTiot  ;  toutes  espL^ces  qui  ne  quillcDt  ^ 
pas  ses  eaux.  Les  espèces  qui  ne  s'y  trouvent  que  ' 
temporairement ,  sont  la  grande  lamproie  ,  le  sau- 
mon ,  la  truite  saumonée,  ValAse,  le  corncan  (  Cln- 
pea  fallax) ,  le  muht  (  Mugis  cephahts  ).  On  n'y  a 
pris  qu'accidentellement  quelques  élurgeons ,  qui  ont 
remonté  jusque  dans  cette  partie  avancée  de  la  Loire. 
La  Loire  qui  reçoit  plus  de  cent  rivières  notables 
avant  d'arriver  dans  notre  département  (I),  et  qui 
recueille  toutes  les  eaux  du  vaste  bassin  composé  de 
beaucoup  de  départcmens  ,  qui  la  contient  k  son 
centre,  est  nécessairement  sujette  à  de  grandes  crues, 
dépendantes  des  circonstances  accidentelles  des  di- 
vers points  de  la  vaste  surface  où  prennent  nais- 
sance les  eaus  qui  l'alimentent.  Aussi  il  n'est  pas 
un  orage  important ,  avec  abondance  de  pluie  ,  qui 
ne  se  fasse  sensiblement  apercevoir  par  l'éléva- 
lion  des  eaux ,  sans  m^me  qu'il  y  ait  un  trouble 
appréciable  ;  mai»  si  l'cITcl  a  été  continu  et  sur  une 
surface  étendue  ,  alors  les  eaux  de  limpides  qu'elles 
sont,  deviennent  troubles  ,  jaunâtres,  et  promènent 
des  écumes  multipliées ,  devenues  presque  fixes  ,  an- 
nonçant toujours  que  des  torrens  gonflés  instantané- 
ment BC  sont  venus  joindre  h  ses  eaux. 

La  couleur  souvent  jaunâtre  des  eaux  de  la  Loire 
est  bien  connue,  car  dés  le  ix.*  siècle,  un  poète, 


(1)  Ou  eu  compte  en  tout  112  qui  ïc  réuiûsMinl  direciemcnt  i 
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Tli^'odulphe  ,    évoque  d'OrU-nn.s ,  qui    iiTait   habile 
Angers,   dit  eu  paflant  de  cette  ville  : 

Quant  Mcduana  moram  fovet  et  Liger  iiureus  ornai , 
"       Qutim  raté  cum  leifi  Sarla  décora  jueat  (1). 

^^La  crue  de  la  Loire  la  plus  remarquée ,  parce 
-  qu'elle  vient  à  une  époque  à  laquelle  ce  fleuve  sem- 
blerait long-temps  conserver  un  mt'me  niveau  d'enu  , 
est  celle  du  mois  de  juin ,  appelée  vulgairement 
la  crue  des  pirons  (2).  Celle  crue,  plus  ou  moins 
avancée  dans  le  mois  de  juin,  dépend  p pur  son  in- 
tensité et  pour  son  époque,  de  la  quantité  des  neiges 
accumulées  sur  les  montagnes  de  la  Haute-Loire  , 
du  moment  où  le  soleil. fait  fondre  ces  neiges,  et  de 
la  rapidité  aveclaquelle  celle  fonte  a  lieu.  11  est  des 
années  où  riniliience  solaire  n'étant  que  graduelle , 
l'écoulement  du  produit  des  neiges  se  fait  comme 
graduellement  et  sans  crue  très  sensible.  Dans  d'aiv 
Ires  années ,  comme  en  1831  k  1832 ,  les  neiges 
ayant  été  très  peu  abondantes  sur  les  montagnes ,  la 
crue  de  juin  est  comme  nulle.  Dans  les  grandes  coux 
de  cette  époque ,  la  crue  s'élève  souvent  plus  de  6 
mètres  au-dessus  de  l'étiage  ou  niveau  moyen. 

A  son  point  de  réunion  avec  la  Vienne ,  la  Loire 
se  trouvant  formée  de  plus  d'ilôts  et  d'îles  plus  ou 
moins    grandes    que  dans   la  partie  qui  précède  ,  il 
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en  résulte  que  nés  eaux ,  si  ce  n^est  dans  un  très 
petit  nombre  d'endroits ,  ne  sont  pas  réunies  dans 
un  seul  chenal.  On  les  voit  cependant  telles  au^es- 
sous  deT^illebemier,  devant  les  Rosiers,  et  au-des- 
sous du  Toureil.  Presque  partout  ailleurs ,  des  bairet 
(1)  ou  catiaux  la^raux  reçoivent  une  gprande  partie 
du-  vokune  des  eaux ,  pour  en  enceindré  les  diverses 
tles  qui  parsèment  le  lit  de  ce  fleuve. 

Les  marées  se  faisaient  très  sensiblement  ressentir 
autrefois  jusqu'au-dessus  d'Ancenis  ;  elles  ne  sont 
bien  appréciables  maintenant  que  15  kilomètres  plus 
bas  dans  la  .Divatte ,  et  au-devant  de  la  Varenne  :  ce 
qui  tend  à  prouver  un  rehaussen^ent  graduel  du  lit 
de  la  Loire.  Ce  p^est  même  que  dans  les  grandes 
mfu^es  que  la  Loire  éprouve  encore  leur  'âifluencc 
dans  rétendue  qui  appartient  au  département  de 
Maine  .et  Loire ,  car ,  dans  les  cas  ordyiaires ,  la  ma- 
rée n^avance  pas  au-delà  de  Thouaré  (département 
de  la  Loire  Inférieure.). 

Ou  sait  que  dans  les  temps  historiques,  la  Loire 
n^a  jms  coulé  sur  les  mêmes  points  ;  et  même  avant 
Fépoque  dont  nous  allgns  parler ,  il  est  probable , 
dVprcs  Taspect  des  lieux ,  que  la  Vienne  coulait 
jusqu^aux  Ponts-<le-Gé,  et  probablement  allait  sur  le 
parallèle  du  Thouet ,  qui  conserve  son  nom  encore 
là  où  ses  eaux  n^existent  plus. 


{i)  On  a  voulu  fnirc  signifier  au  mot  Doirc ,  Docte ,  l*idéc  <lc 
J>oyau  ;  mais  f'csi  absolunuml  le  mOnic  mot  que  Loire .  Boivrc  , 
Iticvrc  .  c\'A  à- dire  !a  rixficrc. 
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rGrèjjoirc  du  Tours  (I)  jicus  a])iii'cniJ  ([ue  sous  le 
règne  de  Childebert,  vers  584,  des  pluies  eitrauF- 
«litiaires  ëtatit  tombées  en  été ,  pcudaiit  douze  ituits 
et  douze' jours,  sur  une  partie  de  la  Frauce  ,  la 
Luire  et  les  rivières  qu^cUo  reçoit  grossirent  teile- 
meut ,  que  de  mémoire  d'iiomme  on  n'avait  \ji  les 
eaux  ai  élevées.  Lo  Thouel,  la  Vienne  et  la  Luire 
détruisirent  les  récultes,  reiiverBéreiit  les  habilalious, 
et  beaucoup  d'hommes  et  d'animaux  péiircul.  Par 
les  recherches  de  Ménage  (2),  on  voit  qu'eu  1040, 
la  Loire  coulait  près  de  Mazé;  mais  elle  s'eu  re- 
lira et  se  rcporla  sur  la  gauche ,  de  manière  que 
<'inqiianle  ans  plus  tard  elle  se  Trouva  près  de  la 
Vienne,  h  Candes  et  S.'-Maur ,  qui  depuis, la  réunion 
de  la  Vienne  avec  lo  Thuuet ,  n'était  plus  placé  que 
sur  les  bords  de  la  Vienne,  el  se  trouva  à  celte  époque 
sur  ceux  de  la  Loire.  Murs,  au  bas  duquel  est  un 
lit  de  Loire  h  si'c  et  une  vaste  île  au  devant,  était 
sur  le  bord  de  la  Loire  à  celte  époque.  Oiamptov.é, 
loin  de  la  Loire  maintenant  ,  y  touchait  avant  1.45U, 
et  deux  boires  inabordables  et  ii  aec  j  indiquent  en- 
core un  ancien  bras  de  Loire  ,  par  lequel  put  y  arri- 
ver un  duc  de  Itrelagne ,  dans  une  cirt'onstanve -citée 
par  les  hùttoriens  (3). 


{!)  UUtana  Fraiicoriim  .  IJb.  \. 

(S)  iri«linre  de  Sablé  .  p.  931. 

(3)  Donné  aux  nauConiera  4k:  la  galiole  du 
mraèmil  pat  nu  \e  duc  du  l'ont  ili:  Six ,  j 
ccus.  Lobiocnu,  Uîsi,  Brcl.  ]•.  1!9!. 


k 
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Louis  1  .^  le  Débonnaire ,  touché  dfi»  tècits  de  tous 
les  malheurs  occasionnée  par  des  in<mdatioiur  récentes 
de  Iél  Loire  ;  ordonna  par  édit ,  qu'il  serait  ezécufé 
une  turvie  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  •  et  accorda 
des  privilèges  aux  riyerains  de  cette  partie  du  littoral, 
moyéiïnant  les  travaux  qu^ils  devaient  faire  et  les  en«. 
tretiens  auxqueE»  ils  seraient  asstgétis.'Ces  premien 
travaux:  ^yant  éié  Insuffisans  pour  limiter  les  inonda- 
tions ,  on  entreprit  vers  le  xi.*  Siècle  des  travaux  sur 
une  plus  grande  échelle,  et  dont  on  retire  maintenant 
tant  d^utilité ,  sans  pour'  ainsi  dire  faire  attention  à 
l'immensité  des  travaux  qu^il  a  fallu  faire  pour  éta* 
blir  une  telle  barrière  à  la  puissance  des  eaux  d'un 
grand  fleuve. 

Vers  le  milieu  du  xir/  siècle ,  il  y  eut  une  crue 
très  grande.  Les  eaux,  probablement  resserrées  par 
les  travaux  déjà  exécutés  de  la  Levée ,  ayant  monté 
très  haut ,  se  portèrent  sur  la  rive  gauche  et  Et 
frayèrent  un  nouveau  lit ,  depuis  les  environa-  de  Sm 
Patrice ,  jusqu'au-dessous  de  Saumur ,  où ,  après 
avoir  coupé  la  prairie  d'Of&rd ,  la  Loire  se  trouva 
réunie  à  la  Vienne  (1).  A  partir  de  Candes  ,  la 
Vienne  dut  perdre  son  nom.  Avant  ce  temps ,  la 
Loire  et  la  Vienne  étaient  séparées  depuis  Candes 
jusqu'à  Saumur,  par  la  très  longue  et  très  étroite 
prairie  d'Offieu'  où  d'Ouflard,  mais  une  fois  la  réunion 
faite,  la  Vienne  cessa  d'exister  à  Candes  ;  cependant, 


(i)  Bodîn ,  Rechercbes  sur  la  Tîtte  de  Sammir  ,  toI.  I. ,  p.  27i. 


(  "il  ) 

comme  on  le  voil  par  ce  quY-crivait  en  1608  Rour- 
ncau ,  dans  sob  Déluge  de  Saumur ,  In  Loire  coii- 
seira  encore  le  nom  de  Vienne  jusqu'en  1558, 
d'après  ce  que  constatent  des  titres  de  loealités. 

En  1496,  le  3  janvier,  il  y  eut  une  inondation  de 
la  Loire,  dont  le  souvenir  se  conserva  par  la  tra- 
dition plus  de  cent  ans  après.  Les  Levées  furent 
rompues  ;  deux  ponts  qui  étaient  sur  la  Vienne  (I) 
furent  emportés  par  les  eaus  ,  et  l'île  qui  était  en 
face  de  la  rue  de  la  Tonnelle  ,  revêtue  de  belles 
murailles  de  tuiTaus  ,  et  qui  avait  plus  de  200  mètres 
de  long,  disparut.  Une  partie  des  récoltes  fut  dé- 
truite dans  les  iles  de  la  Loire  et  la  Vallée.  Comme 
il  parut  ensuite  vers  Torient  une  comète,  ce  Tutelle, 
toute  innocente  qu'elle  en  put  élre ,  qu'on  accusa  de 
tout  ce  mal. 

En  1527,  janvier  1561,  septembre  1586,  la 
Levée  fut  encore  rompue  par  l'effet  des  grandes  eaux. 

Sous  le  nom  de  Déluge  de  Saumur  (2),  Bour- 
neau ,  qui  était  contemporain  ,  a  conservé  les  dé- 
tails d'une  crue  de  la  Loire,  qui  eut  lieu  en  mars 
1615.  L'eau  resta  15  jours  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs de  Saumur  ,  et  s'éleva  de  65  centimètres 
au-dessus  du  seuil  de  l'église  des  Capucins.  La 
Levée  fut  rompue  en  cinq  endroits  ,  et  le  petit 
étang  de  Boiimois  ,  auquel  se  rattache  ,  par  le  chfl- 


(1}  Le  pont  Foulion  ,  unissant  SBuiuur  à  l'Ue  SauUierie  ',  en 
^uit  un.  . 

(^  Saumnr ,  1618  .  in-12. 
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teau  du  même  nom  ,  le  «ôuyenir  de  Tintrëpide  ca- 
pitaine du  Tonnant  (1),  fut  fon&é  par  Teau  qui 
le  creusa  ap'rés  la  rupture  de  la  LeTèe^** 

En  1618,  le  10  février  ;  en  192»,  le  2  décembre  ; 
en  1629^  le  18  féyrier;  en  1649 ,  lé  18  janvier; 
en  lO&l ,  le  17  janvier,  il  y  eut  entore  des  crues 
qui  attaquèrent  les  levées;  mais  le  11' janvier,  1661, 
la  Levée  fut  attaquée  .  en  trois  .  endroits  ,  •  et  Teau 
emporta  deux'  maisons  en  se  pribcipitantde  Fautre 
côté  de. la  Levée. 

Le  9  octobre  1807,  le  11  novembre  1810,  le  S 
février  .181 1  ,  eurent  encore  lieu  des  crues  qui  atta* 
quérent  là  Levée. 

.  En  1766,  si  les- eaux  de  la  Loire  A^occasioimé- 
rent  pas  de  ravages,  elles  furent  constamment  hautes, 
par  FciTet  4^une  fonte  successive  des  grandes  neiges. 

Malgré  la  hauteur  actuelle  de  la  Levée ,  les  eaux 
ont  plusieurs  fois  menacé  de  la  dépasser.  En  1799, 
le  Ji  février  ,  les  vagues  arrivaient  jusqu'à  la  surface 
de  la  Levée,  et  1^  eaux  s'élevèrent  de  25  centi- 
mètres plus  haut  que  celles  dont  on  «avait  jusque-là 
conservé  le  souvenir,  d'après  des  données  exactes  (SI). 

11  suit  de  éet  aperçu  que  le  mois  de  janvier,  et 
ensuite  celui  de  février ,  sont  les  deux  plus  suscep- 
tibles de  crues  dangereuses  ;  qu'elles  sont  rares  '  en 


(1)  Aristide  du  Petit-Thouars.  On  a  élevé  au  milieu  de  ce  petit 
étang,  qui  est  près  du  château  de  Bomnois  ,'un  saule  pleureur,  au 
milieu  d*uii  ilôt.  C'est  sur  la  coininuuc  de  S.t-Martiu  de  la  Place. 

(2)  Voyez  Bodin ,  vol.  Il,  p.  434. 
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septembre ,  octobre  et  novembre  ,  et  que  la  seule 
crue  du  15  mars  1515  est  hors  de  l'ordre  le  plus 
ordinaire  pour  les  grandes  crues. 

Si  1777'  à  été  une  année  temarcjuable.  pour  ra- 
baissement des  eaux  de  la  Loire ,  1882  ne  Pff  pas 
mom  été ,  et  peut-être  même  dans  cette  dernière  an- 
née rabaissement  fr-t-il  été  phis  grand  ,  par  Péténtlue 
dés  gréyes  mises  à  découvert  et  le  peu  de  largeur 
de  certains  points  n&ivigables ,  où  pouvaient  à  peine 
passer  lés  bateaux  qui  tiraient  le  moins*  d^eàu. 

§.  2.  Des  riveS'  de  la  partie  nord  :  nv%  droite  de  la 

Loite. 

m  » 

t 

La  Maine ,  qu^on  distingue  communément  de  la 
Mayenne  et  qui  commence  à  la  pointe  sud.  de  Tile 
S.'-Aubin,  tire  son  nom  antique  du  radical ,  ^Tien^ 
man,  min,  qui  signalent  un  grand  nombre  de.ri- 
?ières  dans  toutes  les- parties  dumoncfe,  et  presque 
toujours  un  cours  d^eau  qui  n^estpas  torrental  (1). 
C'est  ce  même  nom  que  nous  verrons  reparaître, 
sous  les  métamorphoses  deJVIoine  et  .dé  ]\Iayenne. 

La  Maine  ,  formée  par  le  Loir ,  la  Sarthè  et-  la 
Mayenne  ^  n'a  qu'un  cours  très  lent ,  d'un  peu  plus 
d'un  myriamétre ,  et  se  réunit  à  la  Loire  au  devait 
du  village  -de  la  Pointe.  Très  anciennement  cette 
réunion    s'opérait  prés    d'un    demi-kilomètre  plus 


(1)  Le  Minciç  ,  en  Italie  ;  le  Mené ,  en  Béotie  ,  etc. ,  etc. .  et  de- 
là ridéo  de  couler ,  mano ,  d*où  amcnus  est  dériva. 


haut ,  au  devant  du  lieu  qui  en  a  conservé  le  nom 
traditionnel  de  Bouche-Maine  ,  c^estArdire  embou- 
chure dé  la  Maine  ^  Il  y  >avait  entre  le  l>ra&  de  la 
Loire  qui  jpassait  au  devait  de  Bouche-Mune  et  le 
lieu  actuel  de  la  Pointe ,  une.  tle  très  vaste^  réunie 
à  la  ieire  ferme  maintenant  .et  qui  conserve  «neore 
dana  une/ de  ses  parties  le  nom  d'/#/e  Ckevriér^ 
Cette  soustraction  de  terrain  d'après  celÀ  réduit  de 
beaucoup  le  camp  romain  de  Frëmur  ,  qpi^on  s'éton- 
nait ,  avQC  raison  ,  de  voir  occuper  une  auKi  vaste 
surface  que  celle  existant  maintenant  entre  la  Loire, 
la  Maine  çt  ie  retranchement  encore  existant  en 
partie  ,  de  cet  ancien  cainp. 

Lu  couleur  des  eaux  de  la  Maine ,  approchant 
toujours  plus  de  verd  de  mer  que  de-  celle  de  la 
Loire  ^  toujours  un  peu  plus  jaunâtre ,-  il  en  résulte 
qu'à  la  jonction  des  eaux  de  ces  deux  rivières  ,  et 
quelque  temps  encore  dans  le  lit  de  la  Loire  ,  on 
peut  facilement  trouver  le  point  de  séparation  des 
eaux  ;  mais  la  Loire ,  par  sa  rapidité  ,  entré  dans 
la  masse  des  eaux  de  la  Maine ,  d'une  manière 
marquée..  . 

Gomme  à  raison  du  calme  de  ses  eaux,  il  croit 
beaucoup  Ae  plantes  aquatiques  sur  le  bord  de  la 
Afaine ,  et  qu'une  grande  masse  'de  végétaux  aqua- 
tiles  encombrent  son  cours  ;  à  l'automne ,  la  dé- 
composition du  tout  altère  la  couleur  et  la  qua- 
lité des  eaux;  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes s'approvisionnent  des  eaux  de  la  Loire;  de 
préférence,    pour   leur    consommation   journalière. 


(  «) 

Devant  Angers  ,  les  eau\  de  la  Maine  sont  plus 
pures  qne  vers  son  embouchure,  les  causes  d'aUé- 
ralinn  s'augmcntant  beaucoup,  de  plus  en  plus, 
aus  approches  de  la  Loire.  Comme  elle  coule 
sur  un  fond  boueu:^ ,  à  base  d'argile  ,  chargée  de 
débris  de  végétaux  et  d'animaux  ,  son  Ht  n'étant 
pas  nettoyé  par  un  courant  vif,  tel  qu'est  celui 
de  la  Loire',  l'eau  contracte  dans  tous  les  temps 
une  saveur  parljculière ,  et  qu'on  ne  reconnaît  bien 
qu'en  buvant  comparativement  de  l'eAu  de  la  Loire , 
et  surtout  de  celle  prise  dans  le  courant. 

Toutes  les  fois  que  les  eaux  de  la  Loire  s'élèvent, 
les  eaux  de  la  Maine ,  sans  ^Ire  refoulées ,  sont  ce- 
pendant arrêtées  dans  leur  cours  ;  et  comme  les 
rives  de  cette  dernière  sont  peu  élevées,  les  prai- 
ries qui  la  bordent  sont  souvent  inondées  et  géné- 
ralement marécageuses. 

Sur  la  fin  d^août  1832 ,  les  eaux  de  la  Maine 
ont  été  à  5,  k  8  centimètres  au-dessous  de  l'éliagc 
ou  des  plus  basses  eaux,  année  commune;  et  ce- 
pendant il  passait  encore  alors  de  30  à  35  métrés 
cubes  d'eau ,  par  secondes ,  sous  le  pont  qui  l.i 
traverse . 

Si  nous  en  exceptons  la  lotte,  la  plicj  le  sau- 
mon, le  mulet,  les  poissons  de  la  Maine  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  Loire,  et  la  tanche  s'y  trouve 
même  plus  ordinairement. 

La  Mùyenne  (^Meduana)  ,  qui  naU  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche ,  n'entre  dans  Maine  et 
Loire  qu'tm  peu  au-dessous  de  Daon,    et  le  par- 
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court  (lu  nord  au  sud ,  en  prouvant  une  courbure 
ven  Touest ,  comme  pour  .aller  joindre  les  eaux 
(le  rOudon.  Elle  se  promène  aur  un  tenain  de 
transition  «  le  plus  ordinairement,  phylladîque,  c^esl- 
à-dire  schisteux.  Elle  n^est  ^ms  très  reiaenée^  par 
ses.  bords  j  les  cûteaux  étant*  très  outerts.  £Ue  re- 
çoit ,  presque  à  angle  droit  ,  plusieurs  lÎTelets: 
plus  nombreux  du  câté  jde  la.  rive  gauche ,  et  par- 
tant du  plateau  'de  Cherré. 

Le  nom  de  cette  rivière  esl  toujours  le  radical 
tncn  des  dialectes  scytiques  de  FOrient  et  de  TEii- 
ropii. 

léHhêdan  »  grossi  par  la  Sacée  (1)  et  surtout  par 
la  Verx^e,  dans  laquelle  se  jettent  PArgos  et  rHom- 
nie  r/MuiiH ,  oirt  la  plus  forte  de  toutes  les  ^tites 
rlviérrs  dont  elle  se  compose  ;  et  cependant  elle 
oNt  Nouveut  h  ser  sur  plusieurs  points  de.son  oours, 
pendant  la  iin  de  Tété  et  le  commencement  de  Tau- 
Itunno.  Lu  f'erztHi  olle-m^mc  ,  ,qui  joint  llOudon 
h  St^gr^ ,  et  prend  sa  source  dans  divers  étangs  des 
tinvimuM  do  Pouanc^^  si  elle  n^était  alimentée  par 
ioM  oau\  ro.Iruuos  nur  d'ossci  vastes  surfaces  par  les 
rlmuMMt^rrt  (les  rtaii|;8  do  la  forge  et  des  fourneaux 
d(i  la  furgo  il  for  de  Ptumncé,  cesserait  de  couler 
ptindanl  tout  P^t^  ,  malgré  la  sorte  d^importance 
«lu  tîl  qui*  pondant  2  myriamètres  se  sont  creu- 
Mi^oM  IsM  oau\  tio  ro  ruisseau  ^ .  au  milieu  d^un  sol 


■1^ 


^1)  Ou  St*i\rv  Ali'  <*«t  un  mot  allmuiiHl  sortie  du  cdtiqae  el 
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))li\lladien ,  assex  dur  dans  plusieurs  points.  Le 
nom  de  cette  petite  .lÎTiére  a  pour  racine  var  ou 
ver ,  à  désinence  forte,  et  qui  veut  toujours  dire 
une  rivi^e  ,  avec  la  lettre  augmentative  Fj  très 
fréquente  dans  la  formation  des  langues  (1).  - 

h'' Homme  et  VArgoê ,  au  sud  de  Segré ,  réunies 
à  Marans  ,  pour  aller^  au«-dessous  de  S-.'^emmes 
se  jeter  dans  la  Ventée^  sont  des  ri  valets  dont,  le 
dernier  prend,  sa  source  sur  un  petit  ^plateau  ou 
éminence ,  au  revers  duquel  se  trouve  Chanvau  , 
et  dont  nous  n^vons  pas  tenu  compte,  ik  raûfon 
de  son  peu  d^importance. 

Le  radical  ar ,  c^est-à-dire  ritière  ou  torreni , 
ayec  la  désinence  euphonique  os ,  est  Fétymologie 
natiurelle  de  rArgotf,  tandis  que  nous  ne  pouvons 
en  trouver  aucune  pour  THomme  ,  qu^on  a  eu  tort 
d'écrire  Hommée.  L^Argos ,  qui ,  de  sa  source  par-^ 
court  plus  d^un  demi-cercle  de  3  myrîamétres  pour 
aller  se  jeter  dans  la  VeVzée ,  entoure  prés  des 
deux  tiers  du  plateau  de  Challain  ,  limité  par  la 
Verzée  elle-même ,  au  cûté  opposé.  L^Argos  a  un 
cours  un  peu  plus  long  que  la  Verzée ,  bien  qu'ellis  ^ 
soit  d^nn  tiers^  plus  laftle.  Il  prend  naissance  à  2 
kilomètres  au  sud-est  de  Chanvau. 

làAraUe,  qiii  se  jette'  dans  la  Mayenne,-  non 
loin  de  Nyoiseau,  eu  allant  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ,  prend  sa  source  hors  du  département ,  et  n^est 


(1)  On  a  dit  de  ar ,  er  {nsXttt^ ,  var,  ver ,  comme  les  Proven- 
çaux disent  estatue  pour  statue. 
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qu^un  ruisseau  dont  le  lit  pilsse  toujours  à  thiTen 
de«  phyllades ,  pendant  les  *15  kiloiliitres  qu^il 
parcourt  le*  sol  de  Maiiie  et  Loire.  Le  radicid  est  ar 
avec  un*e  désinence  moins  rude  que  pour  Argos  (1). 

L* Entre ,  qui  nja  d'importance-  que  pour  le  dé* 
parlement  de  la  Loire -Inférieure^  prend  sa  aource 
au-dessus  de  la  Pinardiére,  commune  d^iAingrie.  A 
Cahdé;  elle  se  g^rossit  des  .npsseaux  de  VAmmm  et 
du  Moéron  :  le  premier  ,  sortant  d'un  étang  situé 
prés  la  Bécantiére  ;  et  le  Moéron ,  d'un  étang  mit 
sin  du  Louroux-^Béconnais. 

La  Sartlic  ^  citée  dés  le  n.*  siècle  sous  le'  nom 
de  Sarta  (2),  n'offre ,  pour  origine  de  son  nom, 
que  le  radical  qr ,  si  miodifié  dans  ses  applications 
Tulgaires.  Cette  ri^re ,  plus  (ortifeuie  et^lus  gê- 
née d'ilôts  que  la  Mayenne ,  ne  reçmt  aucun  ruis- 
seau important ,  dans  l'étendue  de  4  mjriamètres 
qu'efle  parcourt  dans. Maine  et  Loir«,  jusqu^à  ce 
qu'elle  se  soit  réunie  à  la  rivière  du  Loir  :  sui- 
vant ,  pour  y  arriver ,  la  direction  nordrcst  au  sud- 
ouest.  Elle  îlt)us  vient  du  département  de  FOme; 


(1)  lies  personnes  pcn  au  fait  de  la  formation  et  Hé  la  llia- 
tton  des  lanfmes  ,  pourront  difficilement  imaginer  des  iapporti 
existans  entfe  \\4r^o$  de  Maine  et  Loire  et  la  ville  el  la  rtTière 
Argos  de  la  Gtèce  >  qui  ne  sont  cependant  que  des  dérivés  communs 
de  ar, 

(t)  Théodttiph.  lib.  IV.  Garni.  6.  Nous  voyons  à  regret  •  contre 
Tusage  de  plusieurs  géographes  ,  qu^on  ait  conservé  une  h  pnrasile 
dans  ce  mot .  aième  daas  les  ouvrages  locaux  sur  le  dépirtcnent 
de  U  Sartlie. 


et  n'élait  oaTigable  que  depuis  Malk-orni!  ,  en 
1697. 

D'après  un  coatemporain  assez  digne  de  croyance, 
Thèodulphc ,  éïiique  d'Orléans ,  il  parallraît  que 
rers  le  8  février  820 ,  les  eaux  de  la  Sarthe  bais- 
sèrent tellement  que ,  durant  trois  heures  ,  on  Ja 
passa  à  pied ,  sur  divers  points ,  et  qu'elle  se  serait 
conmic  desséchée  dans  des  endroits  qu'on  ne  pas- 
sait qu'en  bateau  :  fait  qui  aiuait  eu  Hau  trois 
fuis  en  peu  d'années.  Les  phénomènes  naturels  sont 
tellement  altérés  par  le  vulgaire,  et  surtout  dans 
les  temps  reculés  ,  qu'il  est  bien  difficile  de  se 
faire  uoe  idée  exacte  de  cette  particularité;  et  ce- 
pcudant  en  II 68,  d'après  la  chronique  de  Roberv 
du  Mont  ,  il  en  serait  arrivé  autant  k  Fresnay  le 
Vicomte.  Tout  ce  qu'on  peut  concevoir  d'une 
chose  doimée  comme  arrivée  brusquement ,  d'est 
renièvement  des  eaux  par  une  trombe  ,  allant  itton- 
fier  nécessairement  ,  non  loin  de  IJi  ,  btaucoiip 
ilVndroits  j   ce  dont  on  ne  parle  point. 

Le  Loir  (^lÀtierious),  dans  le  nom  duquel  on  ne 
jieul  mécomiaitre  celui  de  Loire  ,  quelque  répu- 
gnance qu'on  ait  pour  lés  étymologies,  prei\d  sa  source 
dana  le  département  d'Eure  et  Loir.  II  présente 
dans  Maine  et  Loire ,  les  plus  grandes  siuuosilt'^s 
iju'oflrent  les  rivières  formant  la  Maine.  Il  se 
détourne  fortement  au  devant  d'une  bulle  qui  est 
ati  nOrd-oncst  du  plalcau  de  Beauvuu ,  et  uait 
prés  le  Verger.  11  revient  ensuite  sur  lui-même, 
par  la  résistance    que  lui   a   offerte   la   butle   cou- 
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yerte  de  grès  ,  qui  -est  derrière  Soucelles ,  pour 
rentrer  vers  Touesl  ,  par  Teffet  du  monticule  où- 
Caire  dont  aè  compose  PeUouaiUj»  ^  dans  la  dbec- 
tion  de  la  vallée  de  la  Maine. 

Cette  Tiyière  ,  ass^K  fidrtemént  encaissècb  j  ronk 
sur  un  fond  plus  sablonaelix  que  cdoaîrp,^  surtout 
dans  las  deux  tiers  de  son  ooivs ,  à  pavtÎE  de  mm 
entrée  daçs  Maine  et  Loire. 

he  JMtPou  (1),  sur  la  me  draile  du  Coir)  H 
le  f^^enkm  {%)j  sur  la«  rive  gauche  /  presque  ea 
entirapt  *  dans  ce  département,  sont  des  niinèaux 
se  jetant  dans  le  Loir^  qui  ont  le'  plus  loii|p  cours. 
Les  auânes'  soo^  à  peine  appréciables  pour  rqbjel 
général  qiii  doit  nous  occiiqter^'    - 

Comme  toutes  les  rivières  siqeUes  à  des  dèbor*- 
démens ,  le  Loir  a  aussi  les  siens.  ,On  a  oonaenfé 
le  souvenir  de  criui.  du  2S  janvier  1670  ^  qui  fil  de 
grands  ravies,  entraînant  les  ponts,  les  maiBoiis, 
les  moulins.* 

La  Rome  (8) ,  et  la  rivière  Briomieau ,  se  jettent 
chacune  dans  un  étang  long  de  presque  '5  kilo- 
mètres ,  et  peu  large  en  proportion.  La  première , 
grossie  par  TAuxance ,  dans  laquelle  ,  vers/Viliiemoî- 
san  ,.  se  ^ou^ent  des   écrevisses,  cmvtacés  âsiet 


(1)  C'est-à-dire  le  Mne  ,  b  rwière  du  vdlon. 

(2)  De  ver ,  eau ,  lieu  aquatique. 

(3)  Le  nom  ptimifif  éuit  Bo ,  rivière  on  ruisseau.  On  a  dit  «ou- 
▼entor,  aoan  Mes  qœ  «r  et  or:  Orrau  ( HivièM  de  la  Vallée] . 
Rbône  ,  Erte ,  Eidre ,  or ,  arve  »  etc.  •  etc. 


(    T)!    ) 

I  lires  dans  ce  déparleineiit ,  lornie  par  sa  partie  in- 
férieure Fétang  de  Champtocé.  La  seconde  se  jette 
dans  r.étang  de.S.t-Nicolas,  prés  Angers.  Ces  deux 
très  petits  ruisseaux  swt  entretenus  par  beaucoup 
d^autres  ^,  s|ir  lesgueb  on*  a  ùdl  des  retenues  d'eau 
pour  en*  former  des  étangs,  foutes  ^celles  de  la 
Rome  sont  fournies  par  les  Tersans*  nord  du^  pla- 
teau du  Louroux'fièconnais  y  qui  i^  joignent  malgré 
leur  diTergence  mml-^uest  et  nord^st  ;  tandis  que 
la  riyiéae:.<j|biQBâeai| ,  part  dû  sud  de  .ee  même 
plateau: 9  '^^MOt-du  n«rd-ouest  au  sud-est ,  dans 
une  éleudiie:  ^^ '2-^iyriamétres.  L'un  et  l'autre  de 
ces  niiftfNwte:  Miileilt  dans  im  lit  creysé  dans  les 
phylladef  ei  le«  «cJiistes.  4 

•Uj^tUhion  est,  sur  la  rine* droite  de  la  Loire ,  le 
cours  d'eau  le  plus .  important  après  ceui  qui  for- 
ment la  Maine  ;  il  est,  peur,  ainsi  dire-,  parallèle 
à  la  Loire  ,  pendant  l'espace  <Ie  6  mjrriamétres , 
fi  Ton  y;^  considérer  le  Doil  comme,  en  étant  la 
source  la -plus  directe;  xjn.  même  le  Lane  (1)  plus 
rapproché  de  la  Loire,  et  qui  en  suit  la  direction 
8ud*esl  nord-ou^st. 

On  pourra  bien  croire  la  tradition,  en  étudiant 
les  localités-,  c'est  que  l'Authioa  n'est  qu'une  iaire 
ou  branche-  latérale  de  la  Loire ,  qui  ,  coulant  sur 
un  sol  entièrement  d'alluvion ,  et  s'étant  adjoint 
des   ruisseaux  ,  -lorsque  sa-  partie  supérieure  a  été 


(1)  C*e8t  là  un  nom  purement  celtique  qui  reut  dire  marais  ; 
on  dit  aussi  Lenné. 
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encombrée  ,  a  formé  une  rivière  indépendante.  La 
plus  gi*ande  partie  du  cours  de  TAulhion  •  est  en 
effet  tracée  dans  un  des  anciensHits  de  la  Loire,  et 
longTten^ps'  avant  les  traiviux  des  levées.  On  le 
-voit  presque  constamment,  depuk*  Bourgueil,  en 
suivant  AUonnes ,  Ldngué ,  Beaufort,  jusqu^it Cômé. 
Le  sol ,  à  base  argilleuse  ,  mélangée  de  sable ,  se 
trouve  vers  les  points  les  plus  rapprochés  des  tiaxa: 
tout  le  reste  est  assex  généralement  sableux. 

'  Le  nom  de  cette  rivière , .  qu^on'  devrait  écrire 
le  Lauthion  et  non  TAuthion,  a  pour  origine  le 
mot  loi,  quelquefois  lai,  lait,  lit,  qui,  en  cel- 
tique, indiquent  tdtrjours  uif  lieu  à  marais.  ]>s 
habitahs  des  rives  de  TAuthion  appellent  même  en-, 
core  les  marres  et  un  cours  d'ebu  interrompu,  im 
Auihion.  Si ,  conune  on  Ta  avancé  -,  'of»  veut  dire 
aussi  eau,  l'Authion  sera  Veau  des  marais  (1). 

'Le  Latan,  qtii.  prend  sa  source  sur  le  bord  du 
département ,  à  Test ,  aux  étangs  deT  Rillé ,  après 
être  descendu  de  Test  .du  plateau  d'Auverae ,  et 
s^étre  grossi  de  tous  les  petits  affluens  qui  dèéou« 
lent  de  ce  plateau  ,*  à  Test  et  au  sud  ,  va  se  jeter 
dans  TAuthion,  après. avoir  passé  par  Longue,  et 
présenté  un  cours  de  -plus  de  3  myriamètres.  Dés 
1090,  des  ingénieurs  avaient  déclaré  -  qu^on  pou- 
rrait rendre  cette  rivière  navigable  jusqu^au-dessus  de 
Longue,  en  creusant  un  canal. 


(J)  Laud  .  Lauder ,  TOdcr ,  le  Lanter  ,  Latnn ,  1c  Lot .  ont  tous 
la  mènie  origine ,  et  sont  des  rivières  de  toutes  les  [Nirties  de  VEu- 
rope  ou  de  rAfrique. 
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Le  Cotiation ,  qui  prend  sa  source  [ircs  du  Clia- 
vafrné  ,  au  plateau  d'Auverse ,  et  rnrinc  un  angle 
nbluR  avec  Baugé-,  ïa  se  jeter  dans  l'Aillhion , 
prés  de  S. '-Pierre  du  Lac  ,  après  un  cours  de  3 
myriatnétres  ,  et  après  avoir  ^té  groKsi  par  quelque» 
afTluenH  vcniis  sV  réunir  en  sortant  du  plateau  do 
Beati\au  ,  tels  fcpie  la  Mouline  el  les  Tremhlauj:  ; 
ou   de  celui  d'Auverse  ,  le  Gué  Dtmiiiu. 

Il  y  o  beaucoup  de  ruisseouj  qui  portent  le  nom 
de  Couauon  ,  varié  en  Covesnon ,  CovanOn,  Coue- 
non  ,  el  qu'on  peut  croire  dérivé  des  deui  racines 
celtiques  Cau  (rocher,  pierre  )  ,  et  on  (  eau),  ce 
qui  voudrait  dire  ruisseau  des  rochers  ;  Couanon 
s'appliquant  généralement  à  des  ruisseaux  qui  ser- 
pentent h,  travers  des  rochers. 

La  Marconne,  d'autres  disent  Marcome,  n'est 
qu'un  petit  ruisseau  descendant  du  plateau  d'Au- 
*erse  ,  el  dont  l'origine  est  près  de  Noyant.  Non 
loio  du  Lude  ,  il  va  rejoindre  le  Loir ,  hors  du 
cléparlcment  ,  après  un  cours  de  15  kilomètres , 
mm»  n'en  ayant  parcour\i  que  10  au  pkis,  dans 
Maine  et  Loire,  en  allant  du  sud  au  nord,  Son 
nom  doit  venir  de  tiiar  eau  ;  mais  on  ,  enu  encore , 
n'esl  peut-être  qu'une  désinence.  Le  nom  de  Mar- 
ron appliqué  k  un  étang  aasex  vaste ,  et  à  un  bourg 
qui  est  auprès,  &  5  kilomètres  ouest  de  Saumur, 
n'a  certainement  pas  une  autre  origine. 

Les  Cartes  el  non  le  Carie ,  ]>rèa  Vaulandry , 
au  nurd  du  plateau  .d'Auverse  ,  grossi  des  eaux  des 
tiangs  de   Gcnneteil ,    après  im   cours    de    5  kilo- 
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>u<to«^^  va  joindre  le  Loir ,  Ters  le  nord-est,  après 
Avoùr  iMUK^uiu  8  kilomètres  ,  encore  dam  le  dépar- 
(cttftoal  de  la^Sarthç.Jl  prend  son  nom  du  luuneau, 
nijiwr^  les  Cartes,  dans  ce  même  département. 

te  V^réun,  qtd  descend  du  plateau  de  BeauTau, 
au  aord-est,  près  MonkpôlGn  /•  se  dirige  un  peu  au 
aud-<HMS^  9  po^  ^^  ^  perdre  daiis  le  Loir  après 
uu  cours  d^un  mytiamètre.  Il  ne  prend  son  nom  que 
du.  radical  cehique  'ûar  ou  v%r,  une  des  modifications 
de  aïK,  et  qili  désigne  de  préférence  des  lieux  inondéSj 
d^où  Faune  qui  y  crott  ordinairement  a  pris  le  nom 
de  vergne  qu^l  porte  en  beaucoup  de  lieux. 

Csuidé  est  arrosé  par  un  ruisseau  qui  vient  du  pla- 
teau du  Louroux,  au  nord ,  et  qui  grossi  du  très  petit 
ruisseau  la  Maudiè,  venant  de  Vrita;  d^  V^kéitm  et 
du  Moéran  \  descendant  du  même  plateau  ;  du  GtAd 
et  du  Fenou,  des  environs  de  Freigné^,  eal  connu 
sous  le  nom  d^Erdrè ,  et  n^est  important  que  pour  le 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Le  ruisseau  de 
la  Craissel,  qui  va  rejoindre  TErdre  un  peu  hors  de 
Maine  et*Loire ,  part  du  bois  Rougè ,  près  la  Cor- 
nuaille ,  et  d^un  plateau  qui  n^est  pas  de  notre  dè- 
|iartement. 

Rrdré  ne  veut  toujours  dire  en  celtique  que  la 
rivière. 

j||.  S.  Des  rivières  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  on  la 

partie  sud  du  département. 

Dans  toute  cette  partie  de  Afaine  et  Loire,  nous 
ii^ivons  qu'une  rivière  un  peu  importante  &  voir  : 


(  M  ) 
le  Tbouet,  et  Bfir^  iui  r£vre  et  le  Layon,  plus  re- 
marquables par  la  longueur  de  leur  uours  que  pour 
le  volume  do  leurs  eaux.  Quant  aux  autres,  si  ce 
n'est  la  Sévre-Nanlaise  qui  forme  limite  au  sud- 
ouest  ,  ce  ne  sont  que  des  rivelels  d'uu  faible  in- 
térêt. Aous  allons  faire  l'ètiule  de  tous  ces  cours 
d'eau  ,  en  allant  de  l'est  h  Touest. 

Le  Thouet  par  son  cours  n'appartient  qu'en  partie 
à  Maine  et  Luire;  il  coule  presque  du  sud-ouest  au 
nord-est,  et  vient  se  jeler  dans  la  Loire  au-dessous 
de  Saumur,  près  S.'-Ililaire  ,  après,  dans  un  cours 
de  26  kilomètres  ,  a\oir  pass6à  M  on  treuil-Bellay  et 
arrosé  plusieurs  communes.  11  a  un  lit  asscxprofuud, 
et  le»  coteaux  (jui  le  bordent,  dans  la  portion  du 
d^'portement  qu'il  parcourt,  sont  assez  escari)6s.  Il 
coide  dans  un  terrain  de  transport  argillo-calcaire, 
reposant  sur  un  sous-sol  de  calcaire  anunonéeu  ou 
juraïque  - 

Avant  le  vi.'  siècle,  probablement  h  l'époque  mé- 
morable de  584,  dont  nous  avons  fait  mention  en 
traitant  de  la  Loire ,  le  Tbouet  coulait  sans  niélanjje 
jusqu^aU" dessous  de  Chalonnes  ;  puisqu'il  £rigné  et 
ailleurs  de  ce  cAté ,  les  indices  du  bras  de  la  Loire 
eiJstant ,  et  ne  recevant  des  caus  que  peudant  les 
grandes  crues,  portent  encore  le  nom  de  Tliouet. 
Cette  réunion  avait  eu  lieu  avant  le  vi."  siècle  , 
puisque  dans  les  titres  de  In  fondation  de  S.'-Maur, 
cette  abbaye  est  dite  placée  d'abord  sur  la  rive  gaucbe 
de  la  Vienne,  et  que  plus  tard  cite  se  IroUTe  éUe  sur 
la  rive  gauclic  de  la  Luira,  m^j  ,  _  Uiii(~i<Mt4ttiL-r'.d  t- 
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l)i^  débris  de  ponU ,  qui  existent  entre  Juigné 
v(  k«  Pouts-derGé,  sur  cet  ancien  Thouet,  semblent 
^j^^|Hj^er  Topinion  de  sa  présence  en  ce  lieu. 

iie  nom  Thouet  (  Thtedea,  Thomas  Tkomhm)^ 
UiHit  à. une  racine  d'une  signification  peu  pijbcise, 
Màiôs  qui  signifie  toujours  de0  choses  ayant  rapport 
à  Teau  dans  Tancien  gaulois  ;  telles  que  Unm,  soHe 
de  batelet,  touer',  en  usage  sur  les  rivières;  et Douet, 
Thoun ,  Tour  ^  qui  sont  des  rivières.  La  lettre  ini- 
liale  est  adoucie  dans  Doue ,  Douve ,  Poire ,  doAt  la 
finale  est  durcie  dans  Dour ,  Thour ,  Dourre.  En 
poursuivant  les  métamorphoses  du  mot ,  nous  retom- 
berions nécessairement  dans  (mr,  or,  ar,  er:  toujours 
ne  signalant  que  de  Teau  ou  des  rivières.  Le  son  4e 
Ikmt  et  Tùur ,  signalant  une  hauteur ,  ne  détruit  pas 
l\irigine  du  mot  :  les  oppositiona  telle^^-que  haut 
et  lurofond  étant  souvent  désignées  dans  les  kmgiies 
antiques  par  un  même  son.  Modifié  en  Louel,  pour 
iUie  autre  rivière  de  Maine  et  Loire  ,  le  nom  du 
Thouet  le  plus  ancien  est  Toar,  latinisé  en  Toarcui. 

Navigable  depuis  Montreuil-Bellay,  le  Thouet  peut 
IVtre  depuis  Thouars ,  et  servir  mémç  au  flottage  de- 
puis Portenay. 

\a  Dive ,  qui  coule  dans  la  même  direction  que 
|ii  Hiouet ,  est  grossie  de  la  Losse,  ruisseau  indiqué 
dans  Tancienne  carte  de  Tangevin  Licimuê  Guyetus, 
di)  IfiOI  ,  sous  le  nom  de  Flumen  perictdosum* ^  et 
du  Douct  formé  des  ruisseaux  de  Gourchamps  et 
Mnr^'on.  Elle  va  grossir  le  volume  des  eaux  du  Thouet 
A  %S.*-Ilipi>olytc  ,    au-dessous  d'Epieds.  Les  vastes 
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aiarais  dans  lesquels  elle  coule  ,  vont  hienlol  rtre 
conquis  par  ragricullure,  au  moyen  des  travaux  dont 
le  cours  de  cette  très  petite  rivière  est  Tobjet  depuis 
quelques  années. 

Le  petit  Bmsseau  de9  Tuffaïux  tPa  rien  d'important 
en  lui-même ,  si  ce  n^est  quMl  formait  par  soqi  rayin 
un  des  c6^  de  défense  d'un  camp  romain ,  et  que 
la  tradition  locale  a  conservé ,  que  c'est  prés  de  ses 
bords  que  les  Romains  cantonnés  dans  la'station  ro- 
brica  ,  sur  le  coteau ,  à  la  rive  gauche ,  menaient  ta- 
touer ou  mafquer  d'une  feuille  de  lierre  au  bras 
droit ,  les  gaulois  qui  se  soumettaient  à  euit ,  et 
même  qu'ils  les  enregistraient.  De  là  le  nom  de  Mar- 
querie  que  conserre  une  maison  gauloise,  sur  la- 
quelle a  été  édifiée  ime  maison  ordinaire.. 

Le  Layok  prend  naissance  dans  plusieurs  étangs, 
au  sud  et  hors  du  département,  et  dans  ceux  existant 
il  6  à  10  kilomètres  au  sud-ouest  de  Passavant.  Ces 
derniers  résultent  du  découlement  partant  de  l'est  du 
plateau  de  S. '-Paul  du  Bois.  Aur  Verchés,  à  5  ki- 
lomètres au-dessous  de  Neuil ,  le  Layon  prend  une 
direction  générale  qu'il  ne  quitte  plus.  Du  sud-ouest 
au  nord-ouest  après  un  cours  sinueux  de  plus  de  56 
kilomètres  9  il  joint  la  Loire  au  devantde  Chalonnes. 
Il  reçoit  deux  ou  trois  petits  affluens  seulement  sur 
la  rive  droite  ;  tous  les  afflucns  principaux  étant  sur 
la  riye  gauche. 'On  en  peut  compter  au-delÀ  de 
quinze ,  mais  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  un  peu 
remarquables.  Le  Zyt ,  descendant  du  plateau  du 
Breil-Lambert ,  allant  du    sud-ouest   au  nord-est, 
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plissant  i>ar  Vihiers ,  et  joignau^  le  Layon  ai^-dessous 
d' Aubigné  -  Briand  ,  après/  un  cours  de  plus  de 
2,  myriafnétres  ;  VArchizon,  dans  la  méine  diroction 
que  le  Lys  et  pendant  un  cours  dé  16  kilomélres, 
et  descendant  <{e  la  colline  de  *  la  Salle ,  joini  le 
Layon  non  loin  de  FaTraje ,  prés  Thouarcé  ;  le  Gué* 
Çautier,  parallèle  encore  aux  deux  prëdèdeoa,  est 
formé  de  six  petits  ruisseaux  quirâe  réuniaseal  au- 
dessous  de  Gonnord,  et  descend  autei  de  la  Salle; 
enfin  rHyrômê ,  qui  s^iinit.  au  Layon ,  près  le  Pont- 
BMTPé  j  et  est  formé  d'affluens  très  petits,  prenant  leur 
source  à  6  kilomètres .,  autour  de  Ch^EnilIé.  * 

ht  haut  de  la  vallée  du  Layon  s^ètendanl  4ur  une 
assez  vaste  surface ,  au  moins  six  myriamèlres  car- 
rés j  il  n^est  pas  étonnant  que  la  .rivière  de  ce  nom 
soit  sqette  à  des  crues  subites.  Souvent  ^  eir  élè , 
après  des  orages ,  on  Ta  vu  inonder  les  prairies  qui 
la  bordent ,  et  occasionner  la  perte  de  lious  les  foins 
coupés  ou  non. 

Le  sol  sur  lequel  coule  le  Layon  est  générale- 
ment de  phyUade ,  les  parties  calcaires  où  il  passe , 
dans  le  haut  de  son  cours ,  n^étant  (fue  superfi^elles: 
le  calcaire  qu^il  traverse  dans  quelques  points  , 
comme  au  Pont-Barré,  étant  dé  transition  comme 
les  phyllades. 

f  C^esl  dans  les  parties  les  plus  élevées  du  Layon  que 
se  trouve  Técrevisse  :  dans  Tinférieure  existe  VJfIfp(h 
liie  de  Demaret,  du  même  ordre  d^animaux,  décrit 
pour  la  première  fois  par  M.  Millet.  On  trouve  aussi 
beaucoup  d'écrevisses  dans  les  affluens  de  THyrâme , 
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surtout  dans  les  ruisseaux  qui  \iemiciil  des  ciiviroiu 
de  S-'-Lezin. 

Le  noto  de  Layon  vieudraît-îl  de  lay ,  bois,  et 
on ,  eau  ;  r«au  du  bois  ,  la  rivière  du  bois  ?  Nous 
avons  peiiie  i  l'imaginer;  il  viendrait  plus  vraisem- 
blablement de  loHj  lieu  aquatique,  varié  eu  lam, 
lim  ,  ly ,  d'où  les  Latins  firent  lùnosus.  Ce  lan  fut 
pronoDcé  d'une  manière  dure  dans  clan,  clin,  noms 
de  rivières,  et  adouci  dans  Lys  el  Lay  ,  Layon: 
dans  ce  dernier  nom,  nous  ne  voyons  qu'uue  syl- 
labe euphonique  adoptée  par  le  vulgaire ,  dons 
Lay-OD. 

L'^rcAVzon  lie  peut  être  ramené  aussi  facilement 
h  ses  racines  primitives,  si  ce'n'est  ar  :  le  surjilus 
ayant  un  son  principal  qui  ne  peut  former  une 
simple  désinence.  Les  Cello-tjalles  appellent  encore 
UB  orage  avec  pluie,  arne.  Ce  qui  prouve  que  la 
racine  er ,  or ,  ou  ar  appartient  toujours  à  des  eaUx 
lorrenlales.  Dans  toutes  les  langues,  l'R  entre  pour 
lettre  essentielle  dans  leur  tiom  ,  comme  iwuma- 
lopèe  du  bruissement  qu'elles  font. 

Dans  l'aBliquîté,  l'Hyrôme  ^'tait  li/a  et  ràn ,  tor- 
rent :  la  rivière  torrent.  La  lellre  initiale  a  èlk  chan- 
gée comme  dans  l'Autbion,  par  les  modernes. 

L'^uhance  prend  sa  source  prés  Chavagne ,  court 
au  nord  jusqu'il  lîrissac,  et  là  se  dirige  au  nord- 
est,  pour  ae  porter  k  la  Loire,  vers  l'ouest,  au- 
dessous  de  Murs  ,  où  elle  suit  la  Loire  parallè- 
lement jusqu'il  Clialonnes,  sous  lo  nom  de  Louot. 
âon  alBuent  le  plus  notable ,  ayant  plus  d'un  my- 
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riamètre  de  cours ,  descend  de  Test  du  plateau  de 
Mîlly ,  et  va  le  joindre  près  Brisaac.  Presque  tous 
les  ans,  elle  cesse  de  couler  en -beîauCOiqi  d'en- 
droits, piaîs  eh  1882,  les  habitans  rapportaient  qiie 
depuis  plus  de  200  ans  elle  n'avaitpas  été  à  sec  aussi 
long- temps  ;  et  jamais  la  fontaine  de  Bougray,  qui 
est  près  le  poilt  etistam  sur  TAubance  ,  sur  là 
route*  de  Cholet  et  qui  s'y  rend,  n^avail  cessé  de 
coiiler. 

Aubance,  Auxanpe,  Aube  ne  veulent  point  dire 
blanc  ,  comme  on  a  pu  le  penser ,  mais  ils  ont  une 
racine  identique  à  celle  de  eau. 

liEvre ,  nommée  aussi  vulgairement  TEre  ,  Eve  , 
et  rivière    du  Marillais  ,  .  et    qui   dans   toutes  '  les 
tortuosités  de*  son  cours,   se  prolonge  prés  de -6 
m3rriamètrés.dans  le  département,  prend  naissance 
à  la  partie  inférieure  des  hauteurs  qui  sont  au  sud 
de  la  Tour-Landry.  De  là,  avec  ses  très  petits. af- 
fluens,  dont  plusieurs  ,  surtout  vers  la  Poitevinière, 
nourrissent  l'évrevisse  ;.  elle  se  .porte  vers  Pouest , 
jusqu'au   May.  De   ce  point  elle   suit  sa   direction 
sud ,   du  c6tè   de  Jallais ,   au-dessous-  duquel  elle 
reprend  sa  première  marche  vers  l'ouest,  pour,  vis- 
à-vis  kl  Chapelle  du  Genêt ,  suivre  le  nord-ouest 
jusqu'à  la  Loire ,  dans  laquelle  elle  se  jette  auprès 
du  Marillais.  Grossie  d'affluens  asse^  nombreux  qui 
la  joignent  sur  les  deux  rives  ,  l'Evre  est  plus  re- 
marquable cependant  par  la  longueur  de  son  cours, 
la  profondeur  du  vallon  dans  lequel  elle  coule ,  •  et 
la  tortuosité  continuelle  de  son  lit  ,  que  par  le  vo- 
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lame  de  ses  eaux,  excepté  dans  le  dernier  myria- 
mètre  de  son  cours  ;  aussi  ne  peut-elle ,  par  ses  dé- 
l>ordemen8,  occasionner  que  peu  de  rfivages,  ses 
»teaux  presque  seuls  portant  des  habitatioiis.  S§s 
iffluens  s^ëlendenl  sur  plus  de  4  myriamètres  catrés. 
Les  -deux  principaux  de  la  rive  gauche  naissent  au 
[ilateau  de  S.^-Léger  du  Bois,  de  la  forêt  même  : 
Tun  passe  prés  la  Blouére,  Tautre  k  Andrexé^  et 
diacun  d^eux  n^a-  pas  m<»ns  de' prés  de  15  kilo- 
mètres  de  cH>urs*k 

L^Evre  ,  qui  n'est  navigable  que  .dans  sa  partie 
inRrieure,  au  moyen  de*  deux  chaussées  retenant 
ses  eaux'  pour  former  comme  deux  bassins  d'à  peu 
près  5  kilomètres,  chacun ,  traverse  un  terrain  preS- 
q[iie  uniquement  composé  de  phyllades  qu'elle,  a 
sillonnés  profondément ,  mais  avec  *.une  difficulté 
démontrée  par  les  nombreuses  sinuosités  qu'.elle  offre 
à  la  vue.  Aussi  présente-t-elle ,  dans  toute  l'éten^ 
due  de  son  cours,  les  paysages  les  plus  pittoresques, 
par  la  profondeur  de  ses  vallons» ,  la  multiplicité  de 
ses  contours  et  la  sauvagerie  de  ses  bords ,  formés 
de  prairies  ,  de  bois  ou  de  rocheics.  Elle  passe  au 
May,  à  Beaupreau  et  à  Montr^vàult. 

Evre  est  encore  le  nom  de  l'eau  dans  quelques 
parties  de  la  France  :  l'Evre  ne  voudra  'pas  dire 
antre  chose,  pas  plus  que  Eure,'  Euripe,  Enrôlas, 
trois  noms  de  iriviéres  anciens  ou  modernes.   - 

La  Moine,  au  sud-ouest  du  département,  et  qui 
se  dirige  de  Test  à  l'ouest ,  dans  un  cours  de  5 
myriamètres,  est  moins  important •  pour  le  \olunic 
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de  ses  eaux ,  que  ne   le  ferait  supposer  retendue 
de  son  cours.  Mais  tous  ses  afBuens  des  deux  rives 
ayimt  très  ordinairement  moiqii  de  S  kiloniètres  et 
rarement  plus  de  5^  il  n'est  pas  étonnant  que  ce 
ne  .soit,,  pour  ainsi  dire,  *qu^un  gros  ruisseau  qui 
se  jette  dans  la  Serre  à  Clisson,  à  moins  de  5  ki- 
lomètres ;  après  argir- quitté  Maine  et  «Loire.  Elle 
sépare  de.  ce  dernier  département  celui  de  k  Ven- 
dée ,  dans  une  étendue  de  15  kilomètres ,  et'  court 
entre  des  phyllades  ou  des  granits ,  mais  plus  gé- 
néralement des  granits  et  quelques  bancs  de  quartz 
comme    entre  la  Séguinière   et  la  Homagne.   Lt 
Moine  offre  un  vallon  profond ,  d^un  effet  très'  curieux 
h  voir  -par  les  accidens  de  rochers  granitiques  qui 
s'y  rencontrent  ,  et  qu'on   ne  peut  comparer  qu% 
ceux  de  la'Sévre-Nantaise.  Elle  est  sujette,  ven-Ie 
mois  de  mars ,  à  de  grands  débordemens ,  tandis 
que  dans  les  étés  secs ,  comme  en  1831  et  1883 , 
elle  cesse  de  cpuler  entièrement.  L'étang  des  Houil* 
leries ,  k  6'kilomètres  de  Maulévrier ,  hors .  du  dé- 
partement,   est  le    point  d'origine  de   la    Moine. 
E}le  [frésente  beaucoup  de  moulins  sur  son  cours. 
Au  pont  de  la  Guichardière ,   au-dessous  de  Mau- 
lévrier,'le  ruisseau  iSalbeuf,  qui   vient  de  l'étang 
de  là  Louisière ,  s'unit  à  elle ,  mais  elle  ne  prend 
l'aspect  d'une  rivière  qu'après  s'être  réunie ,  vers 
le  moulin  de  la  Goubaudière ,  près  Mazières ,  au 
Tr^zon  (  Très  tmdœ  ) ,  autre  ruisseau  alimenté  près 
le  bourg  de   Tout  le  Monde  ,    par   trois  étangs  ; 
ruisseau  qui-prend  sa  source  dans  l'étang  de  Gayenne, 
entre  Chanteloup  et  Tout  le  Monde. 
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T.c  nom  (le  la  Moine  est  dit  aussi  Maine  dans  le 
pays  ,  ce  qui  justifie  son  origine. 

Les  poissons  de  la  Moine  sont  :  rammocette-ltfm- 
prjron,  commune  ;  la  pelite  lamproie  de  riViére  ;  le 
brochet,  'nure  en  général  et  surtout  depuis  la  Romafpie 
jusqu'à  Roussay  ;   la  carpe  ;   le  goujon  ;  la  brème 
commune ,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  Sègui- 
nière  j  mais  très  commune  en-^leçà.  Lés  aUes,  che- 
une  ,   très  communs;  -gardon  ,   yaudoise  ,  ablette  , 
rares  dans  quelques  parties.  L'able-verrOn  est  très 
commun ,  de  même  que  l'anguille  ,  la  perche  ,  la 
tandhe  de  rÎYière,  la  gastérostée^épinoché  $"  le  chabot 
très  commun  sous  les  pierres;  l'écrevisse  ne  s^  ren- 
contre pas  9  n'aimant  qu'un  sol  où  elle  puisse  faire 
des  trcnis. 

La  Divaiie ,  à  Touest  du  département  ',  lui  sert 
de  limite  avec  celui  de  la  Loire-^Inftrieure ,  dans 
une  étendue  «de  2  myriamétres.  A  ptfrtir  du  Doré, 
cil  Me  prend  naissance,  Tcrs  le  sud  du  plateau  de 
h  Foucaudière ,  sa  direction  est  toujours  dû  sud  à 
l'ouest ,  et  elfe  joint  la  Loire  au  -  dessous  de  la 
Vaienne.  Elle  porte  à  son  embouchure  les  noms 
de  Becourant  ou  Boire  d'Anjou^  parce  que  le  flux 
s'y  bit  ressentir  dans  les  hautes  marées ,  et  qu'elle 
séparait  là  le  comté  Nantais  de  l'Anjou.  Sc^s  affluens 
sont  petits,  et  le  cours  des  plus  prolongés,  à  peine 
de  6  kilomètres  ,  et  en  plus  grand  nombre  sur  la 
lÎTe  droite  que  sur  la  gauche.  Cette  petite  rivière 
prend  son  nom  de  la  même  racine  que  Dive  s  DouVe 
et  Dor.  C'est  elle  qui  a  donné  son  nom  au  Doré 
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OÙ  elle  nait  :  Daur  yeul  encore  dire  eau ,  en  Bas 
Breton. 

La  Sauguaise  prend  sa  source  aux  différem  itangs 
qni  sont  au-dessus -de  Geste,,  au  nord  du  petit  pla- 
teau de  S /-Germain.  Elle  se  dirige  au  nôrd-ouest 
pendant  6  .kilomètres  ,  et  .tourne  ensuite  au  sud- 
ouest,  pour  couler  le  long  .du  département,  pendant 
7  à  8  kilomètres ,  pour  enfin  suivre  Pouest  dans 
le  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  se  jeler 
dans  la  Sèvre. 

Le  nom  de  Sauguaise.  rappelle  quelque  chose 
ayant  rapport  à  Feau  -/saule  qui  crott  psès  de  Teau; 
saugue ,  espèce  de  bateau  ;  et  même  le  mot  eau  qui 
a  la  même  racine  primitive.  Sam  et  jofc?  indiquent 
des  lieux  inondés  et  sont  Forigine  de  Savanne  (1). 

La  petite  rivière  de  Louére ,  au  sud  -du  dépar- 
tement ,  coule  du  nôrd^uest  au  sud-est ,  pour  se 
diriger  vers  Argenton.  Elle  prend  sa.  sdurce  dans 
la  foret  de  Vezins,  à  Touest  du  plateau  de  S.^Paul 
du  Bois.  Elle  sort  de  Maine  et  Loire,  en  passant 
par  Somloire  ( c^est-à-dire  le  Marais  de  la  rivière)^ 
après  avoir  seulement  parcouru  un  myriamétre  ;  bien 
({ue  formée  déjà  par  une  douzaine  de  petits  af* 
flucus  sur  lesquels  se  trouvent  beaucoup  d^tangs, 
elle  est  encore  peu  de  chose ,  jusqu'à  TArgenton , 
qui  lui-même  va  rejoindre  le  Thouet.    ^  , 

(1)  CvH  r(H.iH'rclies  sur  rt'tyiiiolugie  des  noms  de  lieux  du  dé- 
parttninit  dt*  Maine  et  Loire  ,  sont  extraits  d*un  travail  présenté  par 
M.  Deivsux  à  rAcadémic  royale  des  Aotiqiiaires  île  Fraoce ,  en  iétL 
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Les  femmes  non  jolies ,  qui  jiassaient  sur  la  cliaufr- 
!Ée  du  Louère,  devaient  au  sei^eur  de  Somloire, 
ou  À  son  sergent  préposé  k  cel  effet ,  quatre  deniers^ 
ou  à  défaut,  ceux-ci  pouvaient  disposer  d'elles 
fc  leur  gré ,  si  mieux  nVimaîeiit  leur  prendre  la  man- 
che droite  de  la  robe  :  chose  d'autant  plus  facile  \\ 
(aire ,  et  l'on  voit  encore  cela  dans  quelques  lieux 
de  la  France  ,  que  les  manclies  ne  tenaient  que 
j>ar  une  très  petite  étendue  du  cflté  du  dos.  A  raison 
de  l'immoralilc  de  ce  droit  du  bon  vieux  temps  y 
il  fut  aboli  le  2  mars  1600 ,  par  le  Présidîal  d'An- 
gers. (  Arrêts  célèbres  d'Anjou  ,  p.  1219.  ) 

La  Sèvrc-^anlaise ,  au  sud-ouest,  n'appartient  k 
Maine  et  Loire  que  comme  rivière  limilroplie  pen- 
dant un  myriamétre  ,  entre  S. '-Aubin  de  TifTau^es 
et  Torfôu.  Coulant  là ,  de  l'est  au  sud-ouest  ,  elle 
offre  des  bords  extraordinairement  remarquables ,  un 
cours  profond  très  accidenté ,  el  des  eaux  ae  rou- 
lant au  milieu  des  blocs  de  granit  :  s'étant  creusfr 
lin  lit  à  travers  des  masses  de  rochers  granitiques. 
Il  j>araît  que  quelquefois  tes  eaux  de  cette  rivière 
[ireunent  en  été  une  couleur  verle  qui  a  frappé 
plusieurs  fois  même  les  yeux  du  vulgaire.  Dana 
l'été  de  1832,  la  Sévre-Nantaise  avait  cette  couleur. 
L'n  pharmacien  de  Ctiolet,  instruit  de  ce  phénomène. 
a  voulu  en  ^dier  la  cause ,  mais  il  n'a  rien  décou- 
vert qui  pW  l'éclairer  h  cet  égard.  Il  paraît  que 
malgré  cette  teinte  généralement  verte  ,  l'eau  ganle 
une  grande  limpidité,  retirée  de  la  masse  des  eaii^ 
(le  la   rivière.   On  s'est  rappelé  avoir  remarqué   ce 
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même  fait ,  il  y  a  soixante  amiées.  Nous  deTons 
à  M.  Guillou  fils  (1)  ces  détails  ,  qui  par  cela  même 
ne  peuvent  nous  être  suspects. 

D'après  tout  ce  qu'on  a  dëjà  dit  sur  Torigine 
des  noms  de  rivières,  on  verra  bien  que  Sècre 
est  encore  la  racine  er  ,  si  modifiée  déjà. 


GHAPITRB  TI. 

Des  Isles  de  la  Loire  dans  le  département  de  Mains 

et  Loire. 


Les  iles  entourées  par  difiérentes  Boires  ou  bras 
de  la  Loire  ,  son  très  nombreuses  dans  la  portion 
de  la  Loire  appartenant  à  notre  département  ,  et 
plus  que  dans  toutes  autres  portions  de  ce  fleuve. 
Il  s'en  forme  même  encore  tous  les  jours ,  comme 
il  y  en  a  qui  se  sont  jointes  au  rivage ,  pour  faire 
partie  de  la  terre  ferme  ;  d'autres  ont  totalement 
disparu . 

Tout  en  ne  pouvant  compter  entièrement  sur 
l'exactitude  d'une  carte  faite  vers  1580,  par  un 
Angevin ,  il  est  cependant  certain  que  depuis  ce 
temps ,  le  nombre  xles  Iles  ou  ilols  a  augmenté , 
en  comparant  ce  qui  était  alors  avec  4k  qui  existe. 


{i)  Membre  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arls  d'Aa- 
gert ,  el  tuqu^  on  doit  pluiioirs  renteignemeni  stititliquet. 
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Les  îlots  porlcut  le  nom  de  Jarres  ,  laiil  qu'iU 
sont  uus;  mais  tics  qu'iln  se  couvrent  de  quelques 
louifes  de  saules  qu^on  indique  sous  le  nom  de 
Pions  et  de  Lunettes,  ils  reçoivent  le  nom  de  Bus- 
sons,  parles  mariniers. Toutes  lex  ilcs  et  les  ilôts  sont 
bordas  de  Luzeltes  ou  saules  dont  on  fait  des  coupen 
pour  les  Tauuiers,  et  qu'on  y  cultive  avec  soin 
pour  cet  usage.  Ou  leur  duiinc  le  nom  de  Pions, 
lorsqu'ils  sont  d'âge  à  être  coupés  et  à  ^tre  peU-a 
ou  dépouillés  de  leur  écori-e  ,  pour  le  Tannier. 
Le  Phn  blanc  probablement  pour  pelard ,  est  le 
Saule  blanc  ,  le  Sauie  osier  [Salit  ritetlina  ),  maia 
surtout  le  Saule  des  vanniers  [Saliar  viminalis).  Le 
Pion  rouffe  comprend  une  strie  d'espèces  ou  va- 
littés  qui  se  trouvent  enlrcmfKes  avec  le  précédent, 
cl  se  compose  des  Saule  fragile ,  Saule  k  feuille 
d'amandier,  Saule  h  3  élamines,  et  quelques  au- 
tres moins  généralement   répandus. 

En  enlraiil  dans  la  Luire ,  par  devant  Candes , 
ou  trouve  une  île  qui  porte  sur  la  rive  droite  , 
ajant  plus  d'un  kilomètre  de-  long,  et  qu'un  dé- 
signe sous  le  nom  d'hic  de  CanJes ,  ou  d'/«/c  des 
Tans. 

Avant  d'arriver  k  l'Isle  Dampierre,  il  y  a  quatre 
ilola  qui  portent  sur  la  rive  gauche  ,  et  qui,  en 
1391 ,  ne  Innnaicnt  qu'une  seule  ile  indiquée  sous 
le   nom  d^flm  Marcottai/. 

Vlsle  Dampierre,  ou  l'/i/e  au -cou- long ,  lient 
comme  le  milieu  du  fleuve;  elle  a  pins  de  2  ki- 
lamélres  de  long,  et  ne  renferme  que  des  prairies. 
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"hors  ses  bords  couverts  de  saulaies.  Le  cAtë  droit 
est  le  plus  poissonneux  et  le  plus  fréquenté  par  les 
pécheurs  :  ce  que  Tinstinct  du  martin-pécheur  a  su 
reconnaître  y  si  l'on  en  juge  par  la  quantité  de  ces 
oiseaux  qui  se  tiennent  de  ce  côté.  Les  cartes  là 
donnent  sous  le  nom  d^Isle  de  Souzé. 

Ulsle  Boyer  est  à  Topposé  de  Villebemier,  Ters 
la  rive  droite ,  et  est  très  petite. 

Deux  iles  principales  font  partie  de  la  TÎUe  de 
Saumur;  ce  sont  1.*  les  restes  de  la  Prêt  fTOffar, 
connue  encore  sous  ce  nom  par  les  mariniers ,  et 
non  sous  celui  d!  Apprête -fer,  comme  on  Fa  écrit, 
tle  sur  laquelle  repose  l'extrémité  droite  du  pont 
et  nommée  ensuite  Isle  de  la  Saunerie  et  depuis 
encore  le  Parc;  et  2.*  l'Isle  d'Or  nommée  aussi 
Jsle  d'Arcmt.  Près  de  là  sont  encore  VIêle  des  Trois 
Maisons  et  VIsle-Neuve. 

Ulsle  aux  chevaux,  au-dessous  de  Saumur,  après 
de  2  kilomètres  de  long ,  et  prend  le  milieu  du  cours 
de  la  Loire. 

Au  devant  de  S.t-Florent  se  trouvent  les  Busstms 
des  Ariouins,  placés  en  tête  de  Vlsle  Boumois ,  en 
face  de  laquelle  se  trouve  S.'-Lambert  des  Levées. 
Vers  rexlrémité  de  celte  ile  il  y  a  deux  ou  trois 
bussons.  Vis-à-vis  Mimerollc ,  au  devant  des  Tuf- 
féaux,  est  un  busson  de  même  nom.   ■ 

Tu  Isle  S\3Iartm ,  portant  sur  la  rivé  gauche,  est 
longue,  étroite  et  réunie  à  la  Levée.  Elle  est  opposée, 
vers  son  extrémité  ,  à  une  semblable  (  Vlsle  de 
Trêves)  y  sur  la  rive  droite,  devant   Trêves,  qui 
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parait  u'avoir  pas  existé  en  1591  ;  tandis  que  la  pre^ 
mière  portait  alors  le  nom    fVhle  jingianeau. 

Trois  â  quatre  petits  ilols  ,  autrefois  isolas  ,  et 
qui,  \is-à-via  S.'-Clémcnt,  sont  maintenant  réunis, 
forment  Yltle  de  Cunault.  Vis~h-via  Gcnnes  est  le 
busson  <Ie  même  nom  ;  de  même  que  devant  les 
Rosiers  ,   qui  est  k  l'opposé  ,  il  en  existe  un  autre. 

LV*/e  Baissée  ou  dit  Toureil ,  élant  h  Topposé 
des  lieux  précëdens  ,  sur  la  rive  droite  ,  n'est  se- 
parée  de  la  terre  ferme  qu'en  hiver,  et  finira  par 
y  être  tout-à-fait  attachée.  Elle  est  très  étroite  et 
longue  de  prés  de  2  kilomètres. 

Après  avoir  dépassé  les  deux  Bussons  de  S.^-Mour, 
on  trouve ,  vers  !a  rive  gauche ,  Vlsle  de  S'-Jean 
ou  île  S.'-Maur  ,  d'un  kilomètre  de  long,  dont  le 
côté  gauche  est  inabordable  par  ses  plantations  de 
luzeltes.  Sa  surface  est  en  p&turagea  où  l'on  met 
les  chevaux  et  les  vaches,  en  été,  sans  laisser 
personne  pour  les  surveiller.  Les  vents  qui  portent 
fortement  vers  le  nord-est,  y  inclinent  tous  les  ar- 
bres. Une  chapelle,  dont  il  ne  reste  plus  de  ves- 
tiges ,  a  donné  son  nom  Ji  celle  île.  A  l'opposé , 
fur  la  rive  droite,  est  Vlsle  Tessier  ,  très  longue, 
mais  qui  finira  par  ne  plus  être  séparée  de  la  Le- 
vée. 

Les  Mes  S.'  Mathurm  sonl  composées  de  Vlsle 
S.'-Bétiii ,  au  devant  du  bourg  du  même  nom,  sur 
la  rive  gauche,  cl  de  bussons,  h  l'opposé,  sur  la 
rive  droite,  au  devant  de  S-'-Malhurin.  L'Isle  S.'- 
Rémi  a  plus  d'un   kilomètre  de  long. 
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X  .xi  !  .  *  Nvi  ^v:  a  revenir  une  race  de  chiens 
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L I  <''s  iiirchanlc  ;  mais  qui  a  cessé  d'élre  mfl* 
.  (.ai-  l'effet  de  la  sécurité  générale. 
i ,  {■•:!••  ifi-  Delle-Poule  et  celle  des  Buisiotu  se  trou- 
vent depuis  long-temps  réunies  ensemble,  et  toutes 
ik-vix  lallat-h^cs  h.  la  terre  ferme.  L'Ile  des  Buissons 
est  eiii'ore  appelée  hle  Daguenière. 

\Shle  d'j^mbarguière  ,  sur  la  rÎTC  droite  ,  dite 
aussi  l'/*/e  au  Mcrdiêre ,  porte  sur  le  côté  les  Mar- 
rièrcs  de  Belle-Poule  ou  bussons  placés  comme  ft  la 
suite  de  l'île  de  Belle-Poule. 

LV*/«  du  Pont-de-Cé  ou  l'hle  du  Bourg,  fiût  face 
à  la  petite  hle  S^-j4ubin  des  Ponts-de-Cé. 

La  grande  hle  de  S-'-Jean  de  la  Croix  ou  Fale  du 
Bourg  la  Croix  ,  anciennement  hle  de  la  Fallée , 
prend  le  nom  d^hle  de  la  Sabotière ,  vers  sa  partie 
inférieure.  Elle  a  un  myriamétre  de  long  et  un  kî- 
lomctre  de  large.  Elle  porte,  It  sa  pointe  est,  la  ville 
des  Ponts-de-Cé.  Tout  le  reste  est  ricitc  de  culture 
et  de  population.  La  rivière  qui  sépare  cette  ile  de 
ta  terre  ferme,'  porte  le  nom  de  Louet ,  et  va  jus-' 
qu'à  Chaloiiiics.  Elle  offre  la  petite  !le  du  Naut^ 
Louet,  vers  la  partie  gauche  de  l'Ile  S.'-Jean  de 
h  Croix. 

A  festrémité  de  l'Ile  S.'-Jean  est  la  petite  hle  du 
Port-Godard ,  suivie  de  la  grande  hle  de  la  Foliée , 
nommée  hle  des  Lambardiérea.  Elle  est  aussi  longue 
et  d'une  largeur  moyenne  ,  mais  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  Croix,  et  allant  jusqu'à  Chalonnes. 
On  y  trouve  encore  la  race  de  ces  Normands  qui , 
au  n.*  siècle ,  firent  des  iacursioos  dans  l'Anjou. 
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A  sont  les  FaUeyaie  actuels.  Cette  tle  est  préserrèt 
des  grandes  crues  par  une  levée. 

Au  devant  de  Rochefort  on  trouve  la  petite  Ue  oii 
était  autrefois  le  chÂteau  fort  de  Dieuzy  :  cWt  Vldt 
de  Rochefort. 

Mais  nous  revenons  prendre  le  cours  de  la  Loire 
aux  Ponts-de-Cé  ,  ou  ce  qu'on  appelle  la  Grande 
Loire,  Là  nous  voyons  la  belle  Isle  de  S.^^-Gemmes, 
dite  aussi  Isle  aux  Chetaux,  de  4  kilomètres  de  long; 
au  bas  et  à  c6té  de  laquelle,  vers  la  gauche,  est 
Y  Isle  du  Port-Thibault,  dans  laquelle  seule  se  trouve 
rOrme  à  fruit  pendant.  Une  série  de  jarres ,  visibles 
seulement  en  été,  est  k  la  suite  de  ces  deux  tles, 
et  se  continue  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  la  Pointe. 

Entre  Textrémitè  de  File  de  S.'-Jean  de  la  Croii 
et  la  coulée  de  Serrant,  sur  la  rive.droite^  comr 
menée  Ttle  bien  connue  de  Béhuard,  iSeuart ,  Buari 
ou  Buère  ,  qui  dans  les  basses  eaux  communique  à 
la  terre-ferme ,  avec  Savennièrcs  ,  ainsi  que  la  petite 
Isle  de  Satcnnières ,  elle-même  placée  au  devant  du 
bourg  de  ce  nom.  Remarquable  par  son  antique 
chapelle  ,  devenue  une  succursale  ,  cette  ile  est  très 
étroite  cl  n'a  jias  plus  de  4  kilomètres  de  long.  Elle 
a  une  tlot  à  sa  partie  inférieure.  Le  roc,  sur  laquelle 
est  bàlie  la  chapelle  ^  était  consacré  par  la  religion 
antique. 

Le  nom  de  Béhuard  doit  se  rattacher  à  boire , 
bras  de  Loire  :  on  dit  encore  une  bue  et  un  buard, 
pour  vases  qui  renferment  de  l'eau. 

Des  deux  iles  du  Grand  Port-Girault ,  placée  sur 
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te  cttli  droit  de  Tile  des  Lambardicrcs  (1) ,  Piinfl)^ 
Vlsle  du  Groml  Port  ou  Isie  Tannerai/ ^  ayaot  A 
kjjomclres  de  long  ,  est  courbée  inféricuremenl ,  et 
reçoit  dans  sa  courbure  la  petite  Jsle  tlu  Port-Gt- 
rault ,  (jui  est  étroite  ,  droite  et  longue  de  3  kilomè- 
tres :  connue  encore  sous  le  uora  d'/s/e  des  f^erdeaux. 

Les  /*/&»  du  Port-Giraull  ont  enlr'cUes  et  Vhla 
de  l'y4nerie  le  commencement  de  la  grande  ile  de 
Chalonnes  ou  île  des  ISojera. 

U'/slede  Vénerie,  aiivienitemcnl  Y Itle  Déseiie ,  et 
absolument  au  devant  de  Ciialonues ,  n'a  qu'ji  peu 
prés  un  kilomètre  de  long  sur  la  moitié  au  plu^i  de 
large.  Elle  est  entourée  de  luzetles,  et  formée,  en  par- 
lie  au  centre,  par  des  prairies.  Elle  est  séparée  de  Tlle 
des  Noyers  par  la  Boire  du  Chapeau ,  et  de  terre  par 
la  Boire  de  Chalonnes. 

XJ'Isle  au  Moine  ,  la  plus  petite  des  deux  îles  du 
Pelil  Porl-Girautt,  n'est  qu'un  îlot.  Vlsle  Touchais  , 
dite  aussi  Vhfe  du  Pflit  Port-Girault,  ou  la  seconde, 
est  de  plus  d'un  kilomètre  de  long  ,  assez  large , 
et  portait  anciennement  le  nom  d'/«/c  de  Jancrè. 

Une  très  grande  ile  qui  n'était,  eu  1580,  que  la  pe- 
tite/«/e^ant/an,  mais  ayant  maintenant  15  kilomètre», 
ciiâtait  autrefois  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  entre 
le  point  de  l'île  des  Verdeaux  et  Ingrandes ,  et  porte 
encore  le  nom  d'/s/e  de  Gîhraye  ,  et  hle  de  la  Buule- 
il'Or  parmi  les  mariniers.  Elle  ne  se  compose  plus 


J 
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-'^e  de  vastes  marais  ,  habités  seulement  sur  le  bord 
de  la  Loire.  On  ne  peut  y  arriver  sans  passer  Teau , 
si  ce  n'est  du  côté  dTpinaie ,  commune  de  "91^ 
Georges  sujr  Loire.  Dés  que  les  eaiix  de  la  Loire 
haussent  un  peu ,  la  boire  du  Bas  Port-Girault  ou 
Boire  de  VEpinaie  et  celle  de  S. '-Germain,  ne  font 
plus ,  étant  réunies  par  le  léger  intervalle  qiii^  les 
sépare  au  devant  de  la  maison  dite  la  Rue  Sale, 
qu'un  «eul  cours  d'eau  qui  représente  Taneieu  bras 
de  la  Loire. 

La  grande  tle  dé  Chalonncs,  qui  reçoit,  suivant  ses 
points,  les  noms  (Vlsle  de  Chalonries,  Isle  des  Noyers, 
et  vers  sa  pointe  Isle  de  Montjean ,  est  la  réunion 
de  deux  iles  jqui  1580  portaient  les  noms  :  celle 
au-dessous  de  chalonnes  ,  à!Isle  la  Rorsé  ^  et  la 
deuxième  à^Isle  de  la  Mengeru ,  formant  actuellement 
la  pointe  de  Tîle  de  Chalonnes. 

En  suivant  la  grande  Loire  ,  on  trouve ,  presque 
devant  la  Varenne  et  précédée  d'un  busson  ,  Vïsle 
de  la  Martinique,  Elle  est  petite  et  opposée  à  Vlsle 
du  Bois  d*Or frais  :  autre  île  qui  a  deux  kilomètres 
de  long. 

Les  Bussons  de  la  faille  de  Montjean  sont  placés 
un  peu  sur  la  gauche  ,  avant  d'arriver  au  devant  de 
Montjean . 

La  Boire  Paunet  laisse  une  petite  île  sur  la  droite 
et  une  assez  grande  sur  la  gauche  :  c'est  Vlsle  de 
Sol  de  Loire  ou  Islé  Mènard,  offrant  deux  fermes. 
Sa  longueur  est  de  3  kilomètres.  A  son  extrémité 
et  avant  d'arriver  à  Ingrandes ,  il  y  a  des  bussons 
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OU  ilots  appelés  Tètre  de  Poste ,  du  nom  des  mai« 
sons  au  devant. 

La  très  grande  hle  de  Farades,  ayant  12  kilomè- 
tres ,  et  commençant  aux  Granges^  un  peu  au-des- 
sous d^Ingrandes  ,  n^est  plus  de  notre  département , 
mais  au  deyant  de  sa  pointe  est,  au  milieu  de  la 
grande  Loire ,  Vlsle  Mêlée,  longue  de  2  kilomètres^ , 
entourée  d^arbres  et  formant  une  prairie  au  centre  : 
elle  est  aussi  désignée  sous  le  nom  A^Isle  Jannetau. 

Entre  le  lieu  nommé  le  Pin ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire ,  en  face  d'ingrandes  et  un  peu  avant 
S. '-Florent ,  il  y  a  une  île  hors  du  cours  de  la 
Loire  ,  qui  est  longue  de  8  kilomètres  et  de  la  lar- 
geur de  100  mètres.  On  la  comprend  sous  le  nom 
de  F^allée^  et  elle  n'est  séparée  de  la  lerre-fenhe  que 
par  un  très  petit  ruisseau  ou  boire  de  Loire  ,  ali- 
menté par  plusieurs  petits  afllucns.  Sa  partie  supé- 
rieiu-e  est  marécageuse. 

Ulsle  Batailleuse ,  étroite  et  de  plus  de  3  kilo- 
mètres de  long  ,  anciennement  Jsle  Bataille  ,  est 
précédée  de  jarres  et  de  bussons.  11  est  probable 
que  c'est  là  Tile  qui  dans  le  ix.*  siècle  servit  de  re- 
traite aux  Normands ,  et  que  le  moine  Adrevald  (  Bi- 
blioth.  de  Fleury,  Lyon,  1805.)  cite  comme  étant 
en  face  de  S. «-Florent ,  et  où  il  v  avait  uh  fort  ou 
des  huttes  établies  par  ce  peuple  pour  mettre  son 
butin  en  sûreté.  Le  nom  de"  celte  {le  doit  lui  être 
venue  des  combats  qui  y  ont  eu  lieu.  Une  troupe 
de  Normands  réunie  à  des  Bretons  ,  vint  attaquer  les 
premiers  occupans ,  et  les  força,  après  un  vif  combat, 
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à  partager  les  dépouilles  et  les  prisonniers  réunis 
sur  rile.  (  Dom  Lobineau.  ) 

Au  devant  de  cette  ile  est ,  en  regard  de  la  rire 
de  S.*-Florentj  la  très  petite  Me  du  Buzei,  suivie 
par  une  ile  un  peu  plus  grande  qui  porte  les  noms 
d*Isle  de  la  Renardière^  Isle  du  Grand  Rinte,  ou 
hle  de  Gâche. 

làlsle  de  la  Meillèrais  ou  Isle  Mocard,  est  en  bce 
de  la  Meillèrais ,  tandis  que  la  Grande  Isle  du  Ma- 
rillais  ou  Y  Isle  aux  Bergères,  est  au-dessous  du  Ma- 
rillais:  ayant  entr^elle  et  la  rive -gauche  la  fxourbUhn, 
autre  très  petite  ile.  L^ile  aux  Bergères  était  formée 
d^abord  d^une  seule  ile  ,  qui  s^est  réunie  à  celle  de 
Foulas  )  vers  Textrémitè  de  laquelle  on  trouve  Vide 
du  Bais  Noir,  étroite  et  longue  d^un  kilomètre.  Cette 
ile  est  suivie  de  Vlsle  aux  Moines ,  portant  un  peu 
sur  la  rive  droite ,  longue  au  plus  de  800  mètres , 
avec  un  ilôt  à  son  extrémité  :  c^était  autrefois  la  pro- 
priété des  moines  de  S.*-Florent.  Après  avoir  dépassé 
celte  ile  on  rencontre  celle  de  la  Maison  du  Diable, 
portant  vers  la  rive  droite ,  et  longue  de  plus  1200 
mètres.  Sou  nom,  parmi  les  mariniers,  tient  à  ce  que 
dans  une  maison  de  Tile  il  est  revenu,  dit-on ,  pen- 
dant long-temps  :  un  grand  bruit  s^  faisait  entendre  ^ 
ou  plutôt  quelque  industriel  avait  des  motifs  secrets 
pour  eflTraycr  ses  dupes. 

Avant  et  après  Ancenis,  vers  la  rive  droite,  il  y 
A  les  IstfÊÊ^Âncenis . 

VIslc  des  Brevets  ,  qui  a  plus  d'un  myriamèlre  de 
long  I  forme  à  Topposé  d^Ancenis  et  comme  hors  de 
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la  Loire,  un  assez  Teste  territoire  qui  est  toiijourï 
réuni  pendant  les  eaux  basses  k  la  tcrre-fcnne  ,  au- 
dessous  de  Bouiillé  ,  et  n'a  pour  séparniion  de  la 
terre-ferme  dans  le  reste  de  sa  rive  gauche  ,  qu'un 
ancien  bras  de  Loire  triis  étroit,  alimenté  maintenant 
dans  les  basses  eaux  par  quelques  petits  ruisseaux. 
Une  (grande  partie  de  celte  île  est  occupée  par  des 
prairies  marécageuses. 

L'/*/e  Célon  est  k  l'opposé  du  village  des  Brevets, 
sur  la  rive  gBuehc  ;  elle  est  longue  de  pins  de  2  ki- 
lomètres. Vers  son  extrémité  inférieure  cl  du  cAté 
de  la  rive  gauche ,  commence  la  grande  Isle  Ses- 
tière ,  ayant  près  de  3  kilomètres  de  long  cl  pré» 
de  400  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur. 

L'Tfle Pauldne,  du  nom  d'un  de  ses  propriétaires, 
ou  fs/e  Neute,  est  un  peu  avant  d'arriver  en  face  de 
Champloceaux.  Ulsle  de  Champtoreau.v  forme  comme 
la  pointe  de  la  grande  île  des  Brevets ,  et  borde  In 
rive  gauche  avant  le  coteau  qui  est  au-dessous  des 
restes  de  l'ancienne  ville  de  Champtoceaux . 

A  l'opposé  d'Owrfon  est  une  petite  lie  avec  quel- 
ques bussons  du  même  nom;  Ylsle  d'O  la  suit  et 
est  elle-m^me  suivie  de  V fs/e  Vorelle ,he&uc.oup  plus 
grande ,  portant  sur  la  rive  gauche  ,  et  qui ,  h  sa 
rive  droite,  porte  un  busson  de  même  nom. 

U'Isle  Selier ,    au   devant  du   village   de   la  Va- 
renne,  est  suivie  par  l'/s/e  Tulo  qui  en  est  sépa- 
rée par  ]a  boire  de  Tulo,  et  se  trouve  presque  en 
face  de  la  boire  d'Anjou  ,  par  sa  partie  inférieure. 
Ces  deux  îles  paraissent  être  les  débris  d'une  plus 
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grande  qui  aurait  été  partagée ,  sur  sa  longueur , 
par  les  eaux  de  la  Loire ,  et  qui  ^  en  1591 ,  aTait 
un  hameau ,  et  portail!  le  nom  û!IsU  Chapamn. 

La  rare  fauvette  à  gorge  bleue  habite  les  bords 
et  toutes  les  iles  de  la  Loire. 

G^est  ici  qvie  se  termine  le  cours  de  la  Loire 
appartenant  au  département  de  Main^  et  Loire  ^  mais 
à  prendre  depuis  Tile  Batailleuse ,  toutes  celles  qui 
sont  sur  la  rive  droite,  ou  qui  se  trouTent  dans  le 
courant  de  la  grande  Loire  y  appartiennent  au  dé- 
partement de  là  Loire-Inférieure. 


CHAPITRE  VU. 


Pcs  Etangs  de  Maine  et  Loire, 


lUon  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  département  un  assez 
2{raud  nombre  d'étangs  desséchés ,  et  même  plu- 
nirurs  d'uiio  assez  vaste  étendue  :  tel  était  celui  de 
Hrirtsao  ;  copondant ,  comme  le  système  de  ces  re- 
truuoA  ircau  était  anciennement  très  en  usage,  dans 
un  pnxH  surtout  rempli  de  ruisseaux,  comme  TAn- 
jou,  il  est  cuiM»ro  possible  d'en  compter  au-delà 
de  eeiit  quntrc-\ingt.  Comme  ces  sortes  d'amas 
d'eau  tiennent  ù  la  eonstniotion  de  diaussées  qui, 
pour  tMre  bien  établies  «  fiueut  très  dispendieuses , 
autant  pour  leur  épaisseur  que  souvent  pour  leur 
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longueur,  il  est  difficile  d^imaginer  qfue  les  étangs* 
qui  existent ,  ne  soient  pas  long-temps  exploités^  à 
la  manière  accoutumée  :   quelque?  soient  les  avan- 
tages qu'il  y  aurait  à  livrer  le  plus  grand  nombre 
à  la  culture,  par  la  vaste  surface  qu^ils  occupent. 

La  plus  grande  partie  de  ces  étang»  e^t  peuplée 
de  carpes,  et  si  Ton  y  met  du  broclie't,  c^est  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  arrêter  un  trop 
grand  peuplement.  L^anguille,  la  tanche  et  la  brème 
s^y  trouvent  moins  communément  que  la  carpe'.  ' 

Quelques  étangs  sont  uniquement  destinés  à  four- 
nir du  peuple,  pour  mettre  dans  les  étangs  qui  peu- 
vent nourrir  de  gros  poissons. 

Chaque  arrondissement  dif  département  de  Maine  > 
et  Loire  renferme  à  peu  prés  le  même  nombre  d'é- 
tangs ;  il  y  en  a  trente-quatre  dans  celui  d'Angers  ; 
quarante  dans  celui  de  Segré  ;  qoaranlc-sept  dans 
celui  de  Beaupreau;  trente  pour  celui  d^  Saumur, 
et  trente-cisq  pour  celui  de  Baugé.  Mais  il  s'ei^ 
iaut  de  beaucoup  que  tous  soient  de  la  même  im- 
portance ;  aussi,  ne  signalerons-nous  que  les  prin- 
cipaux, en  indiquant  les   groupemens    des  autres. 

Ce  n'est  que  pendant  Fhiver  et  le  printemps 
qu'on  peut  jouir  de  la  beauté  du  coup-d'œil  des 
étangs ,  et  voir  leur  superficie  dans  son  plus  grand 
développement.  L'été ,  temps  où  nous  les  avoirs 
tisités.  le  plus  habituellement ,.  ils  ont  beaucoup 
perdu  sous  ce  rapport,  et  le  plus  grand  nombre 
des  oiseaux  qui  peuplent  leur  surface  l'hiver,  les 
ont  abandonnée. 
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Nous  ne  classerons  point  au.  nombre  des  étangi 
une  foule  de  grandes  mares  ou  pièces  d^eau,  qu^on 
trouve  souvent  prés  des  habitations ,  et  pour  leur 
usage. 

§.'!.<'  Des  Etangs  de  la  partie  nord  da  dëpartement. 

TJ Etang  de  S\Nieolas  ,  ou  la  partie  inférieure 
de  la  rivîcre  Brionneau,  n^est  véritablement  qu^une 
longue  rivière  dont,  au  moyen  de  vannes,  on  i 
soutenu  les  eaux ,  pour  les  hausser  durant  S  kilo- 
mètres.  Il  a  le  mérite  de  former  un  paysage  de 
premier  plan  ,  qui  est  des  plus  agréables ,  des 
plus  pittoresques,  et  presque  sauvage,  malgré  la 
proximité  d\iiie  ville  populeuse. 

Il  rst  bonlé  ])ar  des  bois  sur  ses  deux  rives. 
CvH  rives  sont  plus  ou  moins  escarpées  et  formées 
par  lin  srliistc  esquillcux  bleuAtre  :  sorte  de  modi- 
linitioii  flu  srhiste  t^gulairc  ou  ardoise  ;  ou  bien 
mrnio  par  des  ardoises ,  exploitées  autrefois.  Cet 
(Mail);  ))rrsoiito  un  lit  tortueux ,  large  de  80  à  40 
nu'trrs  stMihMuoiit.  L'été,  les  eaux  sont  couvertes 
dr  inarrrs ,  Tormant  une  récolte  dont  on  trouve  fa- 
l'ilrninit  lo  (K'bourhé.  Les  carpes,  les  brèmes,  les 
an;;uinrs  ,  los  taiirhcs  et  le  brochet  sont  les  pois- 
.tons  (iiTon  \  tnuive  presque  exclusivement.  Li 
«'oulfMivrr  ^ijuVino,  qu'on  prend  souvent  pour  la 
\i|irir  ,  r^t  roiuinnnc  dans  cet  étting  ,  où  elle  mange 
ItraïuiMip  (!«*  poi>'5on ,  comme  le  font  aussi  les  cou- 
li'iMu's  liNScs  cl  les  couleuvres  h  collier. 
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En  tête  de  la  rivière  Brionneau  y  ou  sur  les  côlès , 
sont  cinq  étangs ,  dont  trois  portant  le  nom  dY- 
tangs*  de  Beaucouzë  sont  situés  sur  un  fond  de  phyl* 
lade  souvent  bleuâtre.  Un  assez  grand  marais  se 
trouve  k  la  queue  du  moins  étendu  et  du  mottM 
profond.  Ils  sont  sur  un  fond  de  rocher. 

Le  nom  de  Brionileau  rappelle  un  lieu  de  pas- 
sage,   bfi  et  OU/  c^e8t-4i-dire  Teau  du  passage. 

Du  seul  petit  plateau  de  S.t-Martin  du'Fouil- 
loux,  qui -est  une  dépendance  de  celui  de  S.V>Au- 
gustin  du- Bois ,  s'échappent  les  ruisseaux  d'une  doù- 
laine  d'étangs ,  dont  plusieurs  sont  assez  remar- 
quiAles  par  le  volume  de  leurs  eaux.  L'étang  de 
S.^-Jeam  de  lAmêrts  ^  à  8  kilomètres  ouest  d'Angers , 
est  une  faelle  pièce  d'eau ,  environnée  de  quelques 
rochers  ,  et  dont  .l'écoulement  se  porte  dans  Tun 
des' étangs  de  Beaucouxé,  après  un  kilomètre  de  cours 
et  avoir  formé  des  marais.  Auprès  de  S. '-Georges 
sur  Loire  ,  h  2  myriamètres  sud-ouest  d'Angers  , 
il  y  a  «ept  étangs,  dont  deux  ont  été  omis  par  les 
cartes.  Celui  de  la  Domniêre  est  peu  de  chose  et 
n'est  qu'à  un  kilomètre  nord-ouest  de  S.^-Georges: 
il  forme  cependant  un  petit  affluent  de  5  kilomè- 
tres, qui  se  rend  à  la  Loire. 

Au-<lessou8  du  Petit-Paris,  sur  la  droite  de  la 
Toute  d'Angers  à  Nantes ,  à  un  kilomètre  nord-eet 
de  S.^-Georges  ,  VEtmng  de  la  Salle  forme  un  petit 
Tuisseau  qui  va  tomber  h  6  kilomètres  de  là  ,  dans 
la  Boire  Girouard.  ' 

V Etang  de  la  Bretandière ,  dont  le6  eaux  vien- 
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lient  des  bois  et  du  sud-ouest  du  petit  plateau  de 
S.*-MartiQ,  est  le  plus  v^ste  de  tous  ceux  des  en- 
virons de  S.*-Georges  ,   et  joint  presque   les  %aux 
qui ,  sous  forme  d^un  second  étang ,  sont  près  du 
château    de    Serrant.   Les  eaux    de   ce    dernier  se 
portent  à  moin»  d^un  kilomètre  dans  Y£tang  d^Ar- 
rouet  y  fUBsez  \aseux  ;  lequel ,  après  un  écoulement 
de  même  longueur,  joint  le  bel  Etang  des  Touchti^ 
c^est-à-dire  des  grands  bois  (  Touche  ) ,  qui  n^y  exis- 
tent plus.  Cet  étang  est  sur  uti  fond  d^argile,  mais 
il  esl  entouré  «de  rochers.  Il  n^est  «éparë  que  par  une 
prairie  peu  étendue  de  V Etang  Saulvert,  lui-même 
peu  étendu.  Ces  étangs  nourrissent  la  carpe  ,  Tan- 
guille  et  le   brochet.  La  foulque-macroule  {Fuliea 
atra  ),  ou  la  poule-d^au ,  est  très  multipliée  sur  les 
deux  derniers  de  ces  étangs  ,  mais  la  Téritable  poule- 
d^eau  ordinaire   (  Gallinula  chloropus  )  ,   ou  jodelle 
ou  joserelle ,  y.  est  plus  rare.  Nous  y  avons  aperçu 
aussi  la  plus  petite  espèce  de  nos  râles  :  la  poule- 
d^eau-poussin    (Gallinula  pusilla).    Des    massettes 
(  Typha  ) ,    qui  sont  au  centre  de.  .ces  étangs  ,   ser- 
vent de  refuge  aux  poules-d'eau,  et  les  poules-d'eau- 
poussins  courent  sur  les  macriers  flottant  à  la  sur- 
face des  eaux.   Les  eaux  des  cinq    étangs    succes- 
sifs   dont    nous    venons    de    parler,*  vont  se  jeter 
dans  le   vaste  marais    qui   fait   partie   de  la  Boire 
Girouard  ou  de  TEpinais.  Les  eaux  de  ces  étangs 
viennent  retarder  Fencombrement  qui  se  fait  de  jour 
en  jour  dans  celte  boire. 

\2Etang^  de    Champtocé ,    k   5   kilomètres    ouest 


(l'Angers,  plus  large  el  moins  tortueux  que  eelui 
de  S. -Nicolas,  est  Tun  des  plus  remarquables  du 
déparlenient  ;  mais  il  n^esl  encore  que  le  lit  très 
élargi  d'uue  rivière  retenue  par  udC'  chaussée.  Il 
se  forme  des  eaux  de  TAuxance  et  de  la  Aôme, 
réubies  dans  la  Losse.  Sur  les  deux  branches  for- 
mant la  Rome ,  il  se  présente  une  dixaine  d^étangs 
provenant,  d^un  c6té,  des  bois  de  Pontron,  dails 
les  environs  du  Louroux-Béconnais  ;  et  de  Tautre 
des  environs  de  S.^-Léger  des  Bois  ,  de  la  forêt 
de  Bècon  et  du  plateau  de  S/-Martin  du  Fouil- 
ioux.  Quatre  de  ces  étangs,  ceux  qui  se  succèdent 
ea  venant  des  bois  de  Pontron ,  près  la  C!omuaille , 
sont  les  plus  grands  et  assez. remarquables. 

Dana  Tarrondissement  de  Baugé,  nous  ne  trou- 
Tons  point  d'étangs  d'une  surface  très  remarquable  : 
ceux  de  ilillë ,  en  tête  du  Latan ,  dont  Tun  a  près 
de  8  kilomètres  de  long,  sont  seulement  au  bord, 
^  Test  du  d^Hirtement.  Les  sept  étangs ,  sur  trois 
des  affluens  de  la  rive  droite  du  Latan,  ne  sont 
^  auprès  de  cette  belle  masse  d'eau  de  Rillé. 

V Etang,  du  Bellay,  à  2  kilomètres  à  Test  lie  la 
Breille ,  et  qui  jette  ses  eaux  dans  le  Doil ,  entre 
'ivy  et  AUonnes,  après  un  cours  de  plus  d'un 
kilomètre^  est  assez  vaste.  A  plus  d^uu  myriamètre 
^l-^ud-est  de  Longue  ,  il  y  a  deux  petits  étangs, 
^  près  de  3  kilomètres  sud-est  de  Brain-sur-Al- 
'^es,  mais  de  peu  d^étendue. 

Dans  la  commune  de  Daumer^y,  h.  un  myria- 
mètre,   à  l'ouest  de  Dur  lai ,   on  trouve   un  assez 
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Taste  étang  dont  les  eaux  rejoignent  un  des  petits 
affluens  de  la  Sarthe. 

Les  communes  du  Broc,  de  Ghigné,  de  Gen- 
neteil  et  de  Yôlandry ,  au  sud-est  du  département, 
offrent  une  douzaine  de  petits  étangs  établis  à  IV 
rigine  de  plusieurs  petits  affluens  du  Loir.  Il  n^j 
en  a  que  deux  sur  les  affluens  du  Verdun,  qid 
rejoint  la  même  rivière.  Dans,  la  forêt  de  Cham- 
biers  ,  il  y  en  a-enfcore  un. 

Ghaloché  et  Beaumont ,  à  16  kilomètres  nord- 
cf  t  d'Angers ,  présentent ,  sur  la  surfoce  assez  limi- 
tée de  6  kilomètres  carrés,  la  réunion  de  sept 
étangs  ,  plus  connus  que  ceux  que  .nous  venons  de 
citer,  à  raison  de  ce  qu'ils  sont  souvent  visités 
par  les  botanistes ,  qui  y  rencontrent  une  série  de 
plantes  Mset  rares. 

Des  trois  étangs  de  Ghaloché ,  V Etang  de  la  Bè- 
fnèrt  (probablement  Bruyère)^  est  le  plus  vaste. 
Les  deux  autres  sont  moitié  moins  grands,  et  tous 
forment  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Loir, 
entre  Gorzé  et  Seiches ,  dans  lequel ,  non  loin  de 
ce  dernier  endroit ,   on  trouve  quelques  écrevisses. 

Les  Etangs  de  Malaguet ,  près  de  Ghaumont , 
étaient  au  nombre  de  quatre  ;  mais  le  plus  é- 
levé  est  mis  en  culture  depuis  long- temps  ,  et 
celui  qui  le  suit ,  Y  Etang  de  la  Goua ,  a  été  dessé- 
ché ou  est  sur  le  point  de  Tétre ,  pour  le  même 
objet ,  étant  prescjue  à  sec  tous  les  étés.  Le  gremd 
3talaguet  est  celui  qui ,  en  effet ,  a  la  plus  grande 
étooduOi  tandis  que  le  petit  Malaguet  n^a  que  le 
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fjuart  dv  la  surface  du  grand.  Ces  étangs  sont  si- 
tués dans  uue  vaste  lande,  sablonneuse,  et  tirent 
leur  nom  de  mauvais  ifué ,  un  chemin  très  ancien , 
traTersant  k  angle  droit  leur  courant  ;  chemin  pas- 
sant acLuellement  sur  la  chaussée  du  grand  Ma- 
laguet. 

h'Etang  de  Singé,  à  Test  de  la  Chapelle  S.*-Laud, 
et  qui  est  au  bord  de  la  for^t  de  Chambiers  , 
porte  ses  eaux  prés  de  5  kilomètres ,  vers  le  sud- 
ouest,  dans  la  Loire.  Ce  petit  affluent  nourrit  aussi 
des  ècrevisses, 

iS Etang  de  la  Motte,  presque  à  côté  de  Cliau- 
mont,  est  plus  vaste  ,  ou  au  moins  autant,  que 
ie  grand  Malaguct  ;  il  joint  ses  eaux  ,  au-dessous 
de  Chaumont ,  aux  étangs  de  Malaguet ,  d'où  résulte 
le  ruisseau  qui  passe  k  Bauné  ,  pour  aller  se  jeter 
dans  l'AuthioD. 

Des  quarante  étangs  de  l'arrondissement  de  Segré, 
il  n^  eu  B  q"£  itoii  ou  quatre  uu  peu  remarqua- 
bles; ce  sont  les  deux  de  la  Perrière,  k  5  kilo- 
mètres nord  de  Segré,  à  la  suite  l'un  de  l'autre  , 
et  dont  les  eaux  rejoignent  TOudon  avant  Châte- 
lais. 

Les  étangs  de  Pouaucè  sont  vastes ,  surtout  VE- 
lang  de  la  Fonderie  ou  de  la  Préniére ,  qui  est 
formé  par  deux  affluens  qui  s'y  réunissent.  U'Etang 
de  la  Forge  est  embelli  par  le  voisinage  du  château 
de  Tressé,  placé  presque  sur  ses  bords.  IjEtang 
de  S.''j4itbin  est  une  sorte  de  rivière  large,  si- 
nueuse, dont  on  a  retenu  les  eaux.  Avec  le  petit 
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Etang  des  Rocheites ,  entouré ,  comme  PaiiDonce  son 
nom  ,  de  pieihres  schisteuses ,  susceptibles  d'être  ex- 
ploitées i  tous  ces  étangs  forment  la  Versée  et  four- 
nissent y  excepté  le  dernier ,  les  eaux  pour  Texploi- 
tation  de  la  fonderie  et.de  la.  forge  à' fer  de  Pouancé. 
A  ToujBst  de  Candé,  au  sud  de  Freigné^  il  y  a 
cinq  étangs  qui  jettent  leurs  eaux  dans  la  Croiseile 
et  la  rivière  de  Candé  ou  FErdre  :  deux  de  ces  étangs 
sont  assez  étendus ,  mais  en  longueur  seulement. 

Auprès  de  Nyoiseau  il  y  a  quatre  étangs  qui  se 
succèdent  et  portent  leurs  eaux  à  FOudon. 

§.  2.  Des  Etangs  de  la  partie  sud  du  département  i 
ou  rive  gauche  de  la  Loire. 

Dans  la  portion  de  TarrQndissement  de.Saumur 
placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  noiis  remar- 
querons d^abord  V  Etang  de  Marsan ,  kH  kilomètres 
ouest  de  Saumur  ,  plus  notable  par  un  oiseau  rare, 
la  mésange-moustache  ,  qui  tous  les  étés  y  niche  et 
n*cst  connu  que  là  dans  le  département,  que  par 
retendue  qu^il  offre  :  étant  surtout  entrecoupé  d'flotB 
marécageux. 

Sur  h>8  afHucns  de  la  partie  élevée  du  Layon , 
existe  le  plus  grand  nombre  des  étangs  de  cet  ar- 
rondissenient ,  mais  il  n\v  a  que  celui  de  Passavant 
qui  soit  d'une  notable  étendue  ,  et  un  autre  à  un 
peu  moins  de  5  kilomètres  au  sud-ouest  de  Cleré. 
Près  et  au  sud-ouest  de  Aochemenier,  VEtang  de 
Laumajf  présente  une  asses  large  surface. 

LejBiliieau  du  Louère,  prés  Somloire,  au  sud^ 
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ouesl  de  l'airondissMueiit ,  et  doiil  les  affluem  d6- 
pendenl  de  rurrondisscment  de  Beaii|)reiiii ,  fournît 
jtlus  de  vingt  petits  étangs  par  deux  ou  trois  sur 
chacuu  de  ses  afBuens  ;  mais  une  quiuzaiiie  api^ir- 
tient  seulement  à  Maine  el  Loiro. 

L'arrondissement  de  Beaupreau  ,  matgrë  ses  nom- 
breux étangs,  n'a  d'un  peu  remarquable  que  VEfang 
de  la  Blottère ,  au  moulin  de  la  Tévîniére ,  Ji  2  tilo- 
inétres  ouest  de  la  Blouèrc  et  5  sud-est  de  Gestt; 
celui  du  milieu  de  la  foi^t  du  Longeron,  le  plue 
important  des  trois  de  la  for^l  et  d'un  autre  voisin 
de  là  ;  celui  des  Laudes ,  qui  borde  la  fnr^t  de 
Vezins ,  k  2  kilomètres  liud-ouest  de  Chauleluup  ; 
el  celui  de  la  Forêt  du  Breil-Lamherl ,  il  5  kilo- 
mètres est  de  Cholet. 

Dans  la  df'pendance  de  TEvre  il  n'y  a  que  Ituit 
étangs  ,  dont  les  deux  plus  grands  et  les  seuls  bien 
notables,  sont  :  le  premier,  ji  R  kilomètres  de  Ucaii- 
preau  ;  le  second ,  à  5  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Trémenline,  el  5  à  l'est  de  Cliolet ,  el  cilé'  pour  la 
forêt  du  Breil-Lambert . 

Sur  les  aflluens  de  la  Sauguaise ,  à  l'ouest  di^  même 
arrondissement ,  il  y  a  six  étangs ,  dont  celui  de  la 
Blouérc,  cilé  d/jà  ,  est  le  plus  important. 

Tous  les  petits  étangs  au  sud  de  S.t-Laurenl  de 
la  Plaine,  lieu  à  5  kilomètres  sud  de  Cbalonues  , 
wnl  peu  de  chose  et  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter  plua  long-temps.  Nous  terminerons  par  un 
tableau  rapprochant  l'ensemble  d'à  peu  prés  tous 
les  étangs  du  département.  û 
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Smi  la  RAme 

Avtoar  de  S.t-Geoffget. 


19 

19 

,    8 


lÉ. 


-t  BB  làVfiÉ. 

Sar  la  Marcoiae.» 6 

AChigné 3 

A  GCTBeteîl a 

AnVolaiidrj. i 

Sur  le  Verdm a 

Cbambieit i 

Chalochë  et  Chaamont 7 

Sur  le  Conasnon 9 


■B  tàinnri. 
/ « 

8mr  les  afflaena  du  Layoa  : 

i.*.A  Rochemenier 1 

a.«  A  Looreue 1 

3.«  A  Vaille 4 

4.*  A  Tremont 9 

5.*  A  Passaraiit 1 

6.*  A  Clcré.* 3 

7.*  A  Gonnord 1 

A  BrisMC,  sur  PAnbance....  3 

A  Coron  9  sor  le  Lys 3 

Sur  la  Lottère 10 

3o 


a 
1 


Thaég^  et  ScmaoL 

Le  lioa  é'Aagcfa 

La  JaBle 

La  Peinéfe» ••••••••••••••• 

Vera. 4 

Sar  l*Argoa 4 

Chaarae 1 

Armaillé  et  Po«aacé 6 

Lm  CliapeUe  Uallm 1 

NycHBeaB 6 

Daaaieiaj » 1 

Sar  le  Rodifaa 1 


Dépeodance  de  la  Moine... la 

Dépendance  de  l'Erré 8 

Dépendance  de  la  Saagatflte.  6 

Près  du  Longeron 4 

Sur  un  affluent  de  la  Sène.  1 

Sur  la  Diratte 1 

S.t-Lanrent  de-  la  Plaine...^  5 


On  peut  estimer  (a  surface  moyenne  de  tous  ces 
étangs,  y  compris  le  terrain  qu^ils  inondent  ou  qui  les 
bordera  plus  de  1,000  hect.  Au  surplus,  dans  la  partie 
^gi^cotlfb  donnera  leur  surface  précise  par  tableaux. 
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CHAPITRE  TIII. 


DtJ   Fontaines  les  plus  remarquables  et  de  quelques 
Puits  notables  du  d^'parlement . 


Si  les  Seuves  ont  été  vénérés  dés  la  plus  haute 
aniiquilé  ,  l'histoire  et  la  Iradilioit  nous  apprennent 
aussi  que  de  tous  temps  les  funtaiues  et  les  sources 
vives  oui  partagé  celte  sorte  de  vénération.  Il  semble 
que  les  hommes  regardaient  comme  un  bienfait  qui 
leur  était  plus  spécialement  destiné  ,  Peau  qui  jaillis- 
sait d'un  rocher  ou  qui  venait  sourdre  k  la  surface 
(le  la  terre.  Mais  un  motif  plus  direct  de  cette  pré- 
dilection pour  les  fontaines  ,  tenait  à  ce  que  les 
eaux  des  fontaines  conservaient  toujours  leur  limpi- 
dité et  offraient  des  avantages  recherchés  selon  les 
saisons  ,  c'est-à-dire  celui  de  paraître  froides  en  été 
et  chaudes  en  hiver,  bien  que  leur  température  réelle 
fût  toujours  la  même. 

Les  sources  ne  sont  que  des  écoulemens  simples , 
des  eaux  sortant  de  la  terre  }  les  fontaines  ont  un 
bassin  naturel  qu'elles  se  sont  formé ,  et  que  sou- 
vent l'homme  n'a  fait  qu'agrandir  ou  orner  de  con- 
structions. Nous  allons  parler  de  quelques-unes  de 
celles  de  ce  département  ,  qui  méritent  de  l'al- 
teolioD.  ^_      . 


(  90) 
g.  l.cr  Des  "Fontaines  ordinaires.  * 

Dans  la  commune  de:  S. '-Clément  de  la  Place , 
à  un- kilomètre  de  S. «-Jean  des  Marais  ,  et  à  15  ki- 
lomètres nord-ouest  d^ Angers  ,  on  trouTC  la  Fom- 
taine  Cromillouse,  située  à  700  mètres  nord-est  de 
S.*-Clément,  dans  un  calcaire  coquillier ,  et  qui  re- 
jette souvent  un  grand  nombre  de  petites  coquilles 
fossiles  assez  bien  conservées,  enlevées  du  sol  calcaire 
que  traverse  Peau  sortafat  de  la  source.  C'est  ce  qui 
lui  a  valu  son  nom  :  crau ,  pierre  ,  et  crtmsille, 
petite  pierre ,  étant  des  mots  du  vieux  gaulois  vul- 
gaire. On  la  nomme  encore  FotUaîne  des  Croit- 
tilles, 

.  La  Fontaine  de  Doué ,  dont  nous  ne  parlons  pas 
ici  comme  monument  (1)  ,  est  remarquable  par  reffet 
qu'elle  a  eu  d'être  le  point  de  réunion  d'une  assez 
^rte  population ,  contre  l'ordinaire  des  lieux  privés 
d^un  cours  d^eau  important.  Dans  l'antiquité  ,  cette 
•source  qui  avait  attiré  près  d'elle  les  Gaulois  ,  devait 
avoir  un  volume  d'eau  un  peu  plus  considérable  , 
d'immenses  bois  ,  ou  forêts  environnantes  n'existant 
plus.  Les  Romains  nonnnèrent  cette  fontaine  77^- 
iuadum ,  qui  exprime  un  lieu  à  eau  (Doue)  consa- 
cré à  Dieu ,  et  point  gué  de  Dieu ,  comme  on  Ta  dit  ; 
et  y  établirent  leur  Theotuadtun  casMlum,  Le  vulgaire 
ayant  une  tendance  à  abréger  les  noms  très  longs , 


(i)  Ce  monument  est  dû ,  en  4766,  anx  soins  de  Foulon  ,  intendant 
«des  fiHDCcs. 
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raccourcit    successivement    celui-ci   en    Theodould , 
Dtmid ,  Doé  ,  que  pliis  tard  il  allongea  en  Doué. 

A  Montreuil-Bellay ,  el  non  à  Aiiloigné  ainsi  qu'on 
l'avail  (lit,  il  existait,  à  cinq  à  six  cents  pas  k  l'ouest 
de  la  ville,  la  Fontaine  de  l'j^ubier ,  qui  tlaît  inter- 
miltente  ,  ses  eaux  coulant  h  peine  vers  le  milieu  du 
jour.  Son  eau  était  très  rechercUée  contre  les  en- 
flammatioiis  des  yeux;  mais  trop  éloignée  de  la  ville, 
pour  être  surveillée  ,  on  l'a  laissée  encombrer. 

A  Farraina ,  anciennement  Varans ,  ii  5  kilomè- 
tres sud-est  de  Saumur,  il  y  a  une  fontaine  qui, 
lorsqu'elle  n'élail  qu'un  ruisseau ,  coulait  pendant  le 
jour  deux  fois  et  s'arrêtait  deux  fois ,  d'après  des  té- 
moignages remontant  à  1590.  Elle  forme  actuelle- 
ment une  fontaine  d'utilité  publique  ,  très  belle, 
dont  on  ne  peut  plus  remarquer  l'inlermittcnce, 

La  vénération  pour  la  Fontaine  des  ArdUliers , 
b  Saumur ,  doit  remonter  bien  plus  haut  que  le 
chriâlianisme.  Le  culte  des  eaux  ou  la  vénération 
pour  les  fontaines  était  le  caractère  du  polythéisi 
du  vulgaire,  qui  n'a  pu  se  perdre  entièrement 
aussi  la  fontaine  des  Ardilliers  est-elle  encore  iitte 
eau  sacrée  pour  les  habitans  des  campagnes,  Jt  10 
lieues  n  la  ronde  de  Saumur.  Celte  fontaine  ,  au 
pied  d'un  coteau  formé  d'argile,  dit-on,  dans  le 
point  où  sortait  l'eau,  fit  douner  k  la  chapelle  que 
l'on  construisit  auprès  ,  les  noms  (VEcclesia  j^rdil- 
lienaia  et  Argillensis  ;  tandis  que  nous  pensons 
plutdt  que  ce  nom  veut  dire  la  fontaine  du  bois- 
^y.0i,  de  VwcieD  mot  celti^e  hartz, 
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Belle-Fonknne ,  commune  du  May ,  a  dà  son 
nom  à  une  fontaine  regardée  comme  ayant  une 
eau  miraculeuse ,  el  qui  est  encore  en  Vénération 
parmi  le^  personnes  peu  éclairées  de  la  campagne. 

La  Fontame  Evrault ,  c^est-à-dire  de  la  rivière, 
était  encore  une  eau  sacrée ,  prés  laquelle  on  ayait 
bâti  une  chapelle  k  Notre  Dame  de  Pitié ,  et  qui 
dut  avoir  une  antique  réputation,  lorsqu^on  s^éta- 
blit  auprès,  pour  fonder  Iqs  établissemens  qui  ont 
fait  naître  la  petite  ville  actuelle. 

La  Fontaine  d'Enfer,  dans  la  commune  de  Che- 
nehutte  ,  près  du  ruisseau  de  laquelle ,  sur  la  rive 
gauche ,  on  voit  un  petit  dolmen ,  et  qui  sort 
dWe  petite  colline ,  était  probablement  sacrée  ches 
les  Gaulois ,  ce  ,qui  lui  a  valu  son  nom  moderne  ; 
d^autant  plus  qu^elle  avoisinait  encore  im  lieu  de 
réunion  sacré  :   la  forêt  de   Milly. 

La  Fontaine  d*Avor ,  quand  bien  même  elle  ne 
serait  pas  remarquable  par  le  vohime  des  eaux 
qu^elle  laisse  écouler ,  a  eu  trop  de  célébrité ,  bien 
ou  mal  méritée  ,  pour  que  nous  la  passions  sous 
silence.  Elle  existe  dans  la  commune  de  Gennes, 
et  forme  un  ruisseau  dont  Jes  eaux,  jusqu'il  Gennes, 
font  tourner  six  moulins.  Sur  la  réputation  qu'elle 
avait,  dit -on,  de  rendre  les  oies  et  les  canards 
atérilea,  ou  de  faire  qu'ils  eussent  ou  le  bec  de 
travers ,  ou  les  ailes  renversées ,  ou  le  cou  tourné , 
ou-  les  pattes  et  les  cuisses  dirigées  vers  le  dos  ; 
d'avoir  deux  têtes  ;  d'autres  ou  des  pattes  raccour- 
cies,   ou   quatre  pattes  :  un  chimiste,  vers  1790, 
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voulu!  connaître  la  nature  il'caux  qui  opéraient  de 
semblables  prodiges  (I).  On  disait  plus  :  les  gre- 
nouilles n'y  croassaient  pas  ;  les  mulets  el  bccurs 
perdaient  le  poil  de  leurs  jambes  ,  jiour  avtrir  la- 
bouré les  terrains  bas  que  les  eaux  de  celte  fon- 
taine arrosent;  ces  animaux  perdaient  m<?me  le  sabot 
du  pied  ,  disait-on  ;  et  Pliomme ,  ses  ctievéni  et 
SCS  ongles.  A  toutes  ces  accusations,  qui  ,  il  n'y 
a  pas  de  doute  ,  reposaient  sur  l'observation  de 
quelques  Faits  ,  il  faut  remarquer  cependant  que  les 
habitans  du  voisinage  font,  de  l'eau  de  celle  fon- 
taine, leur  boisson  ordinaire;  qu'ils  s'en  servent 
pour  cuire  les  légumes,  faire  le  pain;  et  qu'elle 
sert  parfaitement  au  blanchissage  du  linge. 

L'eau  est  limpide ,  a  une  Saveur  de  crudité, 
n'a  que  la  lempérature  naturelle  à  nos  fontaines, 
c'esl-à-dire  12°  centigrades ,  ou  10"  de  Réaumur. 
Il  paraît  qu'k  l'approche  des  temps  orageux,  elle 
répand  une  odeur  un  peu  désagréable;  renfermée 
clans  des  vases  ,  elle  conlracle  asseï  promptement 
une  mauvaise  odeur  ;  elle  verdît  le  sirop  de 
violette,  rougit  le  tournesol  et  augmente  rintensitèi 
de  la  couleur  du  bois  de  Brésil.  Elle  a  fourni  it 
l'analyse  du  calcaire  carbonate ,  de  l'oxide  d'alu- 
minium, im  peu  d'hydrochloralc  de  soude,  du 
sulfate  de  chaux,  du  fer  oxidé  ,  un  peu  d'oxide 
de  silicium ,  et ,  dit-on ,  une  sorte  d'extrait  minéral 
odorant  ;  peut-ftre  un  indice  de  soufref 

(t)  H.  TcMé-Dnctoscau.  Journal  de  rii}si<|uc,  août  1790. 
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Tout  ce  quUl  y  a  de  plus  vraisemblable  dans 
cç»qu^on  a  pu  dire  de  cette  fontaine,  c'est  que  les 
eaux  consenrant  leur  même  température,  il  ne  se- 
rait' pas  étonnant  que  les  grenouilles ,  s'il  y  en  a 
quelques  «-  unes ,  se  trouvant  toujours  à  une  trop 
basse  température  pour  elles ,  en  été ,  ne  soient  pas 
excitées  à  croasser  :  ce  '  bruit  n'étant  qu'un  chant 
d'amour  et  d'appel. 

La  difformité  des  animaux  n'aurait  rien  d'étonnant 
relativement  aux  oies  et  aux  canards,  oiseaux  presque 
toujours  sur  l'eau  ;  car  on  a  l'expérience  que  les  lieia 
frais ,   les  eaux  froides ,   rhun^atisenl  les   animaux 
comme  les  hommes  ;  et  d'après  cela ,  il  est  comme 
indispensable   qu'il  y  en  ait  qui   aient  des  pattes 
difformes.  En  joignant  à  cela  les  accidens  naturels 
qui  arrivent  partout ,  d'uix  canard  ou  d'une  oie  à 
deux  têtes,  ou  à  quatre  pattes;  on  aura  l'expliùa- 
tion  de  raccumulaiion  des  phénomènes  attribués  à 
la  fontaine  d'Avor.  Il   parait  même  ,    diaprés   des 
informations  prises,  que  ces  phénomènes  de  mons- 
truosité ,    ne    se   sont    pas  présentés   depuis   long- 
temps, pour   les   oiseaux.    Quant   aux   hommes  et 
aux  animaux  ,    on  n'accuse   plus  cette  fontaine  de 
rien,  maintenant,  à  leur  égard.  Nous  la  trouvons 
indiquée  sous  le  nom  de  Fontaine  d'Avor ,  qui  ne 
veut  dire  que  la  fontaine  de  l'eau  du  torrent,  ave, 
eau,   et    o)r  y   ruisseau  rapide.    Il    y   a ,    non    loin 
de  là,  la  fontaine  du  Vau  d'Or  (vallon  du  torrent), 
dont  le  ruisseau  joint  la  Loire  ,   très  prés  de  Go- 
hier. 
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Dans  la  commune  de  Pouaiici;  ,  la  Fontaine  de 
la  Teinture  esl  une  source  fernigineiise  dont  l'eau , 
roQime  toutes  les  foDlakics  de  ce  genre ,  a  la  pro- 
|iriélè  de  teindre  en  noir  les  olfjets  qu'on  y  plonge , 
après  les  avoir  fait  passer  à  un  bain  de  sulfate  de 
fer,   ou   vitriol   \erd. 

Dans  diverses  parties  du  département,  et  surtout 
dans  rarrondissc;nent  de  Segré ,  il  est  certains 
lieux  ,  prés  des  ruisseaux  ou  des  fontaines  ,  qui  éton- 
nent beaucoup  les  habitaiis  des  campagnes,  par  le 
phénomène  qu'ils  offrent  de  teindre  la  laine  en  noir 
nu  le  fil  en  gris  ,  par  un  séjour  au  moins  d'une 
semaîne  au-dessous  de  la  surface  du  sot.  11  est 
même  quelques  lieux  où  les  habitans  vont  placer  en 
cachette,  sur  un  t^ol  qui  ne  leur  appartient  pas, 
leur  fil  ou  leur  laine,  contre  le  gré  dii  proprié- 
taire :  la  terre  ù  Leindre  eiiistaut  souvent  dans  un 
pré.  Il  est  h  remarquer  que  partout  où  cet  cfTet  a 
lieu,  la  terre  est  argileuse,  plus  ou  moins  jau- 
nâtre^ et  qu*  sur  ces  lieux  ou  auprès,  il  y  a 
toujours  des  aulnes,  dont  les  débris,  suit  de  feuilles 
soit  de  fruits  ,  fournissent  un  principe  analogue 
à  celui  de  la  nuis  de  Galles,  et  l'argile,  l'oxide 
lie  fer  nécessaire  pour  faire  le  noir  :  alors  dispa- 
raît tout  le  merveilleux.  Tv'ous  ne  somuies  point 
i'ionoés  cependant ,  que  l'habitant  des  campagnes 
trouve  la  chose  surnaturetlt!  ,  lorsqu'on  voit  des 
personnes  plus  éclairées,  mais  non  instruites  des 
altractious    chimiques., ,  .teoi^ier,  ]^  clf^^se  ,  extraoj^, 
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^.  2.'  Dos    Fontaines  ïncrustimtca- 

De  lous  temps  on  a  remarqué  les  Fonlaincs  dont 
les  eaux  font  des  dépAU  pierreux  autour  des  objets 
qu'elles  touchent;  et  dans  plusieurs  endroits,  lorsque 
les  dépôts  de  ces  eaux  ont  une  certaine  pureté , 
et  un  peu  de  blancheur,  on  en  a  tiré  parti  pour  y 
faire  incruster  divers  objets ,  comme  choses  curieu- 
ses. Le  département  de  Maiue  et  Loire  n^a  que 
deux  fontaines  de  ce  genre  ,  à  notre  connais- 
sance. 

Au  sud-ouest  de  Chalonnes,  à  250  ou  260  mètres, 
BU  sud  du  bord  de  la  Loire  ,  dans  le  Talion  de 
la  fontaine  S.'-Mauriile ,  il  y  a,  sur  la  main  droite 
en  montant ,  une  source  qui  est  très  fortement  in- 
crustante ,  mais  en  calcaire  très  roux-brunâtre ,  qui 
ne  coule  que  pendant  une  partie  de  Tannée.  Elle 
a  formé,  en  s'écoulant ,  une  saillie  très  volumi- 
neuse et  grossière  ,  (jui  résulte  de  l'accumulation 
des  dépôts  qu'elle  crée  ,  et  d'où  résulte  une  sorte 
de  pienc  légère,  assez  semblable  au  travertin  de» 
Italiens. 

Dans  la  commune  de  Seiches  ,  h  2  myriamètres 
sud-est  d'Angers ,  on  doit  à  M.  Beauvoys ,  chi- 
rurgien ,  la  première  observation  d'un  ruisseau  in- 
crustant ,  mais  en  calcaire  asseï  blanc  et  qui  pour- 
xvit  donner  de  plus  beaux  produits  que  la  fontaine 
S.'-Allier  du  département  du  Puy  de  Dôme,  Ce 
très  petit  ruisseau  a  sa  source  au  -  dessous  d'un 
pied  de  noyer,  dans  une  sorte  de  fossé.  Il  est  i 
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l'est  de  Seiches  ,  très  près  du  bourg ,  cl  n'a  pas 
plus  de  400  mètres  d^  long.  Il  ne  coule  que  pen- 
dant quelques  mois  de  rannée,  mais  pendant  ce 
temps  il  incrustée  très  pvomptemeut  tous  les  objets 
qui  se  tmuTent  dians  sta  lit;  lels  que  feuilles , 
noix  ,  branches  ,  pierres ,  coquilles  terrestres ,  ete. 
Il  ne  faut  pas  prendre  ce  ruisseau  pour .  celuL  qi^^  ^ 
Tenant  de  Mlurcé ,  passe  par  Seiches  même ,  et  dm^^  ^Ê 
lequel  on  trouve  des  écreyisses  et  des  'anguilles. 

Le  ruisseau  qui  se  rend  au  Loir ,  en  séparant  les 
communes  de  Seiches  et  de  Goraé ,  a  des  leaux  plus 
incrustantes  encore  que-  celle  de  la  petite  fontaine 
précédente.  L'expérience  en  a  été  faite  sur  des  ob- 
jets' déposés^  pour  être  incrustés  ,  et  qui  l'ont  été 
très  promptem^t.  On  pourrait  croire  ce  phénomène 
beaucoup  plus  commun  qu'il  ne  Test ,  k  raison  de 
nos  calcaires  dans  tout  l'est  de  Maine  et  Loire  ;  mais 
il  est  une  condition  qui  n#  se  trouve  que  rarement  : 
les  eaux  incrustantes  sont  à  leur  source  toi^urs  plus 
ou  moins  chaii^esde  gâs  acide  carbonique -qui ,  eu 
s'évhappant  peu  à%peu ,  facilite  la  précîpilafipn  du 
calcaire  sur  les  corpa  en  contact  avec  l'eaii.. 

On  a  cité  à  Huillé  une  fontaine^  inciustante ,  ni^s 
nous  n'avons  pt\^encore  fiEdre  la*  vérification  de  ce  fait, 
indiqué  par  le  professeur  Renou ,  dans  ses  loanuscrits 
sur  la  Statistique  de  M^ine  et  Loire. 
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§.  3.<  Des  Fontaines  minérales. 

Les  fontaines  minérales  ferrugineuses  sont  véri- 
tablement les  seules  espèces  qu^on  puisse. observer 
dans  ce  département;    et   diaprés   sa   constitution 
illogique,  ce  doivent  être  même  les  plus  habituelles. 
||ik  ittÀussi ,    en  peut-on   citer  .un  grand  Qombre,  sans 
^f^  '^^parlor.  de  la  plupart  des  sources   des  *  ardoisières, 
.   qui  sont  habituellement  plus  ou  moins  chargées  de 
particules  de  fer  oxidé ,  résiliant  de  la  décompo- 
sition primitive  du  fer  sulfuré  J)lanc  ,  changée  plus 
tard  en  sulfate  d'aluminium  et  de  fer  :  *ce  dernier 
lui-même  décomposé  et  ayant  abandonné  le  ier  à 
Féiat  d'oxide  jaune. 

Au  Lourour-Béconnais-,  au  sud  et  près  lé  bourg, 
est  une  fontaine  ferrugineuse  peu  connuet 

A  Montjeàn ,  à  800  mètres ,  à  Test ,  il  y  avait 
une  fontaine  minérale  ferrugineuse ,  asses  chargée 
de  principes  métalliques ,  pour  avoir  été ,  pendant 
un  temps ,  très  employée  et  avec  succès  ;  mats  les 
travaul  des  mines  de  houilles  en  ont  détourné  le 
cours ,  et  elle  a  disparu ,  aux  grands  regrets  des 
personnes  des  communes  environnantes. 

A  S.*-Laurent  du  Mottay ,  arrondissement  de 
Beaupreau,  à  5  kilomètres  à  Test  de  S.*-Florent, 
on  indique  une  fontaine  minérale  ferrugineuse ,  qui 
a  été  em])loyée  et  qui  l'est  même  encore  ,  mais 
dont  la  réputation  ne  dépasse  pas  rarroudissement 
de  Beaupreau.  Elle  est  à  400  mètres  sud-ouest  du 
bourg  de  S.<-Laurent. 
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Il  existe  aussi  )t  Chemillé  mu;  source  minèrak 
ferrugineuse. 

D'après  les  noies  manuscrites  du  pnifcsseur  Re- 
nou ,  on  voit  fa  Quincé ,  commune  <le  Qrissac ,  à 
800  mètres  k  peu  près ,  6  l'est  du  borirjj ,  une 
source  d'-eau  minérale  ,  siluée  au  lieu  ntimmé  lA 
Grnnife-Ferréc ,  qui  a  él6  utilisée ,  il  y  a  un 
qiianlaine  d'années. 

La  Fonlnine  de  VEpervière  >  à  5  kilomètres 
nord-est  d'Angers  ,  près  la  route  de  Paris  et  dans 
la  commune  de  S.'-Silvain  ,  a  joui  pendant  quel- 
ques années  d'une  certaine  réputation  dans  le  dé- 
parlcmeut  ;  mais ,  malgré  les  soins  qu'avait  pris 
l'administratioD  (le  faire  les  constructions  néces- 
saires pour  la  netteté  de  l'eau  et  l'agrément  du 
lieu  ,  cependant  elle  est  négligée  maintenant.  A  la 
vérité,  les  principes  ferrugineux  n'étaient  pas  très 
abondans  ;  et  n'étant  pas  toujours  dans  les  marnes 
proportions,  il  eu  pouvait  résulter  des  efTcts  moins 
constans  ,  surtout  si  on  ne  les  prenait  pas  sur  les 
lieux  :  les  eaux  de  ce  genre  perdant  de  leur  pro- 
l'riété  par  le  transport. 

L'eau  de  cette  fontaine  a  été  analysée  par  iVlM-Cia- 
'Icfniy  et  Cadot ,  pliarmAcieiis ,  dont  les  (siens  en 
<:|iimie  sont  bien  connus.  Nous  donnerous  ici  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux  ,  qui  n'ont  point  été  encore 
publiés  ,  et  que  nous  duvons  k  leur  complaisance. 
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Chaque  litre  (reau  tient  en  dissolution  425  milli- 

gramm.  (,8  grains),  divisés  de  la  manière  suivante: 

• 

HydiocWerate  de  «odinm. . .  ^ 

—  de  calcium . . .  /ensemble  a5  cent. .  •  '.  (  a  gr.) 

.;*  —  'de  magnésiam 7 

■jjflfullaie  de  calcium \ 

^«Carbonate  de  calcium >en8emble  71 *( S gr.SfS.) 

^       de  magnéalnm. . . .  / 

•  Carbonatç  de  fer 3 (i/5de  gr.  ) 

Onde  de  silicium 1. 

T01A& lOO. 

Diaprés  une  observation  qui  nous  a  été  commu- 
niquée par  M.  Lebreton ,  pharmacien  et'  chimiste 
connu 'par  ses  travaux,  il  parait  que  les  eaux  du 
ruisseau  qui  passe  au  devant  du  Perray-Launay , 
et  qui  ë^  presque  parallèle  à  celui  de  PEpervière, 
ont  les  mêmes  propriétés  et  à  un  degré  très  mar- 
que. 

En  1824 ,  dans  les  carrières  abandonnées  du  Pré- 
Pigeon  ,  à  quelques  pas  au  nord  d'Angers  ,  il  pa- 
rut ,  au  printemps ,  une  source  d'eau  minérale 
^rrugineuse ,  très  chargée  de  principes ,  et  de  plus 
de  21  millimètres  cubes  de  cours  ;  ayant  un  écou- 
lement très  rapide ,  et  où  <  naquirent  même  des  al- 
gues remarquables ,  n'aimant  que  les  eaux  les  plus 
vives.  En  1825,  nous  fûmes  pour  rechercher  la 
fontaine  et  les  plantes  ,  à  la  même  époque  ;  elle 
n^existait  plus  et  nous  n'avons   pu  la  revoir. 
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La  aeule  fontaine  minérale  qui  ait  conservé  quel- 
que réputalîoD ,  dans  ce  département ,  est  la  Fon- 
taine -  Jouanet  ,  dite  aussi  Fontaine  de  Martigné. 
Elle  est  à  25  kilomètres  sud-sud-est  d^ Angers  ,  & 
égale  distance  h,  peu  près  de  Marligné  et  de  Cha- 
Tagnes,  c'est-à-dire  2  kilomètres  ;  mais  elle  est  un 
peu  plus  prés  de  Chavagnes.  Elle  est  située  dans 
un  §ol  phylladien ,  qui  avoisine  un  coteau  entière- 
ment quarlzeux.  Il  y  a  trois  sources  qui  sont  fer- 
rugineuses et  de  même  qualité  ,  d'après  les  essais 
que  nous  avons  faits  à  cet  égard ,  mais  k  une  époque 
où  les  sources  étaient  abondantes  et  par  cela  même 
peut-être  moins  chargées  de  principes  ferrugineux. 
Elles  ne  sont  point  thermalas ,  puisque  le  ther- 
momètre centigrade  s'y  est  tenu  à  8*2/5  ou  à  10*1/5. 
Les  fontaines  sont  soigneusement  tenues  ;  une  salle 
agréable  et  un  jardin  anglais ,  et  surtout  un  char- 
mant paysage  concourent  à  faire  valoir  ces  eaus. 
MM.  Linacier  et  Ducloscau  avaient  voulu  faire  pas- 
ler  pour  sulfureuse  une  des  trois  sources,  celle  qui 
porte  le  nom  de  fontaine  des  galeux  ;  mais  elle  n'a 
pu  être  telle  que  par  addition,  ou  par  la  présence , 
dans  les  boues,  de  quelques  parties  végétales  qui 
produisent ,  par  leur  action  sur  les  sulfates  et  la 
décomposition  de  ces  sels,  quelques  parties  hy- 
drosuITuriques  ou  hydrogène  sulfin'é.  Au  moins  telle 
a  été  notre  opinion  à  une  époque  où  n'avait  pas 
encore  été  émise  celle  bien  plus  positive  de  M.  Çhe- 
vreul,  lorsqu'il  a  eipliqut:  la  formation  de  quelques 
liydrosulfales  dans  les  eaux  minérales 
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En  1822,  MM.  Guitet,  pharmacien,  et  Guépin, 
médecin ,  accompagnés  de  plusieun  confrères ,  exa* 
minèrent  ces  eaux  et  ne  trouyërent  aucune  trace  de 
soufre.  Le  savant  Proust  confirma  les  expériences  de 
ces  observateurs  ,  et  peu  après ,  MM.  Godefroy  et 
Gadot  procédèrent  à  une  analyse  dont  voici  les  rë- 
nltats  inédits: 

.    RÉACTIFS.  EFFETS. 


Teiotare  de  tournesol ........  .point  rongie  tenaiblemcnc 

Sirop  de  violette terdit  int tantanément. 

San  de  cbanz précipité  en  jaun&tre. 

Potasse  caDStiqac. .préci[nté  léger  ^  floconneux ,  de 

conlenr  îaone. 

Ammoniaque ^ . . ,  •  .de  méme« 

AIco&ol détermine  an  léger  troubla* 

Hjdrocblorate  de  baryum prédjnté  insolnble  à  Padde  oi- 

triifue. 

O^afaite  dVmttnodîaqne. .  « précipité  Umc* 

Teinture  de  noix  de  galle donne  instantanément  'une  con- 
lenr pourpre. 

Hydrocyanate  de' calcium précipité  blanc. 

Nitrate  d*argent .précipité  blatic  f  abondant ,  se 

colorant  cnsoite  de  plus  en 
plus  ;  presque  entièrement  re- 
dissoluble  dans  Pammoniaque. 

Sdns-acéiate  de  plomb  (i) précipité  blanc,  ne  changeant  pas. 

I«*acétate  neutre  de  plomb idem. 

L'argent  en  feuiliei  le  mercnro 

en  globules. ...  * ne  changent  pas  de  couleur. 

Protosuifiite  de  fer précipité  ochreuz« 

Acide  bydrochloriqne  et  snlfu- 
fique ni  bulles ,  ni  odeur^  ni  précipité. 

(i)  Si  sensible  à  U  présence  de  Tacide  faydrocblonqtie  •  aima  que 
Pacétate  neutre. 
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D^où  il  résulte  la  présence  : 

L.*  D'acide  ourboniqiie  ; 
*^a.*  De  atU  de  caldom  et  de  magnéainm; 
3.»  De  ealfiitei  et  4&'li ydroehlontea  | 
4«*  D^ozîde  de  fer  à  l'état  4e  aoua-carbonate; 
5.^  De  matiérea  organiquea. 

i 

Les  boues  soumises,  à  Paction  des  acides  4iy.4M|r^ 
chlorique  et  sulfurique  ont  donné  un  dégagemaut  ' 
d'hydrogène  carboné  et  d'bydrogàoe  sulfuré.  Une 
pièce  d'aii^l  placée  dans*  ces  boues ,  pendant  l'ac- 
tion des  acid^ ,  fut  colorée-  en  noir  presque  ins- 
tantanément. 

A  Feneu ,  un  qiyiliamètre  au  nord  d^ Angers , 
existe  une  fontaine  ferrugineuse.  Pour  la  protéger 
et  empêcher  q[u^on  n^  jettât  des  corps  étrangers , 
un  des  Prieurs  de  Feneu ,  M.  Peton,  fit  construire, 
à  ses  frais ,  une  couverture  çeintrée  et  y  plaça  les 
espèces  de  yers  suites  : 

Grand  Dieu  !  qa€  tea  niaina  libérales 
Noua  démontrent  bien  ta  bonté , 
Dana  le  don  d*Qne  ean  minérale 
Qui  peut  iMAia  rendre  la  aantè  ! 

Les  saTans  du  pays  lurent  eau  «b  miracle  au  lieu 
d'eau  minérale  ^  et  en  peu  de  iewips  la  réput^ition 
de  la  fontaine  s'étendit.  Pendant  quelque  temps 
on  yit  accourir  la  foule  ,  de  plusieurs  myriamètrës 
aux  enyirons,  pour  boire  de  l'eau  de  miracle.  Celle 
eau  ,    par  sa  nature    un  peu   ferrugineuse  ,    opéra 
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plusieurs  guérisons ,  qui  furent  attribuées,  bien  en- 
tendu ,  à  Toraison  que  disait  le  Prieur.  Gomme  oo 
ne  contraria  point  ce  fanatisme ,  et  que ,  par  II 
sagesse  du  Prieur,  il  faut  en  convenir,  il  ne  fut 
point  encouragé,  la  fontaine 'perdit  peu  4  peu  de 

# 

sa  réputation  ,  et  Ton  a  fini  par  Poublior* 

La  Fontaine  S}'Maurille ,  prés  de  Chalonnes, 
dans  le  même  yallon  où  se  troure  la  fontaine  in- 
crustante dont  nous  ayons  parlé,  et  un  p^u  ayant, 
à  gauche  en  montant ,  se  trouye  au  nombre  dei 
fontaines  dites  minérales ,  et  yantée  pour  -aes  pro- 
priétés. M.  «Guy ,  pharmacien  ,  a  bit,  quelques  tiSr 
yaux  analytiques  sur  les  eaux  de  cette  source  mi- 
raculeuse ,  dans  Fopinion  yulgaire.^  Bien  que  lei 
eaux  en  soient  légèrement  styptiqiies,  on -en  fût 
usage  dans  la  yie  ordinaire  ;  mais  bien  qu^elle  laisse 
déposer  unjpeu  de  rares  flocons  couleur  de  rouille, 
die  est  à  peine  ferrugineuse.  Elle  renferme  de  IV 
cide  carbonique  ;  des  carbonate  ,  sulfate  ,  hydro- 
chlorate d^oxide  de  calcium  et  de  magnésium.  Voici 
les  effets  des  réactif^. 

Chauffée  jusqu^à  rébullition ,  les  yapeurs  ont 
formé  un  précipité  blanc ,  dans  une  solution  d^oxide 
de  calcium  : 

La  teinture  de  tournesol  est  légèrement  rougie. 

Le  sirop  de  yioleite  yerdit  sensiblement. 

La  solution  de  sayon  est  en  partie  décomposée  et 
deyient  floconneuse. 

La  poudre  de  noix  de  galles  détermine  une  cou- 
leur brunâtre. 


'^ 
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L'ammoniaque  précipite  en  blanc. 

L'oside  de  potassium  de  même. 

Le  sou&<;arbonate  de  soude  également. 

La  solution  d^oside  de  calcium  aussi. 

Le  nitrate  d'argent  donne  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  ctsoluble  dansl'am- 
moiiiaque  qui  passe  au  violacé.  , 

L'acétate  de  plomb  fait  un  précipité  blanc,  abon- 
dant ,  en  partie  soluble  par  l'acide  acétique. 

L'acide  oxalique  précipite  ea  blanc ,  de  même 
que  rhydro chlorate  de  baryte,  dont  le  précipité  est 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Le  sulfate  de  fer  vert  détermine  un  précipité  en 
jaune  de  rouille. 

La  Fontaine  S.'-Maurillc  était  considérée,  dés  1« 
temps  dos  Druides ,  comme  une  chose  sacrée  ,  et 
un  Editue  ,  comme  serait  un  sacristain,  la  gardait 
et  aspergeait  ceux  qui  venaient  recourir  à  ce  lieu 
de  dévotion.  La  religion  chrétienne,  pour  ne  pas 
trop  froisser  les  préjugés  reçus  ,  fut  obligée,  à  soD 
tour  ,  d'en  faire  comme  un  objet  de  culte  en  la 
»ncti&aQt. 

On  a  voulu  regarder  la  Fontaine  de  Chaudefondt 
comme  thermale ,  mais  c'est  un  préjugé  qui  se 
rallacbe  à  beaucoup  de  fontaines  ;  par  le  fait  que 
leur  température  ,  comparée  k  celle   de  l'air  envi-  1 

ronnant ,  pendant  l'hiver ,  étant  très  .'appréciable  pour  * 

le  vulgaire ,  on  les  e  crues  réellement  chaudes  ou 
thermales. 
^^    La   Fontaine  Rouillée  est  connue  dans   une  par- 

L^         ma 
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lie  de  l^arrondissement  de  Baugé,  étant  auprès  d^une 
ferme  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom ,  et  bordant 
un  chemin  assez  fré<{uenté',  celui  de  la.Koche-Boête 
à  Chaumont  :  un  'des  anciens  chemins  de  Baugé  à 
Angers.  Cette  fontaine  est  à  une  centaine  de  pas 
du  petit  étang  du  Ménil.  Les  parois  d^  son  petit 
bassin ,  de  moins  d^un  mètre  carré**,  sont  couverts 
de  dépôts  floconneux  jaunâtres ,  qui  «inonoent  la 
présence  du  fier ,  mais  dissous  par  Tintermédiaire 
du  gaz  acide  carbonique  ;  ce  qui  n^empèchê  pas 
qu^on  remploie  journellement  aux  usages  de  la  fie  : 
le  fer  se  précipitant  dés  que  Veau  est'  sortie  de 
terre,  par  Teffet  du  dégagement* du  gai. 

Jusqu^à  ce  qu'on  ait  des  données  plus  exactes 
ique  celles  existantes ,  nous  laisserons  subsister  Vid" 
dicatibn  d'une  Fontaine  prétendue  salée ,  '  sortant 
du  lit  de  la  Moine ,  ris-à-Tis  la  métairie  de  "Ber- 
non ,  commune  de  la  Séguinière  ,  arrotidissensent 
de  Beaupreau  ,  et  qu'on  ne  peut  apercevoir  que 
dans  les  très  basses  eaux. 

Les  recherches  de  M.  de  Beauvoys ,  faites  d'après 
invitation,  en  1832,  sur  le  point  indiqué,  et  dans 
un  temps  de  baisse  des  eaux  favorable  à  l'observa- 
lion,  n'ont  rien  produit  qui  pût  servir  d'appui  k 
cette  opihion  d'existence  d'une  fontaine  salée.  La 
nature  granitique  du  sol  et  sa  disposition ,  telle  que 
nous  I^avons  observée ,  n'est  pas  favorable  à  cette 
opinion,  qui  cependant  doit  reposer  sur  un  fait  bien 
ou  mal  estimé,  observé  primitivement. 

Nous  trouvons  encore  l'indication  de  fontaine  mi- 
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nérale  à  Luigné ,  canton  de  Thouarcè ,  arrondisse- 
ment d'Angers  ;  à  S.^-Angustin  des  Bôis,  à  300  mètres 
au  sud-est  du  bourg,  canton  du  Louroux ,  aussi 
arrondissement  d'Angers  ;  à  Ecuillë ,  dans  le  bourg 
mAme ,  canton  de  Briollay. 

A  Beaùpreau  ^  dans  le  parc ,  il  y  a  une  fontaine 
ferrugineuse  « 

L'eau  ferrugineuse  la  plus*  remarquable  d^  toutes 
celles  du  département  se  trouve  à  Soudon ,  pro- 
priété de  M.  Pilastre,  et  dans  la  commune  de  Cheffes, 
à  prèa  de '9^  'kilomètres  nord-ouest' de  ce  bourg. 
Elle'  sort  d\m  petit  vallon  tourbeux ,  et  encroûte 
tout  ce  qu'elle  rencontre  :  bois,  faerbes,  pailles ,  etc. , 
ei  formé,  de  tout  ce  dépAt  tm  fer  hydrojiidé  limo- 
neux très  abondant. 

Prés  du  lieu  nommé  la  Lande  pourrie  et  VAtmai  , 
entre  Cheffes  etr  Ecuillé ,  il  y '  a  une  fontaine,  ferrugi- 
neuse dont  oit  a  réuni  les  eaux  dans  un  pelit  bassin , 
et  dont  les  caractères  sont  assez  prononcés  pour  avoir 
fixé  ,  dans  les  temps ,  l'attention  du  propriétaire  ; 
mais  l'eau  est  peu  chargée  de  molécules  ferrugi* 
neuses. 

§.  4.  De  qnalqttes  pmts  offrant  des  parUcalaritës. 

Dans  quelques  parties  de  la  ville  d'Angers,  comme 
sur  le  boulevard,  des  Lices ,  on  a  trouvé  des  puits 
qui  offiraient  un  dégagement  de  beaucoup  de  gat 
acide  carbonique  ,  et  par  cela  même  très  dangereux 
lorsqu'il  est  ttécessaire  de  les  nettoyer.  D'autres  puits, 
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jirobablumeiiL  (rès  chargés  de  se)  et  parlivulièremeol 
de  sulfate  de  fer  ,  ont  la  sÎDgulicrc  propriété  de 
rendre  aveugles ,  après  queli{ues  mois ,  les  cyprins 
dorés  (  ctfprinus  auratus  ) ,  ou  poisson  rouge  de  la 
Chine  ,  qu'on  place  dens  des  vases  renfermant  de 
leur  eau. 

A  Gouy ,  tout  près  et  au-delh  de  Durtal  ,  il  exisie 
un  puits  dans  lequel  il  y  a  un  grand  dégagement 
de  gai  acide  carboni<[ue  ;  ce  qui  empêche  qu'on  ne 
puisse  y  descendre  au  besoin.  Un  ouvrier,  d'après 
l'opinion  qu'on  aTail  de  ce  puits,  paria  cependant 
24  livres  tournois  qu'il  y  descendrait;  il  y  descendit 
en  effet,  mais  il  fut  complètement  asphyxié. 

Dans  la  commune  de  S.'-Laud,  k  la  Carabaie, 
lieu  où  il  y  avait  autrefois  trois  étangs  dont  les  eaux 
venaient  de  la  forêt  de  Chambiers,  il  y  a,  sur  le 
penchant  d'un  coteau,  un  puits  qui  laisse  également 
échapper  du  gaz  acide  carbonique  ;  et  d'après  les 
accidens  qu'il  avait  occasionnés  ,  on  l'a  abandonné 
et  même  il  est  comblé  par-dessus  ses  eaux. 

Cette  particularité  de  certains  puits  doit  faire 
prendre  la  précaution  de  ne  jamais  faire  descendre 
personne  dans  aucun  puils ,  avant  de  s'être  assuré  si 
une  lumière  qu'on  descendjusque  près  de  la  surfacç  de 
l'eau,  ne  s'éteint  pas.  Dans  le  cas  où  la  lumière  ne 
peut  se  maintenir ,  on  ne  doit  pas  se  risquer  à  des 
cendre  avant  d'avoir  absorbé  tout  le  gaz  par  une 
certaine  quantité  de  chaux  vive  jetée  dans  l'eau 
du  puils. 

En  traitant  des   diverses  eaux  ,   dans  la  minera- 
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logie,  notis  donnerons  l'annTyfle  des  eaux  de  beau' 
cou|>  de  jiuils  ,  faite  avec  quoique  aoin  ,  d'ajjrùs  des 
«Incumens  inédits. 


CUAPITBE  IX. 

Des  Marais, 


Ce  n'est  jamais  qu'il  la  partie  des  ùlanga  nommée 
queue  de  l'étang ,  ou  au  point  de  départ  des  pelils 
affluens  des  petites  rivières ,  qu'on  trouve  habituelle- 
ment  des  endroits  marécageux.  Cependant  on  en  re- 
marque encore  dans  les  anciens  bras  de  rivièfe  d'où 
les  eaui  se  sont  retirées  :  le  sol  n'ayant  pas  encore 
été  relevé  par  les  attcrrisscmens ,  au-dessus  du  ni- 
veau moyen  des  eaux. 

Dans  ce  département,  on  ne  doit  pas  voir  sans  in- 
térêt pour  l'avenir  de  l'agriculture  et  la  santé  des 
habilans  ,  que  les  marais  perdent  beaucoup  de  leur 
étendue ,  en  m^-me  temps  que  leur  sol  est  moins 
long-temps  sous  les  eaux  qu'autrefois. 

Les  Marais  qui  conservent  le  plus  ce  caractère , 
sont  ceuxrfe  CJuthion  ,  qui ,  commeûçant  au-dessus 
de  Vivy  et  finissant  à  Sorges,  forment  une  surface 
dépassant  un  myrianièlrc  carré  ou  4  lieues  carrées. 
Ces  marais  ont  leur  plus  grande  surface  entre  Lon- 
gue et  Andard  ,  Chape  et  la  Dagueuiére  On  peut 
estimer   que   seulement  la   moitié   est    en  rapport  ; 


J 
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mais  il  y  a  certes  2  kilomètres  dç  leur  surface  qui 
ne  rapportent  réellement  rien  et  qu^on  rendrait  pres- 
que en  totalité  à  Tagriculture ,  si  des  «préventions  lo- 
cales n^entrayaient  les  travaux  de  dessèchement  pro^ 
posés  et  déjà  commencés  :  et  cependant  la  santé  de 
tous  les  habitans  qui  ayoisinent  Ces  marais  est  telle, 
chaque  automne ,  quMls  doiyent  tous  appeler  une 
disposition  si  impérieusement  demandée  par  leur  in- 
térêt de  santé  comme  par  leur  ititèrét  de  fortune. 

Les  Marais  de  Corzéy  à  6  kilomètres  nord-ouest 
d^ Angers,  ont  diminué  sensiblement  d'étendue,  même 
depuis  un  petit  nombre  d'années  ;  yne  très  petite 
partie  cônseryant  yéritàblement  le  caractère  de  ma- 
rais*  inabordable  en  tous  temps.  Le  fond  .de  ce 
marais  .renferme  beaucoup  d'arbres  et  même  4^un 
très  ^os  diamètre.  Nous ,  ayons  yu  une  maison 
dont  toute  la  charpente  ,  y  compris  les  grosses 
poutres,  était  faite  de 'troncs  d'arbres  tirés  do  ces 
marais  ;  seulement ,  en  les  écarrissant ,  on  avait  eu  le 
soin  d'enlever  une  épaisse  couche  de  bois  carbonisé 
et  passé  presque  à  l'éiat^de  jayet.  Le  cœur  de  l'arbre 
avait  conservé  la  couleur  de  bois ,  et  nous  avons  re- 
connu du  chêne  et  de  l'aune.  On  nomme  aussi  ces 
marais  la  Farenne, 

Sur  la  rive  gauche  du  Loir,  entre  Uriollay  et  Ville- 
vèque  ,  il  y  a  une  étendue  de  marais  qui  est  abor- 
dable seulement  en  été ,  pour  y  faire  la  récolte  de 
très  mauvais  foins.  Leur  étendue  n'est  pas  de  moins 
de  7  kilomètres,  sur  une  largeur  moyeiuie  de  801) 
mètres. 
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Une  partie  des  prairies  comprises  entre  Ilsle- 
S.*-Aubm  et  Bouche^Maine ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Maine  ,  est  encore,  une  sorte  de  marais  formé 
par  la  surGeice  d'un-  ancien  lit  de  la  rWière  qui  se 
comble  de  plus. en  plus-^  et  sur  lequel  on  récolte 
des  foins  d'une  médiocre  qualité. 

A  2  kilomètres  au-dessous  de  S.trGeorges^sur* 
Loire/ il  y  a  tonte  la  partie  supérieure  de  la  Boire- 
Girouard',  et  celle  inféffeure  de  la  boine  qui  est 
au-dessous  de  S.'-Gennain^  y  compris  des  marjsis 
de  la  Ebute  et  Sasse-Yar^bne-,  qui  forment  un 
très  grand  marais ,  d'upe  largeur  moyenne  de  400 
nètres,  sur  un  myriamètre  de  long.  C'était  un  an- 
cien bras  de  Loire ,  obstrué  par  sa  partie  moyenne 
Une  très  petite  jmrtie  de  ce  marais  se  irouye  hors 
des  eaux,  l'été;  et  une  autre,  formant  la  rive  de 
la  Loire  actuelle ,  est  Bsset  rehaussée  pour  ne  crain- 
dre qu'à  Tépoque  des   grandes  inondations.^ 

A  la  suite  du  Monl-Jeah  et  au-dessous  du  MS- 
nil ,  il  y  a  encore  un  marais  de  3000  métros  de 
long  sur  une  largeur  moyenne  de  2000 ,  qui  est 
formé  encore  par  un  ancien  lit  de  la  Loire  :  ce 
fleuve  ayant  quitté  ^cette  partie  de  son  lit  pour  se 
diriger  vers  le  point  qu'occupe  Ingrande.  En  tête 
existe  encore  le  lieu  noiïiTBé  le  Grand-Marais  :  bren 
([ue  la  surface  totalement  marécageuse  soit  moindre 
qu'elle  n'était  autrefois.  Une  partie  de  ce  marais 
appartient  à  une  de  ces  grandes  iles  littorales  dont 
nous  avons  parlé.  -        •• 

Entre  S.«-Florent  et  Liré^^il  y  a  encore,  sur  la 
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rive  gauche  de  la  Loire,  de  très  Tsales  prairies 
marécageuses,  mais  qui^s'aftiëliorent  d^annèe  en  an- 
née y  et  dtmnent  déjà  un  foin  passable. 

De  marais  un  peu  étendus,  nous  ne  connaissoni 
plus  que  ceux  de  la  Dire ,  que  dés  trayauz  de  ca- 
nalisation, faits  avec  le  plus  ]g;rand  soin  ,  tonl  liner 
k  Tagriculture ,  sous  peu  de  temps ,  et  dont  la  plut 
grande  surface  n'appartient  pas  à  notre  d^wrte- 
ment;  et  ceux  qui  se  trouyelit  en  petite  quantité 
sur  les  bords  du  Thouet.  En  ^résultat-,  noua 'trou- 
verons au  moins  12,700  hectares  de  marais.;  mais, 
si  une  partie  est  susceptible  de  fournir  un  'herbage 
grossier  et  qoi  s'emploie  pour  les  animaux,  c'est 
un  '  bien  mauvais  produit  ;  et  qui  ne  change  pas  à 
nos  feux  le  titre  d^  marais ,  sous  lequel  nous  clas- 
sons toutes  ces  prairies  constamment  inondées  pen- 
dant rhiver  et  une  grande  partie  du  printemps. 


CHAPITRB  X. 


Des  ForétM  et  des.  Sais. 


Sjlvœ ,  subsidium  belli ,  omamentum 
pacis.  Oc. 

Maine  et  Loire  doit  éke   regardé  comme  l'une 
des  parties  de  la  France  qui   dut  présenter  autre- 
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fiiis  une  grande  élciidiie  <Jc  bois;  non  pas  qu'il  y 
ait  eu  véritablemenl  une  grande  continuité  de  fo- 
rêts, le  pays  étant  très  coupé,  mais  k  raison  de  ce 
qu'il  existait  un  grand  nombre  de  points  favorables 
k  la  multiplication  et  èi  la  conservation  des  forêts. 
On  doit  donc  regarder  l'ancien  Anjou  comme  ayant 
été  un  pays  con\crt,  ce  qu'est  encore,  en  grande 
partie,  le  département  de  Maine  et  Loire  :  bien  que 
beaucoup  de  bois  aient  disparu,  et  que  la  surface 
de  ceux  existans  ait  été  restreinte  par  de  nombreux 
défrichemens.  11  fut  un  temps  où  les  rois  de  France 
défendirent  d'augmenter  l'étendue  des  forêts  (  voyez 
Capitul,  Lib,  4 ,  42 ,  De  foreslibus  noviler  instilu- 
lis  ).  Le  temps  est  proche  où  la  nécessité  forcera 
peulr^tre  le  Gouvernement  de  prendre  des  mesures 
pour  encourager  la  formation  de  forêts  :  en  1600  , 
la  France  en  ofTrait  20  millions  d'hectares,  et  c'est 
à  peine  si  maintenant  il  en  existe  3,300,000  hec~ 
lares. 

La  belle  Forêt  dite  de  Beauforl ,  qui  était  au 
XI.'  siècle,  sur  le  bord  de  l'Âulhion,  et  qui  lou- 
chait presque  Mazé ,  n'existe  plus;  il  n'en  reste 
même  aucun  arbre.  Sa  surface,  de  7^97  hectares, 
est  couverte  maintenant,  tous  les  ans,  de  très  riches 
productions  agricoles.  En  1148,  Géofroi-le-Bel, 
comte  d'Anjou  en  donna ,  valeur  de  l'étendue  ac- 
tuelle, 291  hectares  à  Othon ,  seigneur  du  Lac. 
En  1356,  il  ne  restait  plus  de  cette  forêt  que  2178 
hectares;  et  de  1790  à  1795  le  reste  fut  détruit. 
Sur   un  sol  des  plus   riches  ,   dans   une  vallée   rc- 
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nommée  pour  aa  fertilité  y  il  n^était  g^ère  pmsible 
qu'une  forêt  échappât  à.  une  population  industrieuse, 
surtout  poursuivie  par  la  faim  (1).  Nous  pourrions 
même  dire  que  s'il  existe  encore  quelques  forêts 
dans  un  dièpartement  où  la  .  population  est  osseï 
développée ,  cela  tient  à  la  nature  des  terrains  quVUes 
occupent  sur  des  plateaux  peu  fiiTorisés  de  ibodi 
de  terre  et  habituellement  dépourvus  d'eaux  :  de- 
venues indispensables  pour,  les  grandes  exploHatioiii 
agricoles.  Ce  n'est  donc  'en  effet  que  sur  les  pla*- 
teaux  que  nous  observerons  les  forêts  ou  les  boii 
un  peu  remarquables  ;  et  encore  les  véritables  fin 
rets,  c'est-4-dire ,  çeBes  composées  d'arbres  de  hau* 
te-fiitaie,  sont- elles  réduites  à  peu  de  chose  ,  car 
il  ne  reste ,  pour  ainsi  dire  ,  que  quelques  bouqueli 
d'arbres  dans  les  Forêts  d'Ombrée,  ChandelaiSf 
Monnaie  ;  presque  tous  les  autres  bois  n'étant  plui 
que  de  simples  Bois-taillis. 

Pour  simplifier  cet  examen  des  forêts,  nous  al- 
lons considérer  le  département  en  deux  régions  : 
le  nord  et  le  sud  séparés  entr'eux  par  la  Loire. 

§.  l.<^'  Des  Forêts  de  la  partie  nord  du  département. 

Dans  la  partie  est  de  cette  portion  du  départe- 
ment ,  il  nY  a  que  deux  Forêts  remarquables  poui 
la  beauté  des  arbres:  c'est  la  Forêt  de  Chandelais, 
et  celle  de  Mônais  ,  Monnoye  ou  Monnaie. 


(1)  On  peut  se  rappeler  Thistoire  de  la  population  de  la  TaUé< 
de  Beaufort 


# 
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La  Forêt  de  Chantklai»  ,  anciennement  dislingn^c 
en  Forêt  de  Marson  ou  la  plus  rapprochée  de  Baugé; 
el  FnrAt  de  Chandelats ,  prend  aussi  le  nom  de  Fo- 
r^l  de  Baugë  ou  Grande-For(?t  de  Baugë,  dont  elle 
n'est  distante^  à  l'est,  que  de  8  kilomètres  au  plus. 
Elle  est  placée  sur  le  bord  est  du  plateau  d'Auvcrse. 
Son  essence  cal  de  cligne  pèdonciilé  (  quercus  pedun- 
rulata  )  ;  très  peu  de  clu'iie  sesaile  el  piibescent 
[quercus  aessiUs  cl  Q.  pvbescens  )  ;  et  seulement 
quelques  pieds  de  ehéne  Tauzin  ou  Brosse  {  Q.  Toza). 
Elle  a  près  de  1600  hectares,  sous  la  forme  d'un 
rhomboïde  irrégulier.  Les  arbres  y  sont  beaux  el 
bien  venans.  Un  des  gardes  gànéraux ,  M.  Chaus- 
sée ,  l'avait  administrée  d'après  un  plan  digne  d'être 
imité,  el  comme  devraient  ^tre  tenues  toutes  les 
forêts  domaniales. 

Le  nom  de  Chandelais  qu'on  prononce  aussi  Chan- 
tais (bois-bois),  est  la  combinaison  du  mot  cel- 
tique chan  varié  en  chau  et  cka  qui  veut  dire  Bois , 
el  du  mot  du  moyen  âge  lay  ou  lau  qui  veut  dire 
encore  bois  ou  plutôt  bois-lniUis  (  laya  en  celtique) 
cl  de  Ih  laie,  roule  coupée  dans  un  boia ,  toryeur , 
celui  qui  la  trace  ;  et  encore  latte  el  layettier ,  et 
même  la  femelle  du  sanglier  qui  habite  les  fnurés 
des  boia. 

La  Petite-FoT4l  de  Sauge ,  k  un  kiiomètre  nord- 
ouest  de  Baugé ,  n~'est  qu'un  taillis  d'environ  200 
hectares  ,  dont  le  sol  est  essenliellemenl  sablonneux , 
avec  grès.  L'essence  du  planl  est  en  grande  partie, 
de  chêne  Tauzin  ou  Brosse ,  et  le  surplus  en  chénc 
pubearenl,   et  chêne   pédoncule. 
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La  Foréi  de  MAhoU  dite  autsi  Foiét  4e  Mouli- 
herne ,  sur  le  cAté  sud  du  plateau  d^AuTerse ,  est 
à  un  myiiamètre  sud-est  de  Baugé ,  par  un  cliemm 
de  15  kflomètres.  Sa  sufbce.est  de  276  hectares, 
mais  qu'il  faut  augmenter  d'un  tiers  ,  en  y  ooo^re- 
nànt  la  longue  pointe  étroite  qui  s'avance. jut<iu'aii- 
delà  du  Leroux,  ou  Forêt  de  Paumenar.  hce  ar- 
bres  «ont  très  beaux-,  surtout  dans  les  parties  tenant 
aux  yallées  résultant  des  cours  d'eau  tpii  la  traTersent 
ou  l'avoisinent.  Les  chênes  pendant,  sessile  et  pu- 
bescent ,  mais  surtout  le  premier ,  forment  la  base 
de  cette  forêt.  Nous  y  avons  trouvé  l'Orme  pédon- 
cule vers  les  parties  humides  :  arbre  des  plus  rares 
pour  le  département.  Cette  ibrét,  avec*  la  précé> 
dente ,  est  tout  ce  qu'il  reste  de  forêt  domaniale. 

La  véritable  marte ,  et  point  la  fouine  à  laquelle 
on  donne  abusivement  ce  nom,  habite  ces  deux  ft>- 
réts ,  et  n'est  connue  même  dans  ce  département 
que  là.  Elle  y  fait  la  chasse  aux  oiseaux  et  surtout 
aux  écureuils. 

La  nature  du  terrain  de  ces  deux  forêts ,  qui  sont 
au  versant  du  plateau  d'Âuverse  et  non  à  sa  surface , 
permettait  d'y  élever  de  hautes  futaies  ,  qu'on  n'au- 
rait pu  obtenir  sur  le  plateau. lui-même. 

Le  Bois  de  Ferrie ,  de  100  hectares ,  se  trouve 
à  2  kilomètres  k  Test  de  la  forêt  de  Mônaie  ;  ainsi 
qu'un  bouquet  à  l'est  du  bois  de  Verrie ,  et  de  moi- 
tié moins  étendu ,  placé  sur  le  bord  du  Latan  ; 
de  même  que  les  taillis  à  Topposé  et  à  2  kilomè- 
tres au  sud  de  Liniéres  et  de  la  Pellerine,   d'une 
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surface  d'à  peu  près  4  millions  de  mètres  carrés  , 
ne  sont  que  des  dépendances  d'une  antique  forél 
qui  occupait ,  avec  les  deux  forets  de  Chandelais  et 
Mànaie  ,  une  très  grande  surface  :  ce  qu'indique- 
rait le  lieu  nommé  Liniéres  [Llwn  ,  bois,  forêt)  , 
qui  est  cependant  déjë  éloigné  de  tout  bois. 

Dans  la  dépendance  du  plateau  de  Vemoil ,  il  y 
a  autour  de  la  Breille  et  entre  cette  commune  et 
le  bourg  de  Brain  sur  Allonnes,  beaucoup  de  petits 
bouquets  de  taillis  épars ,  qui  semblent  indiquer 
les  débris  d'une  ancienne  for^t. 

Au  nord  ouest  du  plateau  de  Beauvau  ,  est  la 
Foret  de  Chamhiers,  anciennement  nommée  le  Dou- 
vrcau,  si  bien  coupée  d'allées  régulières,  et  de  250O 
hectares  de  surface,  sans  compter  ce  qu'on  nomme 
le  Petit-Bois ,  près  Chevirè,  de  400  hectares,  el  qui 
touche  presque  immédiatement  le  sud-est  de  la  fo- 
rêt. Cette  forci  est  en  grande  partie  sur  un  fonds 
sablonneux ,  et  toute  grande  qu'elle  est  encore ,  ne 
représente  qu'une  partie  d'une  bien  plus  étendue 
encore,  indiquée  par  divers  petits  bouquets  de  taillis 
épars  autour  d'elle  h  une  certaine  distance.  En 
eflet,  les  bouquets  de  taillis  de  la  Chapelle,  du 
Verger,  de  Marcé,  de  Chaloché,  de  Chaumont,  de 
Comillé ,  qui  égalant  à  eux  tous  encore  la  Forél  de 
Chambiers  ,  ne  doivent  #lre  considérés  que  comme 
les  restes  d'une  très  vaste  forêt  cjui  couvrait  tout  le 
plateau  de  Beauvau  ;  el  dans  laquelle  le  chêne 
Tauzin  s'était  plus  particulièrement  multiplié ,  surtout 
à  l'aide  de  sa  propriété  ,  unique  dans  les  chênes ,  de 
se  propager  aussi  en  traçant. 
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'  Au  sud-ouçsi  du  plateau  de  Beauvau,  est  rèmi- 
nence  dont  Pellouailles  est  le  centre  »  M  sorte  de 
dépendance  ou  prolongement  de  ce  plateau  ^  dans 
l'angle  Corme  par  la  Loire  et  TÂuthion.  Tbule  cette 
partie  devait  être  couverte  de  bois ,  mais  il  ne  bIgù 
trouve  plus  que  quelques  bouquets  connus  :  celui 
qui  touche  le  château  de  Pignerolle,  le  Boiê  d'O- 
l%f>et  et  le  Bois  Boullay ,  au  aud  de  PigûeroUe.  Ud 
grand  nombre  de  noms  de  lieux,-  comme  les  BrcMses, 
le  Bois  Rigné,  la  Grande-Lande,  les  Hauts-Bois,  etc., 
indiquent  que  les  trois  groupes  principaux  existant 
encore ,  devaient  être  liés  pour  ne  ftûre  qu'un  seul 
bois. 

Dans  le  triangle  existant  entre  le  .Loir  et  U 
Mayenne  ,  nous  ne  trouvons  aucune  forêt,  mais 
quelques  bo^-taillis  ,  comme  à  Soucelles ,  Champ- 
teussé  ,  la  Maldemeure ,  le  Bois  Launay ,  la  Tandon- 
nière  et  quelques  bouquets  encore ,  mais  d'une  très 
petite  étendue^  et  tous  en  taillis  si  nous  exceptons 
Champteussé  et  Maldemeure. 

Dans  la  partie  ouest  du  nord  du  département , 
nous  ne  voyons  d'importante  que  la  Forêt  d'Ombrée, 
à  un  myriamètre  nord-ouest  de  Segré ,  et  occupant 
en  long  la  plus  grande  partie  du  plateau  du  même 
nom,  mais  dans  laquelle  on  ne  trouve  plus  qu'une 
très  petite  étendue  de  haute-futaie ,  à  la  Chênaie.  Sa 
surface  est  de  1,600  hectares.  Le  chêne  pédoncule 
domine  dans  toute  cette  forêt,  mêlé  aupubescent 
et  rarement  au  Tauzin.  Elle  est  sur  fond  argileux. 

D'après  des  recherches  faites  à  ce  sujet,  tout  nous 
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porte  k  croire  que  le  nom  iVOmbrée  n'est  qu'une  al- 
tération de  celui  de  Cambrée ,  vis-à-vis  lequel  existe 
cette  for^l  ;  et  qu'en  LTontractant  l'expression  de  forêt 
de  Combrée,  et  par  euphonie  ,  on  a  dit  forêt  d'Om- 
brée. 

La  Forél  de  Joigne ,  k  moins  de  5  kilomètres  au 
sud  de  Pouancé  ,  n'a  qu'une  partie  de  sa  surface, 
289  hectares,  sur  le  so!  du  di-partement.  Elle  est 
en  taillis  et  repose  sur  un  plateau  dont  la  plus 
grande  partie  dépend  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  et  qui  est  séparé  du  plateau  d'Ombrée 
par  la  Verzée. 

Le  très  petit  plateau  de  Challain  porte  h  son  ex- 
trémité ouest  la  Forêt  de  Gkanvaux ,  qui  n'est  qu'un 
bois-taîllia  ,  et  dont  le  nom ,  pris  de  celui  du  bourg , 
ne  veut  dire  que  le  Bois  de  la  Vallée  (  chati  et  val  )  : 
Chanvaui  étant  ii  l'extrémité  de  la  forêt  et  en  effet 
dan»  une  vallée.  Celte  forêt  ancienne  occupait  une 
bien  plus  grande  surface ,  mais  il  ne  reste  plus  que 
quatre  parties  :  la  For^t  de  Chanvaux,  au  centre;  le 
Bois  de  Maubusson ,  au-delà  de  l'étang  du  même 
nom,  mais  hoi-s  du  département;  le  Bois  du  Sou- 
fay,  à  l'est  de  la  Forêt  de  Chanvaux;  et  le  Bois  de 
la  Source ,  k  son  sud-est.  Elle  est  sur  un  sol  généra- 
lement h  base  argileuse,  reposant  sur  un  terrain  de 
transition . 

La  Forêt  de  la  Perrière ,  entre  l'Hôtellerie  de  Fiée 
et  la  Ferrière,  sur  un  sol  argileux,  occupe  une  sur- 
face au  plus  de  441  hectares ,  et  se  trouve  sur 
l'extrémité  nord-ouest  du  plateau  de  (a  Ferrière. 

L    J 
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Autour  de  Ny oiseau ,  à.  5  kilomètres  ouest  de  It 
Ferriére ,  il  exi3te  iine  dizaine  de  bouquets  de  Imhs- 
taillis  qui  ne  s'élèvent  k  pas  plus  de  20  hectares. 

Entre  la  MembroUe ,  Brain  et  la  Pouam  ,  est  .b 
Foréi  de  Longuenée.  Elle  est  en  taillis  y  et  s'allonge 
du  sud-est  au  sud-ouest,  occupant  toute  Pètendue 
d'un  poUt  plateau  particulier  y  qui  tient  à  celui  du 
Louroux  ,  et  dont  la  surface  est  de*  8,025  hectares. 
Elle  est  sur  un  tenrain  argileux  et  graveleux  en  même 
temps ,  et  prend  son  nom  d'un  étang  qui  s'y  trpuve , 
et  veut  dire  noue  langue  ou  mare  d'eau  allongée; 
née  et  nédiou ,  lieu  inondé. 

Entre  cette  forêt  et  le  Bois  du  Roi ,  plus  cpnnu 
maintenant  sous  le  nom.de  Baie  4'AvriUé  ,  est  un 
petit  bouquet  de  bois- taillis ,  entre  Montreuil  et  la 
Meignanne ,  qui  parait  être  le  reste  d'une  forêt  qui 
joignait  celle  de  Longuenée  et  celle  d'Avrillë  ,  pour 
du  tout  n'en  faire  qu'une  seule ,  sur  le  petit  pla- 
teau existant  entre  la  Mayenne  et  la  rivière  Brion- 
neau. 

Sur  le  plateau  de  S.'-Augustin  existe  la  Forêt 
de  Béoon ,  c'est-à-dire  du  Bourg  :  vico.  C'est  la  plu» 
étendue  de  celles  qui  avoisinent  Angers.  Elle  peut 
avoir  eu  900  hect.,  et  repose  sur  un  terrain  en  grande 
partie  argileux.,  et  granitique  en  quelque  points.  A 
peine  si  Ton  trouve  quelques  bouquets  de  demi-fu- 
taie dans  cette  forêt  qui  a  été  très  importante  autre- 
fois. Elle  a  maintenant  400  hectares  de  surface.  Elle 
allait  jusque  sur  le  bord  de  la  Losse  ;  ce  que  prou- 
vent les  noms  de  Fouteau ,  Boisbriant ,  Foucaudiére, 
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Brosserie  et  la  Drosse.  Celle  forél  se  lie  au  bois-taillis 
de  S. '-Léger  dea  Bois  et  à  ceux  de  S.'-Martin  du 
Fouillou ,  dont  la  surface  réunie  est  h  peu  près  triple 
de  celle  de  la  forêt  du  même  nom. 

Le  Boit  de  la  Haie ,  autrefois  la  Haie  des  bon» 
hommes  et  Bois  l'j4bbé  ,  borde  Tétang  de  S. '-Ni- 
colas sur  la  rive  gauche  ,  et  occupe  225  hectares. 
A  Topposé ,  sur  la  rive  droite  du  même  élanç ,  est 
le  Bois  d'Avrillé ,  anciennement  le  Bois  du  Roi.  Sa 
surface,  y  compris  le  bois  de  la  (îarenne  de  S,'-Ni- 
culas  ,  où  n'existent  plus  de  hautes  futaies  et  qui 
touche  le  bois  d'Avrillé ,  pour  ainsi  dire,  se  com- 
pose de  484  hectares. 

L'essence  dominante  ,  dans  tous  ces  bois ,  est  le 
chêne  Tauzia  ou  Brosse ,  ensuite  le  chêne  pédon- 
cule :  le  peuplier-tremble  n'est  qu'accidentel. 

Tous  ces  bois  liés  autrefois  les  uns  aux  autres ,  et 
touchant  la  forêt  de  Longuenée ,  portaient  le  nom 
de  Bois  du  Roi  resté  en  dernier  lieu  au  bois  d'A- 
vrillé seul.  C'est  dans  l'ensemble  de  ces  bois  que 
lea  ducs  d'Anjou  avaient  leur  réserve  de  chasse ,  qui 
se  trouvait  plus  particulièrement  circonscrite  cepen- 
dant par  la  Mayenne ,  la  rivière  Bnouneau  et  la  Mem- 
brolle.  C'était  la  Quinte  d'jàngers  ou  la  Garenne. 
On  conserve  même  encore  à  une  très  petite  partie 
de  cette  réserve  le  nom  de  garenne  de  S.'-Nicolas. 
Sous  Charles  de  Valois,  avant  1321,  cette  réserve 
était  devenue  si  peuplée  de  gros  gibier  qu'on  ne 
pouvait  rien  récolter  dan*  les  environs;  et  sur  les 
plaintes  de  tous  les  propriétaires  ,  il  leur  fut  accordé 
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dans  cette  partie  ,  par  Charles ,  un  droit  de  dia«e 
et  une  permission  de  défricher,  à  chai^  de  M 
deniers  par  arpent  de  vigne  ^  et  12  psr  arpent  de 
pré. 

La.  Forêt  de  Pontron  ^  à  2  kilomètres  sudouest  de 
Pontrou ,  ancien  chef-lieu  d^une  petite  r^oa  dési- 
gnée sous  le  nom  de  pays  Pontron ,  et  sud  de  la  Cor- 
nuaille  ,  a  484  hectares  dé  surface ,  sans  compter  les 
trois^  bouquets  de  bois*entourant  le  bourg.  Elle  est 
placée  sur  un.  petit  plateau  au  sudrobest  de  celui  du 
Louroux  ,  sur  le  bord  du  département.  Le  Boii  de 
Rougé  ^  à  un  kilomètre  à  Touest  de  la  forêt  de  Pon- 
tron ,  lui  était  autrefois  joint,  et  forme  seul  une  sur- 
face de  121  hectares. 

§.  2.  Des  Forêts  ou*  Bois  de  la  partie  snd>da  dëpar- 

'    tement. 

Si  cette  partie  ne  renferme  pas  les  plus  belles  fo- 
rêts ,  elle  est  cependant  plus  généralement  couverte 
de  taillis,  dont  la  surface' dépasse  celles  des  parties 
boisées  du  nord  de  Maine  et  Loire.  Nous  commence- 
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rons  par  les  bois  contenus  entre  la  Loire  et  le  Layon. 
La  plus  étendue  des  forêts,  ou  plutôt  bois  ,  de 
cette  région  et  de  tout  le  sud  du  département ,  est 
le  Boit  de  Milly  situé  sur  le  plateau  du  même  nom, 
entre  Doué,  Saumur  et  Gennes;  composé  de  plu- 
sieurs parties  peu  distantes,  et  qui  sont  le  Bois  de 
Milly ,  celui  de  Denezé  et  ceux  bien  mieux  boisés 
et  renfermant   quelques  demi-futaies,    qui  se  rai>- 
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prochenl  le  plus  du  bord  de  la  Loire.  Le  IJois  de 
Milly  et  celui  de  Denezé ,  y  entrant  pour  un  tiers , 
forment  une  surface  de  2025  hectares  ;  mais  ea  très 
mauvais  taillis  plus  couverts  de  clairières  que  de 
bois  :  la  terre  manquant,  pour  ainsi  dire,  sur  toute 
cette  partie  du  plateau  ^  et  n'oflrant  y^  la  plupart  du 
tempa ,  que  des  pelouse»  où  croissent  quelques  plantes 
rares  et  petites,  redherchant  les  sols  calcaires  et 
arides  ,  tel  est  celui  de  la  Forêt  de  Milly.  L^essence 
de  chêne «7  est  mêlée  de  chêne  pédoncule,  mais 
surtout  de  chêne  sessile  et  de  chêne  pubescent; 
ces  deux  derniers  portent  le  nom  de  chêne  noir; 
etle  premier  porte  le  nom  de  cMne  blanc.  Cette  forêt , 
peu  remarquable  pour  la  croissance  du  bois ,  a  dû 
être  autrefois,  comme  toutes  les  forêts  vastes,  le 
rendes-vous  des  Gaulois  prés  leurs  Druides ,  car  lé 
mot  mail  qui  edt  la  racine  du  nonï  de  Milly,  dé* 
signe  un  lieu  d'assemblée  où  Ton  parle  et  oh  Ton 
délib^  :  mail ,  en  oriental ,  a  la  jnême  significa- 
tion et  signifie  parler,  («es  monumens  druidiques 
remarquables ,  qui  sont  dans  les  environs ,  viennent 
appuyer  cette  c^inion. 

Tous  les  taillis  entrecoupés ,  et  qui  se  irouvent 
tn\re  les  bois  précédons  et  la  Loife,  forment  une 
surfiioe  égale,  c'est-à-dire  2025  hectares  au  moins, 
mais  le  fonds  caloaréo-argîkwiq  est  bien  meilleur 
et  le  taillis  vigoureux.  En  y  comprenant  les  Boiê 
de  Ferrie  de  124  hectares,  et  de  Marson,  d'au 
moins  autant,  on  aura  l'ensemble. de  boisement  de 
ce  canton. 
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La  Forit  de  Fonietrauli  ,  qui  forme  loulrà-tût 
Test  du  d^Muriement ,  de  ce  cAtè,  et  doot  plut 
d'une  môilië  est  dans  le  département  de  1^  Vienne , 
ojBbe  encore  pour  nous'  une  surface  de  près  de  2fiOO 
hectares,  dans  lesquels  une  partie  se  troure  sur  un 
fonds  de  sable  et  fautif  sur.  un  terram  de  trans- 
port à  sous-sol  calcaire.  L'essence  du  chêne  pédon- 
cule y  domine,  le  chêne  pubescenf  et  le  chéoe 
sessile  y  sont  plus  rares,  et  le  chêne  Tausin  oo 
Brosse  n'y  parait  pas.  La  bruyère  a  balais ,  .partout 
extrêmement  rare  dans  ce  département,,  y  est  commune 
et  occupe  de  grands  espaces  :  ces  bois  étant  gé- 
néralement peu  peuplés.  11  y  a  peu  de  grands  bois, 
et  maintenant  qu'elle  est  aliénée,  il  est.probaUe 
qu'elle- Ta  être  en  grande  partie  détruite  et  la  sur- 
face mise  en  terres  arables  :  cependant  les  condi- 
tions de  vente  sont  qu'il  ne  peut  en  être  défriché 
que  800  hectares. 

Placée  dans  l'angle  que  font  la  Loire  et  le  Thouet, 
cette  forêt  occupe  un  petit  plateau  particulier,  dont 
la  surface  est  très  travaillée  par  des  vallons  dépour- 
vus d'eaux.  Autrefois  cette  forêt  s'étendait  jusqu'au 
bord  de  la  Loire  et  couvrait  les  coteaux  depuis  Mont- 
soreau  jusqu'à  Sàumur,  occupait  le  territoire  des 
communes  de  Retx,  Turquans,  Pamay,  Souzé  et 
Dampierre  où  il  ne  reste  plus  que  quelques  bros- 
sailles  et  peu  de  pieds  de  chênes  ;  des  vignes  ayant 
remplacé  les  bois  au  XL*  siècle,  par  le  zèle  des  aln 
bés  de  S. •-Florent  :  c'était  l'antique  forêt  ou 
Doré. 
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Le  Bois  de  Méran ,  k  3  kilomètres  aii  nord-est  de 
Moiitreidl-Bellay ,  n'a  qu'une  surface  de  529  hec- 
lares ,  et  se  trouve  sur  un  petit  plateau  particulier  , 
dans  Taugle  que  forment  la  Dive  et  le  Thouet.  Il 
repose  sur  un  sous-sol  calcaire.  La  position  de  ce 
bois  cnïncide  avec  celte  du  lieu  qui  lui  a  donné 
son  rora  et  qui  veut  dire  hauteur  et  bois  (1). 

La  Forêt  de  Brossay  ,  k  la  même  distance ,  mais 
au  nord-ouest  de  Montreuil ,  présente  une  surface 
de  630  hectares ,  sur  un  soi  argilo- calcaire  et  un 
sous-«ol  calcaire.  Dans  quelques  parties  le  sol  est 
tout  argilleux.  Ainsi  que  le  précédent,  ce  n'est  qu'un 
bois-taillis ,  dans  lequel  se  trouvent  le  chêne  pédon- 
cule ,  le  chêne  sessile  et  le  chêne  pubeecent ,  et 
leurs  variétés,  à  peu  prés  entre-mêlée;  et  en  outre 
quelques  pieds  de  chêne  k  capsule  hérissée  [quer- 
CU3  cerris). 

A  5  kilomètres  à  l'ouest  du  Puy-Notre-Dame ,  est 
ta  Forêt  de  Brignon  ,  dont  la  surface  est  de  1056 
hectares  ,  mais  dont  près  d'un  tiers  appartient  au 
département  des  Deux-Sèvres.  Dans  la  basse  lati- 
nité son  nom  devait  être  Brtulus  ou  Brugilus ,  dé- 
signant un  lieu  boisé  ou  brol ,  bross ,  breuil,  etc. 

Les  deux  bois  principaux  restant  compris  entre 
la  Loire  et  le  Layon  sont  la  Forêt  de  firissac  et  celle 
de  Beaulieu. 


(1)  Mar  el  mer  en  celtique  signiQcnr ,  lulTant  les  circona- 
linces.  élévation  et  étendue  d'eau,  el  même  aussi  noir  ,  car 
merle,  marte,  morilloD,  mure,  mollon  ,  miiise  ,  u  veulent 
dire  que  le  noir. 
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La  Foréi  .de  Brissac',  au  sud-est  du  plateau  de 
Beaulièu,  et  pouvant  contenir  au-delà  de  324  hec- 
tares ^  est  à  4  kilomètres  'au  sud  de  Brissac ,  sur 
uti  fonds  de  sous-sol  dd  transition  *  phylladien  ^-  à 
surface  argileuse.  La  partie  supérieure  ou  élevée 
est  médiocre  et  en  taillis ,  comme  tout  le  reste.  Il 
faut  distinguer  de  la  forêt  le  parc  de  Brissac  en« 
clos,  qui  à  100  hectares  de  surface  et  est  éloigné 
de  la  forêt. 

La  Foréi  de  Beaulieu  occupe  une  partie  de  la 
surface  du  plateau  du  même  nom,  à  2  kilomètres 
est  de  .Beaulieu.  Sa  surface  est  de  5760  hectares 
environ ,  et  assez  médiocrement  peuplée  de  bois* 
taillis  oii  domine  te  chêne  Tauiin,  ainsi  que  dans 
la  forêt  de  Brissac. 

Le  BaU-Dutsé ,  entre  Soulaine  et  VauchréUen, 
se  rattachait  autrefois ,  par  sa  position  au  nord-est, 
de  la  forêt  de  Beaulieu  ^  et  par  des  broussailles  in- 
termédiaires ,  à  cette  même  forêt.  Sa  surface  est  de 
206  hectares  ;  et  le  chêne  Tauzin  ou  brosse  y  do- 
mine et  est  tout  en  taillis. 

Entre  Luigné  ,  Chavagne  et  Alençon  existent  deux 
petits  bois  :  le  Bois-de-San-Loup  et  le  Peitt-Breml 
dont  la  surface  est  à  peu  prés  de  300  hectares  ;  on 
y  trouve,  en  grande  quantité,  du  chêne  à  caf^sule 
hérissée  (  quercus  cerris) ,  et  même  dans  quelques 
points  lui  seul  fait  Tessence  principale  du  plant. 
Ces  bois  sont  sur  un  sol  argilo- calcaire,  à  sous- 
sol  de  calcaire  délitable. 

Nous  allons  voir   maintenant  les   bois    contenus 
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dans  le  Taate  espace  exûlanl  entre  le.  Layon ,  là 
JLoire  el  FEvre  ;  m^is  noua*  trouverons  les  princi-*  | 

paux  à  la  base  du  rayonnement  des  deua  petites 
riTÎères  qui  le  bornent  latéralement  ^  et  où  se  troit* 
Tent,  par  une  nécessité  géologique.,  lés  plateaux  à 
forëU.    •  , 

Dans  le  canton  de  Yihiers  ,  nous  trouvons  à  Test 

six  à  huit  petits  boit-taillis.  1.*  Auprès  et  à  un  kilo- 

loètre  ^ud-ouest  de  Cerùusson  ,  uû  de  86  hectares; 

2.*  le  BoîM  de  Tign9\  entre  Cemusson  et  Trémont , 

d^à  peu  près  100  hectares  ;  3."    les   deux  bois  de 

BiUm  ou  de  Vaille,  tout  prés  et  à  Test  du  bourg 

*de  ce  nom ,  dont  Fun  a  130  hectares  et  Tautre  , 

y  compris  le  Bois  de  la  Roche  qui  se  confond  avéCi 

à  peu   près    186  hectares  ;    A.^   à    2    kilomètres 

est  de  Tigné ,  deux-  bouquets ,  formant  au  plus  36 

heclarea;  5.*  à  la  même  distance,  au  sud  de  Tan« 

coigtté,  un  taillis  de   64  hectares;  6.''  à  l'est  et  au 

sud'-est  des  Cerquëux,  à  1500  mètres,  deux  taillis 

d'environ  80 «hectares,  chacun;  7.*  enfin,  le  parc 

des  Marchais  ,  qui  occupe  une  sur&ce  de  64  hec-» 

tares. 

A  Gonnord,  à  2  kilomètres  sud  est  le  très  pe- 
tit taillis  dit  le  Bois  de  la  Grandè-Lande  de  100 
hectares  au  plus  ;  mais  le  Bois  de  la  Frapinière 
qui  est  au  sud-ouest,  à  la  même  distance,  a  au 
iQoins  625  hectares,  et  est  situé  en  partie  sur  un 
petit  plateau  sur  lequel  se  ttouTC  Chanzeaux. 

S /«Paul  les  Bois  se  trouve  entouré  en  effet  de      J||^ 
bois  :  à  Test ,  à  2  kilomètres  est  le  Bois  de  Ror- 
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thot ,  de  105  ou  106  hectares.  Mais  à  Touesl  et  tu 
sud  est  un -bois,  \erBoiê  de  Uoinej  à  angle  pres- 
que droit,  à  3  kilomètres  au  sud  ei  2  à  Test,  qui 
occupe  une  surface  àfi  IQOO  hectare^.m  moins, 
dont  le  sol  est  généralement  argileux.  En  y  ajou- 
tant le  taillis  qui  est  à  1200  mètres  au  nont-cil  de 
la  Plaine ,  et  qui  touche ,  pour  ainsi  dire ,  le  grand 
bois  de  S.t-Pàul ,  on  aura  120  hectares  de  plut. 
Cest ,  à  Texception  d^une  portion  du  l>oiB  de  la 
Brousse ,  dont  Fautre  est  hors  du  département , 
tout  ce  qui  compose  la  partie  boisée  du  platoau  de 
S.t-Faul. 

A  l^uest  du  plateau  de  S.*-Paul  est   celui  du« 
Breil    Lambert  ,    sur  lequel  existent  la  Forél  de 

m 

Veuns  et  celle  du  Breil. 

La  Forêt  de  Fezins  est  à  peu  près  de  000  hec- 
tares ,  sans  compter  les  vastes  landes  qui  la  bordent 
vers  Torien t.  Reposant  sur  un  sous-sol  phylladîen, 
elle  est  généralement  à  sol  argileux.  On  rapportait 
sous  le  même  nom  de  Forêt  de  Vezins ,  une  portion 
qui  en  est  séparée  par,  les  landes  dont  nous  avons 
parlé ,  et  qui  tient  à  la  Forêt  du  Breil  immédiatement. 
Elle  forme  un  parallélogramme  irrégulier. 

La  Forêt  du  Breil ,  qui  renferme  quelques  por- 
tions à  demi-futaies ,  est  à  3  kilomètres  au  sud  de 
Trémentine  ;  et  renferme  à  peu  .près  060  hectares , 
sur  un  sous-sol  et  dans  un  terrain  absolunient  sem- 
blables à  la  forêt  précédente.  Sa  forme  générale  est 
allongée  et  irréguliére.  Dans  Tune  et  Tautre  on 
trouve  du  sanglier  et  du  cerf. 
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Eiilre  Chemill6,  S. '-Georges,  Trémenlines,  le  Mny, 
la  Jubaudière ,  Jallaia  et  la  Chapelle  Boiisselin,  on 
trouve  huit  petits  groupes  de  boislaillis  qui ,  dans 
leur  euseroble,  peuvent  faire  a\t  plus  450  hectares. 
Entre  la  Jubsudiérc ,  et  à  un  kilomètre  est  d'An- 
drezè ,  en  est  un  autre  d'au  plus    100  hectares. 

Auprès  de  la  Poiteviniéte  ,  k  un  kilomètre  k  roue!<t 
(à  7  kilo_mètre.s  nord-est  de  Beaupreau),  un  bois- 
taillis  de  195  hectares  est  voisin  d^un  autre  aU 
sud,   qui  n'en  a  qu'à  peu  près   100. 

Excepté  la  réserve  de  la  Bellière,  au  sud  de  Monl- 
revault,  nous  ne  trouvons  plus  que  ck  et  là  quel- 
ques très  petits  bouquets  de  taillis,  et  il  n^  a  plus 
è  noter  que  le  Bois  de  la  Forèl. 

Le  Boit  de  Chemillé ,  à  un  kilomètre  de  S.'-Le^in  , 
à  5  kilomètres  nord  de  Chemillé  ,  a  moins  -de 
100  hectares ,  et  le  bois,  un  peu  à  l'est  de  ce1ui-<ii , 
64  hectares. 

Le  Bois  de  la  Forêt ,  à  un  kilomètre  ouest  de  la 
Pommeraye,  n'a  ^lus  que  100  hectares  d'èlendue; 
c'est  le  débris  de  la  forêt  qui  devait  couvrir  la 
conlrée  des  Mauges  ,  et  dont  le  chêne  Rognon  ,  qui 
avait  lO  mètres  de  circonférence  vers  le  haut  du 
tronc,  èlait  un  antique  représenlanl ,  éloigné  de  5 
kilomètres  du  sud  de  la  forêt.  Ce  chêne,  dont  il  reste 
à  peine  quelques  vestiges,  n'avait  dû  sa  conserva- 
tion qu'au  respect  reKgieun  qui  lui  avait  été  atfeclé 
dés  le  temps  des  Druides ,  qu'il  dut  ombrager  de 
sim  feuillage  :  quand  bien  même ,  par  ce  qu'il  en 
restait  de  gigantesque ,  il  y  a  moins  de  20  ans,  il 
9 
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n^auraîl  pas  eu  les  2008  ans  qu^on  croyait  pouToir 
lui  assigner.  A  la  place  du  tronc  on  ne  yoit  plus 
que  quelques  pousses  Tétant  sur  ses  dernières  ra- 
cines. Sous  ce  chêne  anciennement  on  stipulait  le 
paiement  des  arrérages  dSs  rentes- en  grains,  dam 
toutes  les  terres  environnantes  :  restes  d^indices  d'un 
ancien  rassemblemenhpëriodique.  Le  Chaufau,  c^est- 
à-dire  le  Bois  du  hêtre,  au  nord-est,  à  un  kilomè- 
tre, est  un  bouquet  de  taillis  qui  dépendait  de  Tan- 
oienne  forêt  dont  nous  parlons. 

Il  était,  dans  presque  chaque  département,  des  ir- 
Lrts  respectés ,  et  sur  lesquels  la  hache  n'arait  osé 
se  porter  :  quand  bien  même  la  statuette  d^un  saiot 
ou  d^une  sainte ,  attachée  à  leur  tronc,  ne  les  ayaient 
pas  essentiellement  consacrés. Si  Faction  des  siècles  les 
soumettait  enfin  à  la  destruction ,  on  ne  se  permettait 
d'en  employer  aucune  partie  à  quelqu'usage  :  dé- 
laissés sur  place ,  il  fertilisaient  de  leurs  débris  la 
terre  qui  les  avait  nourris. 

11  ne  nous  reste  plus  qu^à  parler  des  Bois  situés 
entre  TEvre  et  les  limites  du  département. 

liC  plus  important  est  bien  la  Forêt  de  Cholet  , 
h  inOO  mètres  au  nord  de  cette  ville,  et  divisée  en 
doux  parlicM  continues  :  la  Forêt  de  Cholet  et  la  Fo- 
rêt de  Mortagne.  Elle  occupe  une  surface  de  900 
hoctaros,  au  centre  du  petit  plateau  de  S.*-Léger 
dos  Bois  ,  et  d'où  sortent  de  son  pourtour  beaucoup 
dn  petits  cours  d'eau.  Elle  renferme  une  partie  en 
haute^futaio ,  sur  un  sous-sol  de  transition  î  son  ter- 
rain «Nt  généralement  argileux.  Le  Chêne  pédoncule 
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y  domine  ;  les  Chênes  sessile  et  pubesceiil  s'y  Irûu- 
venl  plus  rarement. 

Autour  et  au-dessous ,  h  2  kilomètres  sud  et  aud- 
est  de  S.'-Christoi)he  du  Bois  ,  qui  est  h  Un  peu 
plus  d'un  kilomètre  sud-ouest  de  Cliolet  ^  existent 
les  d<>bris  d'nn  grand  bois  qui  n'est  plus  représenté 
que  par  cinq  pelils  bouquets  de  taillis  ;  dont  deux 
du  département ,  près  le  Puy  S.'-Bonnel  ;  ce  qui 
pour  Maine  cl  Loire  ne  représente  au  plus  que  72 
hectares  de  surface.  Le  sol  est  argileux  et  sur  ter- 
rain de  transition. 

La  Forêt  du  Longeron  est  k  1400  mètres  au,  îiad 
de  la  RomagTie  ,  et  au  sud-est  du  plateau  de  la  Ro- 
magne.  En  y  comprenant  la  surface  de  ses  deux 
Étangs ,  elle  est  assez  vaste  el  occupe  une  surface 
de  530  hectares ,  sur  un  fonds  granitique  ,  mais  re- 
couvert d'une  terre  argileuse.  Il  y  a  quelques  parties 
en  futaie  d'une  belle  venue.  Cette  forêt  repose  sur 
un  petit  plateau  particulier,  compris  entre  les  sour- 
ces de  la  Moine  cl  la  Sèvre-Nantaise. 

Entre  la  Villedieu,  la  Renaudiére ,  Tilliera  et  Ceslé, 
e:(iste  autour  du  plateau  de  S. '-Germain ,  qui  n'est 
qu'une  lande,  une  ceinture  interrompue  de  bois- 
laîllis ,  très  mal  fournis  de  plants  ,  et  qu'on  peut 
estimer  360  hectares.  Le  fonds  général  est  de  phyl- 
lade  et  le  sol  argileux ,  pouvant  permettre  de  faire 
de  belles  futaies ,  si  l'on  en  juge  d'après  les  belles 
réserves   existant  en  deux  ou  trois  points. 

Auprès  de  la  Cbaussaire  on  peut  encore  estimer 
qu'il  exiate  160  hectares  de  taillis  :  toujours  sur  un  sol 
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argileux.  Ce  aoDl  les  restea  de  la  Forét  de  ta  Chaus- 
saire  :  le  lieu  nommé  la  Forêt,  qui  touche  le  Bois, 
l'indiquerait  assez. 

La  Forêt  de  Leppo,  entre  le  Puiset-Doré  ,  Mon- 
Irevault  et  Villeneuve,  est  la  partie  sud-esl  du  pla- 
teau de  la  Foucaudière.  Occupant  une  surface  de 
485  hectares ,  elle  est  sur  un  fonds  argileux ,  mais 
entremêlé  des  débris  de  beaucoup  de  cailloutsges  de 
quartz  détachés  des  bancs  qui  traversent  le  sous- 
sol  qui  est  de  terrain  de  transition.  Cette  foril  qui 
est  toute  en  taillis ,  renferme  beaucoup  de  Chêne 
sessile  ,  de  Chêne  pédoncule  et  un  assez  grand  nom- 
bre de  bouleaux,  ainsi  que  du  peuplier-tremble.  On 
trouve  le  cerf  et  le  chevreuil  dans  cette  ïbrél ,  mais 
le  sanglier  n'y  est  que  de  passage. 

La  Forêt  de  la  Foucaudière,  entourée  des  com- 
munes de  S.t-Christophe  ,  Landemont,  S. '-Laurent 
et  le  Fuilct,  est  à  la  partie  moyenne  du  plateau 
auquel  nous  avons  donné  son  nom.  Elle  peut  avoir 
850  hectares  de  surface,  sans  y  comprendre  les  tail- 
lis qui  sont  k  l'est  et  en  ont  h  peu  près  le  quart 
autant.  La  Forêt  du  Parc,  qui  est  A  l'extrémité  ouest 
du  plateau  de  la  Foucaudière  ,  n'est  éloignée  que 
do  2  kilomètres  de  celle  de  la  Foucaudière  ;  elle 
a  400  hectares  de  surface.  Avec  celles  de  Leppo  et 
de  U  Foucaudière ,  elle  semble  n'être  que  le  reste 
d'une  forêt  qui  a  dû  couvrir  tout  le  plateau  ,  et 
que  la  population  a  fait  disparaître  ,  en  utilisant  pout 
V«griculturc  ipielques  bonnes  vallées  qui  sont  dans 
les  iulervalles  de  ces  trois  forêts ,  sur  le  bord  du 
pUleau. 
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Entre  Bouzillé  et  la  Boissière,  h  1  kilomètres  au 
sud-ouest  de  S. •-Florent  le  Vieil ,  existe  le  Bots- 
Noir ,  qui  a  dà  être  bien  plus  yaste  qu^il-  ne  Test 
mainfenant,  et  diaprés  le  nom  même  de  la  Boissière  y 
qui  en  est  déjà  -éloignée  de  prè9  de  2  kilomètres. 
Ce  Bois  qui ,  dans  son  ensemble ,  forme  comme 
une  sorte  de  faucille ,  doit  aToir  près  de  200  hec- 
tares  de  surface ,  et  se  trouve  le  dernier  de  ceux  qui 
ont  quelqu'importance  ,  et  dont  nous  puissions  par- 
ler ici.  Il  existe  encore  quelques  bouquets  de  tail- 
Ub,  comme  à  la  Chapelle  S.*-Floreiilt  à  Beausse,  la 
Forêt  Giroui  ;  à  la  Boutouchère ,  le  Soie  de  la  Bar-^ 
Hère  y  c^est-à-dire  le  Bois  du  Bois-(^ar#),  mais  qui 
sont  très  peu  de  chose ,  et  qui  complètent  Faperçu 
que  nous  nous  proposons  ici. 


CHAPITBB  XI. 

De$  Landes. 


Ainsi  que  les  forêts ,  les  Landes  s'offrent  presque 
généralement  sur  les  plateaux  ;  et ,  soit  que  Thomme 
y  ait  détruit  les  bois,  et  n'ait  respecté  que  les  sous- 
arbrisséaux ,  les  plus  inutiles  ou  les  plus  faciles  à 
se  multiplier ,  malgré  les  atteintes  de  l'homme  ;  soit 
que  les  animaux  domestiques  qu'on  y  laisse  vaguer 
foute  Tannée ,  y  arrêtent  la  reproduction  de  quelques 
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souches  de  chênes  qui  s^y.  rencontrent  encore;  soit 
enfin  que  la  terre  s^y  soit  toi^urs  trourée  insuf- 
fisante pour;  y  nourrir  des  arbres  ,  ces  petites  ré- 
gions sont  assez  habituellement  découverbes,  et  ne 
présentent  à  Toeil  qu'un  aspect  triste  et  qui  nW 
rait  besoin  que  de  s^étendjre  un  peu  plus  pour  rappe- 
ler ces  déserts  du  Nord  où  la  nature  semble  donner 
h  regret  la  vie  à  quelques  végétaux  qui  tombent  ou 
rampent  sur  leur  sol ,  ou  qui  nourrissent  ces  arides 
lichens  que  Thomme  des  contrées  favorisées  regarde 
avec   dédain ,  ^^indis   que  le   Lapon  et  ses  rennes 
y  trouvent  une  ressource  assurée  contre  le  dénue- 
ment et  la  faim. 

Les.  Landes  ,  lorsqu'elles  sont  entièrement  recour 
vertes  de  bruyères  ou  d'ajoncs ,  pour  essence  prin- 
cipale ,  et  la  plus  ordinaire  dans  ce  département , 
fournissent  de  médiocres  revends  en  coupes  de  ces 
sous-arbrisseaux,  pour  faire  des  fumiers ,  pour  chaufler 
le  four,  et  plus  rarement  pour  fourrage. 

En  énumérant  les  Landes,  trop  nombreuses  encore 
dans  ce  département ,  et  dont  on  pourrait  cependant 
tirer  parti  pour  Tagriculture ,  nous  ne  parlerons  pas 
des  espaces  dénudés  ,  plus  ou  moins  étendus  ,  qui 
aQcompagncut  le  pourtour  de  beaucoup  de  bois  et 
forêts ,  et  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  peupler  d'ar- 
bres que  rintérieur  du  bois  lui-même  :  telles  sont 
les  Landes  qui  se  trouvent  au  milieu  et  autour  des 
Forêts  de  Milly  ,  de  Fontevrault  et  de  beaucoup 
d'autres. 

Les  Landes  plus  ou  moins  couvertes  de  bruyères 
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(le  diverses  espèces ,  d'ajonc  nain  ,  el  plus  rare- 
ment d^ajonc  d^Europe  et  de  genêt  à  balais  ^  offrent 
bien  quelques  touffes  de  cbénes ,  mais  tellement 
abrouties ,  qu^elles  jac  peuTent  jamais  s'élever  au^ 
dessus  du  sol:  les  animaux  en  dèyorant  les  jeunes 
pousses  dès  qu^elles  panassent^  Mais  si,  malgré  les 
lous-erbrisseaux  nombreux  qui  oouvrent  quelquefois 
ces  landes,  on  j  plaçait  des  glands,  de  distance 
en  distance ,  et  qu^elles  fussent  interdîtes  aux  ani- 
maux ;  si  on  n'y  voyait  pas  de  belles,  culture ,  comme 
la  chose  serait  très  souYcnt  possiblci., .  cependant  on 
finirait  par  y*  toir  au  «moins  de  bons  taillis  pouTant 
attendre  jusqu^à  25  ans^  si  Ton  ne  pouvait  pas  y  voir 
des  futaies  :  la  terre  manquant  de  profondeur  quel- 
quefois.. 

Afin  de  bien  nous  reconnaître  dans  rènumèrktion 
asses  longue  que  nous  allons  fiaire  des  diverses  Landes 
les  plus  remarquableif  du  département ,  nous  sui- 
Trons  le  même  ordrfj^tt^e  dans  le  chapitré  précé- 
dent. 

§•  l.«r  Des  Landes  de  la  partie  du  BwL . 

Il  est  asses  à  remarquer  que  la  partie  sud  du 
département,  cofnparée  à  la  partie  nord,  sous  le 
rapport  des  Landes  ou  lieux  absolument  vagues  et 
stériles  {  n*en  renferme  que  sur  bien  peu  de  poiâts 
et  en  très  petite  étendue.  On  ne' pourra  l'attribuer 
à  la  différence  des  terrains  :  le  sud  et  le  nord  se 
trouvant  dans  les  mêmes  circonstances  d'inclinaison. 
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par  rapport,  au  basân  général  de  la  Loire;  puisque 
ce«  deux  parties  ont  à  peu  prés  une  surface  égale  ; 
et  par  rapport  à  la  nature  du  terrain ,  puisse  dsm 
Pun  et  Tauire  la  partie  est  est  sur  caloaire ,  et  k 
partie  ouest  :0ur  un  terrain  de  transition.  Gependuil 
la  différeace  est  telle  qu'elle  ne  peut  échapper  à  Tob- 
servation  aussitôt  qu'on  réfléchit  sur  la  jdisaemblanee 
hydrographique  de  ces  deux  régions  :  une  quantité 
de  filets  d'eau  très  ramifiés  arrosent  presque  tooi 
les  points  du  sud  y  tandis  que  dans  le  nord  il  n^  a 
que  de  gros  br|s  de  riYières  qui  passent  à  traTcrs  da 
coUioes  presque  dénudées  au  sommet,  oi i  ne  portant 
qu'une  laible  végétation,  à  la  surface  d'un  sol  dé- 
couvert et  dépourvu  d'eau,  dans  les  parties  élevées. 
Dans  le  sud ,  il  y  a  plus   de  terrain  propre  à  la 
culture,  près  les  plateaux,  et  Phomme  a  pu  £aci- 
lement  leç  soumettre  à  son  industrie  agricole:  ce  qui 
tient  aux  terres  de  transpoil^.  plus  nombreuses  et 
plus  fraîches. 

Si ,  dans  cette  portion  sud  du  département ,  nous 
avons  vu  des  Landes,  ce  n'est  jamais  que  dans  le 
voisinage  de  quelques  bois  et  leurs  clairières  ; 
comme  dans  ceux  de  Milly  et  de  Fontevrault. 

Entre  Meigné ,  Marson ,  Verne  et  le  bois  de  De- 
nezé ,  h  6  kilomètres  ouest  de  Saumur ,  il  y  a  une 
Lande  allongée ,  d'au  moins  400  hectares  de  sur^ 
face,  et  dans  laquelle  se  trouvent  l'ajonc  d'Europe, 
l'ajonc  nain ,  la  bruyère  à  balais ,  la  bruyère  cen- 
drée et  la  callune  ordinaire ,  en  proportions  à  peu 
près  égales  ;  et  c'est  là  où  la  FauveHe-Piichau ,  es- 
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|)éce  ÏDléressioile  de  notre  déparlcmeiU ,  vient  se 
multiplier  sans  obstacle  :  c'eat  ce  quVn  nomme  les 
Landes  de  Rou.  Derrière  Verrie  ,  les  Bruyères  offrent 
encore  une  Lande  ,  d'environ  175  hectares,  de  la 
même  nature  que  la  préc6denle. 

Entre  la  forél  de  Veiins  et  celle  du  Breil-Lam- 
berl ,  il  y  a  une  Lande  ayant  au-delà  de  400  hec- 
tares de  surface.  L'étang  de  Péronne  la  borde  à 
l'est. 

Au  centre  des  trois  communes ,  Montigné ,  Tor- 
fou  et  la  Romagne  ,  est  une  Lande ,  trop  célèbre 
par  UD  fait  d'armes  de  notre  malheureuse  guerre 
civile,  et  qu'on  ne  peut  pas  estimer  moins  de  625 
hectares-,  sans  comprendre  la  portion  se  rattachant 
il  la  Luire-Inférieui'e.  Le  fonds  nous  en  a  paru  as- 
sez généralement  bon ,  par  la  vigueur  des  bruyères, 
des  ajoncs  et  des  fougères  qu'on  y  voit  :  aussi  mar- 
che-l-elle  vers  un  défrichement  progressif,  qu'on 
remarque  s'opérer  sur'Ies  bords.  Il  y  existe  deux 
èlangs.  Le  sous-sol  est  granitique  et  le  terrain  ar- 
gileux, en  général.  Ces  landes  occupent  le  plateau 
de  la  Romagne  ,  vers  la  partie  ouest.  Ce  plateau 
comme  demi-circulaire  porte  ,  vers  sou  autre  extré- 
mité ,  la  forêt  du  Longeron. 

Entre  S.'-Germain ,  Tilliers  et  la  Villedieu  ,  au 
centre  de  bouquets  de  taillis ,  dont  nous  avons 
parlé,  existe  une  étendue  de  plus  de  530  hectares 
de  landes  :  sans  compter  celle  h  l'est  de  la  Re- 
naudière ,  ayant  au  moins  un  tiers  de  cette  étendue. 
Le  sniis-snl   est  phylladien   et  le  sol  h  base  argi- 
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leuse.  Quelques  louffès  de  chênes,  existantes  çà  et 
là ,  prouTent  qu'une  forêt  y  réussirait. 

Entre  la  Chaussaire  et  le  Doré ,  il  y  a  encore  une 
Iiande  de  plus  de  220  hectares ,,  et  qui  Ta  même 
au-delà  de  notre  département. 

Au  sud  du  Puiset-Doré  ;  tfu  sud-ouest  de  la  Cha- 
pelle Aubry;  au  sud -est  de  là  Chapelle  Rous- 
selin  ;  à  l'ouest  de  S.t-Lezin ,  prés  Chemillé  ;  au 
sud  de  Bégrolle  ,  aux  environs  du  May;  au  sud- 
est  de  S.^-Christopbe  ;  au  nord  de  Maûère;  au  nord 
de  S /-Georges  du  Puy  de  la  Garde  ;  au  sud-est  de 
Coron  y  il  y  a  des  landes,  dont  l'étendue,  terme 
moyen ,  dans  chaque  lieu ,  peut  a^;oir  de  aulrbce 
100  hectares ,  et  un  ensemble  de  1000  hectares. 

Nous  ne  tenons  point  ici'  compte  de  quelques 
petits  morceaux  épars  çà  et  là;  qu'on  pourrait  in- 
diquer, mais  qui  ne  peuvent  avoir  d'importance  que 
par  leur  accumulation  :  choa^  qui  n'est  pas  ici  l'ob- 
jet de  notre  examen ,  maiiipdui  de  la  partie-  agri- 
cole de  cette  Statistique. 

« 

§.2.  Des  Landes  de  la  partie  du  Nord. 

Cette  région  du  département  est  véritablement 
celle  de  nos  Landes  ;  et  nous  ne  pourrons  en  es- 
timer Tensemble  qu'en  examinant  successivement 
quels  sont  les  points  où  elles  existent  dans  les  par- 
ties contenues  :  1.*  entre  la  I/nre  et  le  Loir;  2.*  en- 
tre le  Loir  et  la  Mayenne;  3.*  entre  la  Mayenne 
tt  le  défMirtcmeut  de  la  Loire-Inférieure. 


(   >39  ) 

Au  sud-esl  de  celle  parlie  nord  du  dèpai  Icmenl , 
nous  trouvons  toute  une  contrée  de  Landes  ^  cir- 
conscrite par  la  Pellerine ,  le.  Loroux ,  Vernantes , 
Blou ,  Neuillë,  Brain  sur.  AUonnes  et  le  Doit,  et 
qui  porte  sur  2  myriamétrea  caxrës  ;  mais  une  petite 
partie  appartient  au  département  d^Indre  et  Loire. 
Cependant,  en  réunissant^  les  Lande»  de-  Parçay  ; 
celles  au  sud  de  Liniéres  et  de  la  Pellerine  ;  celles 
à  Test  du  Loroux  ;  celles  entre  Vernantes  ,  la  Breille 
et  Brain  ;  on  ne  peut  pas  les  estimer  à  moins  de 
15  kilomètres  carrés -ou  22500  hectares.  Toutes  ces 
Landes  sont  à  sous-sol  calcaire ,  mais  le  sol  est  sou- 
Tent  entremêlé  de  cailloutages  siliceux,  dans  un 
terrain  a^lcecalcaire  ou  sablonneux  :  la  butte  de 
Blouj  qui  domine  le  tout  par  sa  hauteur,  est  de 
terrain  de  Jtransition. 

Toutes  ces  Landes  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  surface  un  j|au  sillonnée  du  plateau  de 
Vqmoil.  A  travers  cedBbides  se  trouve  une  quiii- 
zaine  de  bouquets  deomMaillis,  qui  sembl€f||^ient 
indiquer  les  restes  d^une  vaste  forêt ,  dont  Tautre 
partie  existante  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Doit, 
dans  le  département  d'Indre  et  Loire. 

Les  Landes  de  Chaele  sont  au  nord-est  du  bourg  de 
Lande-Chasle ,  dont  le  nom  ne  veut  dire  que  Lande 
du  Bois  ,  et  se  trouvent  entre  la  forêt  de  Chandelais 
et  Mouliheme.  Elles  offrent  un  sol  sablonneux ,  avec 
un  sous -sol  souvent  argileux.  Leur  surface  est  de 
1600  hectares ,  mais  une  grfmde  partie  a  été  dé- 
frichée par  les  premiers  travaux  de  la  fermeinodéle 
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du  Verneuil ,  qu^aTai«nt  voulu  y  établir  BfM.  de 
Dombaaie  fils  •  et .  Busco  /  et  dont  il  sera  paiU 
ailleurs.  Ces  Landes  fonnent,  pour  ainâ  dire-,  It 
partie  centrale  du  plateau  d^Aurerse^ 

Les  Landes  de  Monaye  prennent  leur  nom  et  de 
Tanden  prieuré  du  nom  de  Monaye ,  au  sud ,  et 
dé  la  forêt  de  Monaye  ,  au  nord  ;  elles  forment  une 
surface  presque  circulaire,  de  900  hectares,  dont 
une  pi^rtie  est  bordée  par  un  long  prolongement  de 
la  forêt  de  Monaye.  Elles  sont  à  on  peu  plus  de 
3  kilomètres  ouest  du  Lorôux,  et  à  8  kilomètres 
sud-est  de  Lande*Chasle.  Elles  reposent  sur  le  cAté 
sud-ouest  du  versant  du  plateau  d^Auverse,  et  sont 
sur  un  terrain  de  transport  sablonneux. 

A  Fontaine-Guénn ,  à  5  kilomètres  nord  de  Beau- 
fort,  entre  -trois  petits  bouquets  de  taillis,  il  y  a 
une  Lande  montueuse  de  122  hectares  ,  entre  le 
Couasnon  et  un  petit  ruissefu.  Aux  nord  et  nord- 
est  du  Broc ,  il  y  en  a  a^k  d'une  égale  étendue. 

Auprès  et  au  nord-ouest  de  Vaulandry,  existe  une 
Lande  d'une  longueur  de  15  kilomètres ,  sur  une 
largeur  moyenne  de  3  kilomètres,  mais  dont  400 
hectares  seulement  appartiennent  à  notre  départe- 
ment :  le  reste  étant  de  la  Sarthe  ,  bien  qu^autrefois 
de  TAnjou.  Elles  reposent  sur  un  plateau  qui  ap- 
partient au  département  de  la  Sarthe  ,  et  qui  est 
comme  une  branche ,  à  angle  droit,  de  notre  pla- 
teau d'Auverse. 

Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  Landes  qui 
sont  à  Touest  du  Vieil-Baugé,  sur  la  colline ,  et  où 
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étaient  autrefoia   le  bois  Bureau  et   le    bois   Rous- 
seau ,  &  raison  de  leur  peu  d'étendue  ;  ainsi  que  de 
quelqu'autres   points   où    croissent    des   bruyères  , 
des  ajoncs  et  des  genêts. 

Autour  des  étangs  de  Malaguet,  près  Chaumont, 
il  peut  y  avoir  une  centaine  d'hectares  de  Landes 
sur  un  fonds  sablonneux  et  bien  susceptible  de 
culture.  A  2  kilomètres  au  sud-ouest  de  ces  étangs, 
est  la  Lande  de  la  Chauaswnerie ,  qui  s'étend  au  sud 
et  de  là  au  sud-ouest ,  et  dont  on  peut  évaluer  la 
surface  au  moins  à  290  hectares.  Elle  est  presque 
toujours  dans  un  sol  sablonneux  ou  calcareo-argileux, 
à  sous-sol  calcaire. 

Entre  Chaloché ,  Seiches  et  Marcé  ,  il  y  a  plu- 
sieurs points  élevés  où  existent  des  Landes,  sur  un 
fonds  sablonneux  ,  et  dans  lesquelles  même  on  ex- 
ploite le  grès. 

Dans  riotervalle  compris  entre  le  Loir  et  la  Sarthe, 
nous  observons  bien,  ç&  et  là,  de  petits  endroits 
landeux  ou  vagues ,  mais  point  de  Landes  propre- 
ment dites,  sur  une  étendue  qui  serait  remarquable. 
On  trouve  de  ces  petits  espaces  auprès  de  Morannes, 
à  Test;  k  la  Motte-Lizard ,  près  pé,  à  7  kilomètres 
sud-est  de  Morannes  ;  et  entre  Baracé  et  Huillé.  Au 
nord  de  Soucelles  ,  il  y  a  une  Lande  de  près  de 
225  hectares  ,  reposant  sur  un  terrain  entièrement 
sablonneux,  et  où  l'un  exploite  même  le  grès  :  c'est 
la  Lande  aux  Nonnains.  Entre  la  Roche  Foulque  et 
Tiercé ,  les  Landes ,  sur  un  terrain  sablonneux  en- 
core ,  offrent  beaucoup  moins  d'étendue  que  celles 
de  Soucelles. 
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Nous  ne  trouvéroQS  que  peu  de  Landes  entre  la 
Sartfae  et  la-  Mayenne ,  ou  du  moins  très  peu  étdi- 
dues,  telles  que  les  Landes  Fleuries,  près  Feneu; 
et  celles  qui  sont  dans  la  commune  de  Sceaux. 

C^est  au-delà  de  la  Mayenne  que  nous  allons 
trouver  de  vastes  Landes  :  au  moins  pour  notre 
département. 

A  l'ouest  de  la  forêt  de  Bëcon ,  à  un  kilomètre 
sud  de  S.*-Augustin  ,  et .  aussi  à  8  kilomètres  au 
sud-oue^  de  ce  méine  bourg ,  il  y  a  des  Landes , 
sur 'un  sol  argileux  à  sous-sol  de  phyllade,  qui 
ont  à  pep  près  ,  les  premières ,  100  hectares  ;  les 
secondes ,  seulement  120.  Celles  à  Pouest  de  la 
forêt  ont  dû  être  couvertes  de  bois  autrefois  ;  car 
le  lieu  nommé  les  Foutaux ,  c'est-à-dire  les  hêtres  y 
l'annoncent  évidemmeût. 

Les  Landes  de  Bëcon  j  à  un  kilomètre  ou^st  de 
ce  bourg  ,  s'étendent  sur  une  surface  de  prés  de 
1 70' hectares ,  et  forment  la  partie  la  plus  sud  du 
plateau  du  Louroux. 

Les  Landes  d'Asnières ,  près  et  à  l'est  du  Lou- 
roui ,  forment  presque  4a  totalité  du  plateau  du 
Louroux.  Elles  ont  une  étendue  de  250  hectares, 
mais  çà  et  là  il  y  ei^iste  quelques  parties  qui  sont 
mises  en  culture.  Le  sol  y  est  généralement  argi- 
leux. 

Au  nord  et  au  sud  ,  à  2  kilomètres  de  S.*-Sigis- 
mond,  il  y  a  des  Laudes  dans  une  étendue  de  160 
hectares  ,  pour  le  premier  endroit  ;  et  de  120  à 
peu  près,  pour  le  second. 
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Auprès  de  Frcîpié,  àflkilomèlres  ouest  de  Cnndi-, 
il  ï  a  des  Landes ,  au  nord  et  i  l'ouest  de  ce  bourg, 
qui  ont  leur  proloDgemeiil  hors  du  département , 
mais  qui  se  trouvent  dans  le  nfitrc  pour  une  sur- 
face de  384  hectares.  Au  sud  de  Candé,  à  moins 
de  5  kilomètres  et  sur  la  limite  du  département , 
on  trouve,  depuis  ie  Bois  Rougé  jusqu'au  Bois  de 
l'Aulne,  une  Lande  de  800  kilomètres  de  long  sur 
une  largeur  moyenne  de  800  mètres ,  pour  notre 
département,  ou  au  moins  800  hectares.  Elle  ent 
sur  un  petit  plateau  dont  toutes  les  eaux  sont  versées 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Les  Landes  d'j4ngric ,  ii  5  kilomètres  vers  l'est 
de  Candé,  qui  portent  sur  une  étendue  de  1200 
hectares,  et  celles  de  Cliaié,  au  sud-ouest  de  ce 
dernier  bourg  ,  qui  ont  elles-mêmes  environ  400 
hectares ,  ont  un  sous-sol  de  transition  et  un  sol 
argileux  souvent  entremêlé  de  débris  de  quartz. 
Une  petite  partie  de  ces  landes  est  exploitée  par 
intervalles,  et  l'autre  partie  est  très  montueuse.  En 
suivant  la  colline  qui  va  de  Douçay  à  Challaiu  ,  pen- 
dant 8  kilomètres  ,  on  trouve  ,  sur  la  main  gauche  , 
une  grande  quantité  de  Landes  séparées  de  dis- 
tance en  distance  ,  par  quatre  petits  bouquets  de 
bois.  La  partie  la  plus  étendue  a  pour  centre  le 
lieu  nommé  la  Gaudinière  (l).  Ces  landes  sont  re- 
nommées pour  la  qualité  des  lapins  qu'elles  nour- 
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rissent;  et  parler  d'un  lapin  d'Angrîc  ,  c'est  «Stet 
en  ce  genre  le  gibier  le  plus  délicat.  La  nature  séctie 
et  aromatique  des  plantes  qui  croissent  sur  ces  landes 
et  les  coteaux  qui  les  composent  en  grande  partie , 
communique  une  qualité  particulière  à  la  chair  de 
ces  animaux. 

A  2  kilomètres  nord-est  de  Challaio  ,  le  lieu 
nommé  le  Bois  AUain  est  le  centre  d'uae  Lande 
de  près  de  7  kilomètres  de  long,  sur  une  largeur 
moyenne  de  700  mèlres ,  et  qui  se  lie  par  le  nord- 
ouest  h  celles  du  plateau  de  Challain. 

C'est  sur  le  plateau  de  Challain  que  se  trouvent 
les  Landes  les  plus  étendues  dont  il  nous  reste  à 
parler.  Une  grande  portion  de  ces  landes  est  située 
entre  la  Tor^l  de  Chanvau  et  les  deux  petits  bois 
qui  sont  k  »&  partie  est  :  sa  surface  particulière  est 
d'au  moins  325  hectares.  Celle  Lande  ,  vers  sa  partie 
sud-est,  se  lie,  du  càté  de  l'étang  du  Gaufouil- 
loux  (1),  h  la  Lande  du  Moulin  Blanc  ,  dont  le 
contour  de  la  surface  est  assez  irrégulier  et  offre 
un  prolongement  longeant  au  nord  le  bois  du  Boulay 
et  la  forél  de  Chanvau.  Toute  cette  surface  peut 
4?tre  évaluée  k  SCO  hectares.  Le  anl  est  argileux. 
Toutes  ces  Landes  forment  comme  une  vaste  plaine 
contiuuc  ,  sur  laquelle  le  sang  des  hommes  a  dâ 
couler  anciennement ,  puisque  Tuo  des  endroits  qui 
les  environnent    porte    le   nom  de  Bataille.   Cette 
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lande  se  continue ,  sur  une  surface  au  moins  aussi 
étendue,  dans  le  département  de  la  Loire-Iuférieure. 

La  forêt  d^Ombrée  porte ,  de  chacun  de  ses  côtés 
&UAl-€8t  et  nord-ouest ,  des  Lând^  indépendfuites  de 
h  toréi  elle-ménie.  Celles  près  du  Bourg-PÈTéque 
ont  près  de  200'hectares ,  et  .ont  au^essous  dVUes 
Fétang  de  la  GraYÎére.  L^autre  lande  part  de  Ver- 
gonnes ,  sur  la  route  de  Pouancè ,  et  y  a.  jusqu'à  près 
de  8  kilomètres  de  cette  petite  ville  ,  en  formant 
une  étroite  lisière.  Comme  on  en  met  en  culture 
de  temps  à  autre-,  sur  divers  points,  elle  diminue 
de  plus  en  plus,  et  présente  au  plus  une  surface 
égale  à  la  précédente.  L'uqe  et  Fautre  sont  sur  un 
sol  argfleux,  et  à  sous*-sol  de  transition  phylladieime. 

S.^illes  des  Bonis ,  à  plus  d'un  myriamèlre  nord» 
est  de  Pouancè ,  présente  une  portion  de  Landes  de 
280  hectares,  qui  tourne  le  bois  de  S.'-Gilles. 
Les  Idmdêi  de  S .^-GitleÊf  nout  sur  un  même  genre 
de  terrain  que  les  précédentes ,  et  une  petite  partie 
de  leur  surface  ^t  d|i  département  de  la  Mayenne. 
Ces  mêmes  Landes  se  joignent  à  une  longue  lisière 
sur  laquelle  ^  tracé  le  chemin  de  Segré  à  la 
Guerche,  et  vont  jusqu'à  fiduillé-Ménard,  dans  ime 
étendue  de  6  kilomètres ,  sur  une  largeur  moyenne 
de  600  mètres  et  équivalant  à  une  surface  de  800 
hectares.  Une  partie  du  sous-sol  est  de  schiste  té* 
gulaire  ou  ardoise  ,  le  reste  en  phyllades  ou  en 
diverses  variétés  de  phyllades. 

A  1200  mètres  sud-ouest  de  Montguillon ,  il  existe 
une  sorte  de  Lande  de  120  hectares,  couverte  au- 

10 
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Irefois  de  bois  qui  n'exietent  plus ,  el  qui  ayaient 
fait  donner  à  S /-Martin ,  à  2  kilomètres  au  sud,  le 
n(VD  de  S. '-Martin  des  Bois,  et  qui  n^est  plus  au 
milieu  des  bois.  On  n6' trouve  plus  que  le  bois  de 
la  Grande-Roussière  ,  600  mètres  au  nord  de  Mon^ 
guiUon  ,  de  120  he  ctares ,  pour  tout  reste  de  ce 
bois. 

Telles  sont  toutes  les  Landes  de  notre  départe- 
ment ,  et  dont  Pensemble ,  sans  compter  les  petits 
morceaux  dont  nous  n^avons  pu  tenir  compte  ici, 
I  s^élève  à  33,670  hectares ,  étendue  qu'on  verra  en- 
core bien  plus  grande,  lorsque  nous  aurons  donné, 
dans  la  partie  agricole,  Finventaire  parcellaire  des 
Landes  de  ce  département;  tandis  qu'on- ne  lui 
avait  attribué  jusqu'ici  que  28762  hectares  de  Lan- 
des. 

Dans  notre  calcul  nous  n'avons  point  compris  des 
Landes  qu'on  avait  probablement  énumérées,  et  qui 
n'existent  plus  ;  telles  étaient  les  Landes  Launay, 
auprès  du  Perray  ,  canton  d'Angers  ,  qui ,  depuis 
1829  ,  portent  de  riches  moissons  ;  telles  sont  celles 
nommées  le  Pdtis  des  Landes ,  entre  Angers  el 
Villevéque ,  qui  diminuent  de  jour  en  jour ,  et 
n'existeront  bientôt  plus ,  par  les  travaux  de  la 
population  croissante  des  lieux  environnans. 
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.     GHAPITBS  Xn. 

Det  TerreM  mrmbleê  \  de  leurs  régions  et  de  lettr 
étendue  :  ùb$iracii&n  faite  de  fouies  eonsidéraiions 
agricoles. 


Pour  son  importance ,  relatiYemenl  à  rhomme  ,  '^'^ 
il  n'est  pas  c^e  portion  de  surface  de  terrain  plus 
importante  que  celle  qui  peut  être  livrée  fadlemenl 
à  ra^culture  :  des  landes  ni  des  bois  ne  donne- 
ront point  naissance  h  une  nombreuse  population , 
si  des  terres  arables  ne  se  trouvent  auprès  pour 
la  nourrir.  Poux  connaître  le  prix  de  ces  vastes 
campagnes  où  les  moissons  mûrissent  pour  Fhabi- 
tant  des  plaines  ;  de  ces  riches  coteaux  où  la  vigne 
étale  sa  verdure ,  il  liaut  habiter  les  pays  de  mon. 
tagnes  ;  il  faut  iivoir  à  vaincre  chaque  jour  tous  les 
efforts  qui  tendent  à  arracher  le  peu  de  terre  culti- 
vable qui  couvre  çà  et  là  .des  rochers  pu  borde 
des  ravins. 

11  est  plusieurs  départemens  où  il  y  a  une  plus 
grande  proportion  de  terrain  livrée  à  Fagriculture  , 
et  travaillée  chaque  année  par  la  main  de  Thomme  ; 
mais  il  en  est  peu  où  la  proportion  soit  plus  avan*- 
tageuse    pour    procurer    la   variété    des    richesses 


(  148) 
agricoles  :  ce  qui  est  dû  aussi ,  il  faut  en  couYenir, 
à  llieureuse  position  de  Maine  et  Loire. 

Ce  département  est  assez  couvert  d^arbres  pour 
empêcher  Taridité  du  sol ,  et  il  y  a  une  assez  grande 
quantité  de  ruisseaux  pour  que  leur  influence  médiate 
ait  un  grand  résultat  pour  améliorer  june  immenie 
surfiftce  de  terres  arables  qu'ils  avoisinelit. 

Gë  qui  bit  là  qualité  des  terres  cultivableB  lient 
à  leur  nature  de  composition.  La  presque  totalité 
se  compose  de  terres  de  transport,  soit, sur  les  co- 
teaux, soit  dans  les  vallées.  Il  eu  eçt  très  peu  où 
le  sol ,  trituré  par  Faction  du  temps  ou  la  maio 
de  lliommë,  fasse  la  partie  essentielle  de  la  por- 
tion arable,,  joint  aux  amendemens  ajoutés  par  Fin- 
dustrie  de  Thomme  :  cependant  on  en  trouve  dans  ce 
département.  Partout  ailleurs,  m^mé  sur  les  pla- 
teaux ,  il  y  a  presque  toujours  un  terrain  de  trans- 
port ancien,  h  la  vérité  mélë  avec  les  débris  des 
végétaux  qui  se  9ont  succédés  à  leur  surface,  de- 
puis des  siècles. 

Toutes  les  terres  arables  de  Maine  et  Loire  se 
sont  formées  des  débris  triturés  des  terrains  ou  ré- 
gions supérieures  du  grand  bassin  de  la  Loire, 
Tun  des  quatre  qui  forment  Tensemble  de  la  surface 
de  la  France ,  joints  à  ceux  de  sa  propre  sur- 
face. C'est  surtout  dans  les  grandes  vallées  que  se 
trouvent  ces  riches  terres  arables ,  dans  lesquelles 
une  bonne  récolte  peut  compenser  la  perte  de  trois. 
Telles  sont  toutes  celles  de  ce  qu'on  nomme  la 
Vallée  (de  la  Loire). 
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Dans  presque  la  moitié  du  dèparlement  ,  celle 
de  Test,  les  terres  arables  sont  à  base  calcaire 
mêlée  d^alumiDe  ^  ou  calcaréo-argileuse ,  rarement  à 
calcaire  dominant ,  le  sous-sol  offrant  presque  tou- 
jours ou  le  calcaire  délité  oufidun  ;  ou  le  calcaire 
tendre  ou  tuffeàu  ;  ou  le  calcaire  ammonéen  ou  cal<- 
caire.  jùracique  dur  :  souvent-  aussi  dans  leff  parties 
élevées  et  dans  quelques  parties  basses ,  le* sable  sili- 
ceux domme ,  et  ie  calcaire  et  Talumine  d^  -sont 
qu^accessoires. 

Dans  toute  la  moitié  ouest  de  Maine  et  Loire, 
les  terres  cultivables  sont  généralement  argileuses: 
reposant  sur  un  sous-sol  le  -plus  ordinairement  de 
phyllades  ',  dont  elles  sont  les  débris  ,  et  auxquels 
sont  jointes  des  parties  siliceuses  et  des  parties  cal- 
caires. On  sait  que  sans  une  teHe  addition,  les  terres 
argileuses  sont  totalement  infertiles. 

La  situation  des  bonnes  terrés  arables  est  .partout 
où  il  existe  une  grande  accumulation  de  lerreé  de 
transport,  et  sous  ce  rapport,  Tes  plus  belles  Tàl* 
lées  ont  tous  les.  avantages  :  telle  est  notre  'vallée 
de  la  Loire,  dans  toute  Textension  tju^on  peut  lui 
donner ,  bors  des  litnites  du  lit  de  la  Loire  ;  telles 
sont  toutes  les  vallées  dont  nous  avons  parlé,  et 
surtout  le  haut  de  ces  vallées  où  se  trouvent  d^as- 
sez  vastes  surfaces ,  dans  Fespace  existant  entre  le 
bord  des  plateaux  et  le  point  où  les  vallées  com^ 
mencent  à  être  étroites  et  profondes. 

Four  trouver  &  peu  prés  la  quantité  de  surface 
des   terres   arables  ,  il  faut  distraire  de  la   totalité 
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moyenne  *de  711,420  hectares  (1),  pour  celle  de 

MUttd-et  Loire  : 

■ 

1.*  Landes    .     .     .  .      88,670  fcect 

^     ^  .    '    (domaniaux .    i^J        --  -^.  ,^. 

2J^  Bdis:  .  f^éublissemens  publics.      306}      46,734  (2) 
t  prôpnété  ptrticolièrê.  .  43.627 1 

S.'Tjgnês    .*........  a0,000(8) 

à.*  Marais .     •  12,708 

6.*  Etangs     . 1,0»D 

6.*  Surface  des  rivières  et  leur  lit.  2,580 

7.*  Villes  et  maisons    ......  22,470 

8.*  Grandes  routes '  •  1,036 

9.*  Chemins  vicinaux 3,040 

lO.*  Prairies     .     •     .     .       8*»  1131 

11.*  Terres  labourables.    463,1Q0(  ^^^^^ 

..  ToTAi.     .     .     .    711,420 

D^oii  il  résulte  ,  pour  les  terres  arables  et  les 
prairies  naturelles  ou  artificielles,  les  enclos  et  les 
jardinB,  une  surface  de  558,222  hectares.  Nous 
sommes  même  persuades ,  diaprés  la  nature  des 
bases  employées  pour  ces  approximations,  que  les 


(1)  C'est  la  moyenne  de  718,807  ou  718.812  que  Ton  donne .  et 
de  606,640  hectares  que  nous  atons  trouvés. 

..(K)  On  a  pu  iroir  que   nous  en  avons  énuméré  37,734  hectares 
im  chapitre  x. 

(3)  En  1833 .  il  y  en  a  déjà  26.192  hectares  de  cadastrés  ;  et  restent 
Baogé ,  Noyant ,  Beaupreau  ,  Montfaucon  ,  CUolcl ,  Montrevanlt , 
GeoMt  »  Vihiera ,  S.t-Goorges. 


t*. 
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mesures  cadastrales  ,  lorsqu'elles  seront  terminées  , 
ne  nous  feront  pas  tomber  dans  des  erreurs  de 
ce  genre ,  dépassant  les  mesures  ordii^ai^  Vies 
mayeoùes  dans  las*  calculs.  " 

Dana  un  csçâ  de  Statistique  mannscnte ,  -bit'en 
180B,  et  dèpoaè  dani  les  ânJiifîfiueà  de  la  Préfec- 
ture ,  noua  IrouTons  une  distribution  des  terres  un 
peu  différente  de  celle  que  nous  Tenons  d^ex]»oser. 
La  quantité  d^hectarea  y  est  portée  à  718,81JS|VNou8 
ignorbna  sur  quellea  Bases  et  sur  quels  docunens 
cette  chusifieation  a  été  faite.  Nous  la  ^^apporterons 
comme  objet  de  oonoparaison  k  metirp  en  opposi* 
tion  aTec  notre  propre  Iraiail  : 

■     ■  '  • 

1.*  Landea,  ritiàres,  étangs,  che^ 

mina^  maiaona .     .     .     .     .     v  ïl6,263faect. 

2r  BoU ,  finféU .     ...               .     .  27,606 

a.^vVigDca    .     .     •.-:.,  71.880 

4.*  Marais  et  prairies  >...'•  107^820 

5.*  Terres  labourables 896,340 

6.«  Fractioné  ' 12 


Total/    .     .     .     718,812 

Si  les  bases  qu^on  a  employées  pour  ces  évalua- 
tiens   étaient  fondées  sur  des  recherches  qu^on  p6t 
eroire    au  moins   approximatives  ,   nous   pourrio|UL 
dire  que  les  prairies  ,  dans  Maine  et  Loire,  s^^^b 
en  rapport  avec  les  terres  labourables  comme  presque 
un  est  à  quatre.  En  effet,   en  soustrayant  de  nos 
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568,222  hectares  de  terres  arables  ,  qui  resteraieai 
diaprés  Texpotë  de  nos  donnëès  précâentes ,  les 
107,820  hectares  de  prairies  ,  indiqués  ci^lessus, 
n.*  4 ,  dont  il  faut  distraire  nos  12,708  hectares  de 
marais ,  nous  aurons  pour  surfiice  i^proximatiTe  des 
prairies  naturelles  95,1(8  lieetares,  et  pour  les  terres 
arables  468,100,  comme  nous  TaTons  indiqué. 

Entre  la  quantité  de  terres  arables  indiquée  ci- 
dessiH,  n/  5,  et  celle  que  nous  aTons  assignée,  se 
trouTC  une  différence  de  67,769  hectares  ;  mÀiâ  cette 
différence  dans  nos  estimations  est  d'autant  plus 
naturelle,  que  les  vignes ,  dans  Tezposition  de  la 
Statistique  manuscrite,  sont  estimées  40,000  heo- 
tares  de  plus  réellement  qu'elles  nV>nt  de  sur&ce. 
Il  .est  vrai,  d'un  autre  cAté,  qtie  l'évaluation  de  la 
surfiice  des  bois  et  forêts  se  trouve  portée  au-dessous 
de  sa  quantité  positive.  En  résultat,  les  opérations 
du  cadastre  terminées  préciseront  toutes-  ces  don- 
nées d'une  manière  irrécusable. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


•TATimQifB  JIATinHnUUI  f,  VMTUQVBi 


CHAPITEB   PRBMIBH. 

Généralités. 

\ 


Après  atoir  étudié  le  sol  de  Marne  et  Loire  d^unê 
manière  générale  ;  après,  avoir  pris  connaissance  de 
sa  constitution  topographique ,  d'après  laquelle  on 
peut  tirer  des  conséquences  générales  par  rapport  à 
Fétat  de  la  population  qui  s'y  trouve  ou  agglomé* 
rée  ou  dispersée ,  il  devient  nécessaire  d'examiner 
des  relations  non  moins  importantes ,  dont  les  in- 
fluences ne  sont  pas  .aussi  faciles  à  remarquer  que 
celles  d'un  sol  aride  ou  fertile ,  marécageux  ou  élevé  : 
influences  qui  échappent ,  si  l'intelligence'  n'est  ai- 
dée par  Finatruction. 

Nous  vivons  au  oiilieu  d'un  océan  invisible ,  l^ff 
qui  nous  environne ,  dont  les  dispositions ,  queUH 
qu'elles  soient ,  ne  sont  pas  moins  importantes  pour 
Vhomme  que  le  sol  sur  lequel   il  se  trouve ,   que 
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la  région  où  il  vit.  Ce  sol ,  eD  apparence  inerte , 
est  soumis  comme  l'homme  lui-même ,  aux  influencei 
salutaires  ou  pernicieuses  d'une -atmosphère  qui  en- 
Teloppe  la  terre  d'une  couche  estimée  de  8  à  10 
myriamètres ,  et  dans  laquelle  les  nuages  sont  por- 
tés à.  uqe  éléyatipn  d^sstni^rfunmteftt  un  myria- 
mètr^  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre ,  et  très  sou- 
vent beaucoup  plus  rapprochée. 

C'est  dans  cet  océan  atmosphérique  que  l'homme 
passe  la  plus  longue  période  de  son  existence  (1); 
et  que  sont  mues ,  solitairement  ou  agglomérées  y 
toutes  lès  émanations  légères  qui  s'élèvent  des  corps, 
ou  que  l'air  entraîne  en  s'en. emparant  par  son  ac- 
tion absorbante  ;  d'où  il  résulte  un  certain  nombre 
de  phénomènes ,  sous  l'apparence  de  météores  visi- 
bles ,  ou  bien  des  miasmes'  inaperçus  qui  agissent 
puissamment  sur*  tous  les  êtres  de  la  nature ,  soit  à 
leur  avantage  physique ,  soit  contre  leur  organisa- 
tion. 

En  ne  considérant  Tatmosphère  qu'en  général , 
c'est  un  océan  qui  pèse  sur  nous,  -comme  pourrait 
le  faire  une  colonne  de  mercure  de  768  millimètres , 
et  qui  ne  peut  être  indifférent  à  l'existence  de 
l'homme,  comme  de  tous  les  êtres  organisés ;•  sur- 
tout lorsque  celte  colonne  exerce  une  pression  d'en- 
viron 18,500  kilogrammes  ,  et  que  ceHe'  pression 
est  susceptible   d'être ,    par   des   perturbations   ai- 


{i)  S«  vie  utériqiic  n'a  qu'un  rapport  médiat  avec  ratmosplicre  , 
par  llntermédiairc  de  la  mère. 
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mosphériques ,  augmentée  ou  diminuée  de  plusieurs 
quintaux  métriques  (1). 

Si  Ton  dirige  èea  réflexions  sur  certaines  mala- 
dies Apidémrques  qui  parurent  à  diyerses  époques 
et  q[ui  x>nt  au- des  résultats  plus  ou  moins  graves, 
ersur  quelques  dispositions- maladires  plus  géné^ 
raies  dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  dans  telle 
ou  telle  *  contrée ,  on  ne  pourra  méconnaître  les  in- 
fluences atmosphériques  ;  et  c^est  sous  ce  rapport 
que  nous  allons  énumérer  quelques^  faits  relatift  au 
département  qui  nous  occupe. 

En  1087 ,  il  périt  dans  la  ville  d'Angers ,  par 
Feffiet  «d'une  maladie  épidémiqutf,  deux  mille  per- 
sonnes des  classes  inférieures,  et  plus  de  cent  per* 
simnes.d'un  rang  élevé.  Il  y  eut,  cette  année,  beau- 
coup de  phénomènes  électriques  visibles ,  dont  on 
Tendît  compte ,  en  disant  que  les  étoiles  iambérent 
comme  grêle  sur  la  terre. 

Eu  1S48,  une  peste,  c'eat-^-^dire  une -épidémie 
terrible ,  à  laquelle  se  joignit  la  fiimine ,  fit  périr 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  PAiyou  :  c'é- 
tait la  Pesie. noire  qui  parcourut  l'Europe  ,  de  1847 
à  1860 ,  et  qui  cuirait  tous  les  symplAmes  du  Cho-- 
léra^Morbus  de  1882.  La  misère  détermina  une 
grande  quaîtitité  de  malheureunT  à  quitter  Baugé , 
Mouliheme  et  les  lieux   environnans ,   pour  aller 

— ' — ^^ — %' 

(4)  Chaque  niOimètre  •  ea  on  pea  moins  d*ane  demi -ligne  (d'à» 
léfation  on  d'abaiasesMnt  du  irfercure  dans  le  baromètre»  ftdt 
une  diflérence  de  37  kilo^^rammef  de  pression. 
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s^èlablir'  yen  Ja  forêt  de  Beaufort ,  sur  la  rena» 
mëe  de»  belles  récoltes  qu'on  -a^ait  commenoè  à  le- 
cueilHr  dans  cette  partie  de  FAnjou.  Doiton  rap- 
porter cette  épidémie  aux  suites  des  guerres  qui 
avaient  lieu  alois ,  ou.  à  une  disposition  de  Tat- 
mosphère  ?  Les  documens  manquent  à  cet  égard. 

En  1518 ,  Ters  le  milieu  d'août ,  une  peste  se 
déclara  encore;  mais  il  fut  remarqué  qu^eHo  avait 
été  précédée  de  beaucoup  de  yents  violens'  et  d'o- 
rages, dont  tout  l'ouest  de  la  France  se  ressentit 
particulièrement. 

En  1652,  au  mois  de  juin,  une  autre  peste, 
comme  on  appelait  alors  toute  maladie  épidémique , 
fit  ressentir  ses  tristes  influences.  Si  elle  ne  fut  pas 
déterminée  par  des  causes  atmosphériques,  elle  put 
l'être  par  les  suites  de  la  guerre  et  l'augmentation 
des  impâts  qui  alors  eurent  lieu,  et  enti|dnèrent 
beaucoup  de  misères. 

En  1668,  au  mois  de  juin  aussi,  il  y  eut,  à 
Angers  spécialement ,  une  épidémie  telle  que  les 
habitans  de  la  campagne  ne  voulaient  pas  entrer 
dans  cette  ville ,  craignant  la  contagion  ;  et  que  les 
marchés  se  tenaient  hors  des  murs  de  la  ville. 
Les  magistrats  se  retirèrent  à  Villevéque ,  et  y  tin- 
rent audience. 

En  1568,  la  peste  prétendue  se  montra  encore 
dans  l'Anjou  et  les  provinces  voisines  (1);  de  même 

^.£ 

(I)  R«gUtfe  lie  riiùtel  de  ^ille  du  Mai». 
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qu'au  mois  de  juillet  1683  (  ISSi  Rangeard),  jus- 
qu'en décembre.  Ses  effets  furent  plus  terribles  celle 
Tois-ci ,  et  le  tiers  de  la  population  d'Angers  eu  fut 
la  victime. 

En  1631 ,  la  peste  se  déclara  de  nouveau  avec 
la  plus  grande  intensité,  et  se  communiquait  ( si 
elle  se  communique  )  1res  facilement ,  selon  les  mé- 
moires du  temps.  Au  mois  d'aol^t,  pendant  trois 
semaines  surtout ,  ce  fléau  exerça  ses  ravages  h 
Saumur  fBodin,  Recherches,  2,  p.  257).  La  fa- 
mine, pendant  trois  années,  suivit  la  peste.  Dé* 
1626,  les  maladies  contagieuses  s'étaient  annon- 
cées. 

1832  n'aura  pas  une  moins  grande  et  roatheu- 
reuse  célébrité  pour  les  victimes  faites  par  le 
Choléra-Morbus  ;  et  bien  que  des  phénomènes  at- 
mosphériques apparens ,  eu  mars  et  en  septembre, 
n'aient  point  été  remarqués  ,  tout  tendrait  k  prou- 
ver que  l'atmosphère  était  chargée  de  principes  qui 
déterminaient,  par  des  causes  prédisposantes,  tous 
les  effets  qui  ont  été  observés  ,  tant  dans  leur  plus 
faible  que  dans  leur  plus  grand  degré  d'intensité. 
L'air,  il  est  très  probable  ,  était  le  véhicule  dé 
l'agent  de  cette  maladie,  point  nouvelle  pour  nous, 
mais  qui  l'est  devenue  par  l'intensité  de  symptômes 
souvent  eflrayans,  et  par  les  nombreuses  observa- 
lions  auxquelles  elle  a  donné  lieu  (1). 


(i)  DaDs  iioe  autre  pariic  de  la  SEatistiquc  on  [tonnera  tous  les  do- 
cumeiu  rrlAlifi  >•  ta  coosiitittiDn  mèdjcnle  de  Haine  ei  Loire. 
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L^imposaibililë  dans  laquelle  nous  aomnies  d^ap^ 
prëcier,  sur  rëconomie  animale,  les  effets  particiH 
liers  des  ageos  ou  corps  impondérés ,  qui  font  pa^ 
lie  de  notre  atmosphère ,  ou  qui  lui  sont  interpo- 
sés ,  tels  que  la  lumière ,  le  calorique ,  rélectri- 
cité ,  empéehera  probablement  toujours  de  pouvoir 
se  garantir  entièrement  des  causes  morbifiquea  gé- 
néiales.  L^électricité ,  considérée  presque  comme 
étant  Tagent  de  la  vie  universelle ,  et  la  lumière, 
dont  rélectricité  n'est  peutrétre^  qu^une  modifica- 
tion ,  doivent  jouer  un  râle  immense  dans  leurs 
rapports  avec  l'organisation  primitive  de  notre  globe 
et  avec  les  êtres  qui  l'habitent;  et  sont  peut-être 
les  causes  encore  ignorées  de  ces  funestes  morta- 
lités -qui ,  prc^sque  à  chaque  siècle,  sont  venues  , 
sous  le  nom  de  peste,  effrayer  les  peuples. 


CHAPITRE  II. 


Du  Climat  de  Maine  et  Loire 


En  considérant  le  département  de  Maine  et  Loire 
sous  un  rapport  général ,  il  est  tempéré ,  puisqu'il 
se  trouve  dans  la  zone  de  même  dénomination  ; 
mais  ce  ne  serait  pas  en  donner  une  idée  précise, 
si  cette  température  n'était  jugée  que  par  la  posi- 
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lion  relative,  puiscjiie ,  sous  les  tropiques,  de  vastes 
régions ,  k  raison  de  leur  grande  élévation  au-des- 
sus  du  DÎTeau  de  la  mer,  sont  très  froides,  et  dés- 
lors  ,  le  climat  réel  peut  être  très  différent  du  climat 
apparent.  Diaprés  ce^  points  de  vue  généraux  ^  les 
plateaux  les  plus  éleT^  que  nous  avons  signalés  dans 
ce  département  précédemment,  n'atteignant  point 
200  métrés  au-dessus  du  niveau  ;de  l'océan ,  cette 
contrée  ne  peut  perdre  .les  avantages  de  son  climat 
réel  ou  géographique,  ou  climat  d'heure.  Les  joura 
les  plus  longs  y  sont  de  16  heures ,  et  les  pkw 
courta  de  8  heures':  abstraction  £aite  du  crépuscule* 
Par  la  position  d'Angers ,  au  2*53'62"  de  longitude 
occidentale ,  et  47*28'8"  ^e  longitude  boréale ,  po^ 
sition  presque  exactement  au  centre  du  départe- 
ment ;  lorsqu'il  est  midi  à  Paris  ,  point  de  départ 
de  notre  méridien ,  nous  avons  )  1  heures  52'24"28'" 
dan^  Maine  et  Loire. 

Dans  la  constitution  topographique  comme  datas  la 
position  géographique  de  Maine  et  Loire,  il  n'est  pas 
de  causQ  générale  qui  puisse  modifier  l'influence  dti 
soleil  d'une  manière  prononcée  :  ainsi  point  de  mon- 
tagnes ou  chaînes  de  montagnes  qui  atténuent  ou 
augmentent  par  leur  position  l'intensité  des  rayons 
du  soleil  ;  point  de  concavités  générales  qui. puissent 
avoia  la  propriété  d'élever  de  beaucoup  la  tempé- 
rature naturelle.  Seulement  le  yoisinage  de  l'océan", 
à  10  myriamètres  de  distance  ,  qui  communique  une 
partie  de  sa  température  plus  adoucie  que  celle  na« 
turelle  aux  terres*,  et  la  direction  de  la  vallée  de 
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la  Loire ,  qui  r^t  presque  toujours  la  marche  des 
vents  et  des  nuages,  rendent  cette  ccmtrée  un  peu 
plus  tempérée ,  mais  aiussi  un  peu  plus  humide  qu'elle 
ne  devrait  Tétre  sans  ces  circonstances. 

L'inclinaison  générale  -de^  Test  à  Touesi,  de  la 
parue  du  bassin  de  la  Loûre  qui  forme  le  sol  de 
Maine  et  Loire ,  concourt  aussi  à  lui  procurer  une 
plus  douce  température  que  ne  le  ferait  supposer 
sa  position  comparée  à  celle  de  Paris,  qui  n^en 
diffère  que  de  deux  degrés  :  à  la  vérité  ,  le  bas« 
sin  de  la  Loire  a  son  versant  au  nord-ouest.  De 
là,  cette  végétation  plus  tardive  de  près  de  trois 
semaines ,  sur  celle  de  Maine  et  Loire ,  -comme  nous 
en  avons  fait  Tobservation.  Cette  différence  même 
peut  être  appréciée  dés  qu'on,  va  au  Mans  :  aussitôt 
qu'on  est  entré  dans  la  vallée  de  la  Sarthe ,  on 
trouve  la  végétation  en  retard  sur  Angers.  Dès 
1790,  M.  Merlet  de  la  Boulaye  avait  fait  une  re- 
marque semblable  :  il  avait  laissé  les  Catalpas 
fleurissant  au  Jardin  botanique  d^Angers  ;  et  trois 
jours  après ,  dans  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris , 
ces  arbres  n'avaient  encore  -  que  de  très  petites 
feuilles  (1). 

Maine  et  Loire  étant  vers  le  tiers  de  Tintervalle 
qui  sépare  le  point  tropical  du  point  boréal ,  c'est- 
à-dire  à  la  moyenne  de  47*23'  de  latitude ,  et  se 
trouvant  vers  ce  qu'on  appelait  le  7.*  climat  boréal, 
doit  jouir  et  jouit  en  effet  d'un  climat  tempéré. 


(4)  Qoeitiont  proposées  ptr  les  comités  des  donaines  et  de  rins- 
truction  publique»  p.  IS* 


CHAPITEE    III. 


Ce  n'est  pas  d'après  le  calendrier ,  de  même  que 
pour  beaucoup  d'aulres  lieux ,  qu'il  faut ,  dans  Maine 
et  Loire  ,  calculer  nos  saisons ,  mais  d'après  l'aspect 
réel  des  temps ,  et  les  moyennes ,  dans  la  portion 
de  l'année  pouvant  appartenir  à  chacune  d'elles. 
Dans  ce  déparlement  on  peut  très  bien  observer 
les  limites  des  saisons ,  mais  elles  ont  une  durée 
différente. 

Le  Printemps  se  compose  comme  de  deux  par- 
lies.  Il  commence  vers  le  milieu  de  février ,  par 
des  matinées  fraîches  et  un  jour  très  beau ,  et  sou- 
vent très  chaud.  A  la  vérité,  le  vent  du  nord  fait 
encore  éprouver  sa  froide  inSuence  dans  les  expo- 
sitions soustraites  k  l'action  directe  du  soleil.  Mais 
k  cette  époque,  il  n'y  a  plus  ni  neige,  ni  glace 
depuis  plus  d'un  mois;  aussi,  vers  la  fin  de  février, 
y  a-t-il  ordinairement  une  suite  de  jours  qui  sem- 
bleraient rivaliser  avec  le  mois  de  juin ,  s'il  y  avait 
de  la  verdure. 

U 
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La  température  a^éleTant  peu  à  peu ,  et  les  vents 
passant  à  Touest,  la  transparence-  de  Pair  est  alté- 
rée; les  brouillards  deviennent  firéquens  le  matin, 
et  souvent  la  pluie  est  plus  ou  moins  prolongée: 
ce  qui  fait  que  le  mois  de  mars  est  humide  et  peu 
agréable. 

En  avril ,  il  y  a  quelques  averses  ,  qui  manquent 
cependant  sur  dix  années  trois,  et  rappellent  ce 
qu^on  nomme ,  dans  les  départemens  voisins ,  6i- 
boulées  de  Mars,  qui  sont  quelquefois  entremêlées 
de  neiges  agglomérées  sous  forme  de  grains  conmie 
si  c^ét^it  de  la  grêle ,  ou  sinq>lenient  en  étoiles 
groupées. 

Mai  n^est  pas  généralement  un  beau  mois ,'  el  oe 
n^est.que  vers  sa  fin  quW  peut  se  regarder  entré 
dans  un  temps  tel  qu^on  s^en  fait  habituellemeol 
ridée  pour  un  véritable  printemps ,  qui  arrÎTe  plut 
rapidement  en  juin  :  mois ,  sans  contredit ,  le  plus 
beau  et  le  plus  brillant  de  Tannée ,  pour  nos 
contrées  ;  soit  pour  la  durée  des  jours ,  soit  pour 
sa  douce  température ,  soit  enfin  pour  la  végétation 
nouvelle  et  abondante  qui  verse  dans  l'atmosphère 
un  torrent  d^oxigéne  si  favorable  à  la  vie  de  Thomme 
comme  des  autres  êtres  vivans  (1).  Ce  n'est  point 
par  Tefiet  d'une  imagination  exaltée ,  que  cette 
époque  nous  parait  vraiment  belle,  c'est  par  suite 
d'une  sensation  toute  physique  :   nous  aspirons  un 


(i)   I^  TégéUiix  rejettent  l*oxigëne  indispensable   k  la  jïe,  et 
abtorbent  Tadde  carbonique  aspira  par  les  aniauox. 
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air  qui  facilite  le  jeu  de  l'appareil  respiratoire  ; 
nous  éprouvons  une  chaleur  très  tempérée  ,  et  la 
i^erdure  vient  reposer  agréablement  notre  œil  par 
la  propriété  qu'elle  a  d'être  la  plus  favorable  de 
toutes  les  couleurs,  pour  J'organe  de  la  vue. 

Q  est  rare  qu^  nous  ayons  un  mois  de  juillet 
aussi  brûlant  que  celui  de  1882  ;  aussi  C6  mois 
doit-il  être  regardé  comme  faisant  partie  du  Prin- 
temps. 

L'Eté,  c'est-à-dire  le  temps  des  tr^  fortes  cha- 
leurs ,  ne  comipence  que  dans  le  mois  d'août ,  et 
notre  Été ,  d'après  cela ,  pourrait  n'être  considéré 
que  comme  étant  de  six  semaines;  car,  bien,  que 
le  mois  de  septembre  soit  généralement  le  plus  beau 
de  toute  l'année,  après  le  mois  de  juin,  pouic  la 
constance  dh  la  sérénité  du  ciel  et  la  douceur  ha- 
bituelle de  1a  température  ;  cependant  les  mati- 
nées aimoncent  réellement  l'Automne^  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  mi-novembre ,  malgré  quelques 
gelées  blanches  du  matin,  dans  le  mois  d'octobre. 
L'Eté  est  généralement  sec,  mais  il  est  quelque^ 
années  comme  1768 ,  18(H  ,  1808 ,  où  les  pluies 
sont  très  abondantes. 

Un  Hiver  ordinairement  doux ,  pour  la  portion  de 
la  France  dont  fait  partie  Maine  et  Loire  ,  com- 
mence ,  vers  la  fin  'de  novembre  ,  par  des  brun\es , 
des  froids,  et  semble  avoir  de  la  peine  à  s'établir, 
par  les  intermittences  de  temps  doux  qu'on  éprouve; 
et  même ,  lorsque  l'hiver  est  prononcé  par  une 
température  soutenue  d'un  à  8  degrés  au-dessous 
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de  zéro  (1),  il  y  a  toujours  de  troîft  à  quatre  dè^ 
gels  ,  qui  peut-étte  ont  plus  de  désagrëmens  par 
rhumiditë  qu^ils  produisent ,  et  d^inconTéniens  pour 
les  cultures  ,  qu^un  froid  plus  soutenu.  A  la  Ti- 
nté ,  comme  il  est  très  rare  que  les  «eiges  persistent, 
et  que  lorsqu'elles  persistent,  elles  durent 'plus  de 
huit  à  dix  jours,  iorsqu^il  y  en  a  ThiTer ,  les  cé- 
réales pourraient  souffrir  de  Teffet  de  plus  longs 
froids. 

Les  dégels  successifs  annoncent  rapproche  des 
beaux  jours ,  et  ce  combat  du  froid  et  du  chaud 
ces^e ,'  mais  pour  donner  ces  premiers  momens  d'un 
printemps  humide ,  frais  ,  sinon  firoid,  mais  mmns 
agréable  que  beaucoup  des  derniers  jours  de  liiiTèr. 
Voici  exactement  la  durée  de  nos  saisons  : 


jiulomne.  Hiver. 

m 

i5  septembre.    i5  noTcmbre. 
octobre.  décembre. 

1  no?,  au  i4*        jan?îcr. 

1  féyrierau  i4* 


Printemps. 

Eté. 

i5  fé?rier. 

i5  juin. 

mars. 

juillet. 

avril. 

ao&t. 

mai. 

1  sept,  au  14. 

1  juin  au  14* 

4  mois.  3  mois.  2  mois.  3  mois. 

A  ces  données  générales  il  y  a  des  exceptions , 
mais  qui  se  lient  à  des  causes  étrangères  à  la  marche 


(i)  Nous  emploierons  toigoors ,  dans  nos  désignations .  le  thermo- 
mètre centigrade ,  dont  la  différence  est  à  celni  de  Kéaumnr 
d*un  cinquième  :  parUnt  du  même  point,  il  marque  100  degrés  . 
lorsque  celui  de  Réaamnr  n*en  marque  que  80. 
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la  plus    habituelle   des    saisons  :   c'est  ainsi    qu'en 
1371 ,  rhiïer  1res  rigoureux  se  Gl  ressenlir  en  An- 
jou, comme  dans  tout  le  reste  de  la  France. 

En  1568,  dés  le  mois  de  décembre  et  le  com- 
meDCement  de  janvier  ,  les  gelées  Turent  si  violentes 
et  l'hiver  fut  si  rude  ,  que  dans  la  partie  la  plus 
tempérée  de  l'Anjou  ,  k  Monlreuil  Bellay  ,  le  froid 
£1  périr  beaucoup  de  personnes ,  surtout  de  l'ar~ 
mée  calviniste  qui  s'y  était  retirée. 

En  1694,  l'hiver  fut  si  rigoureux  que  les  bléa 
furent  gelés ,  les  fruits  détruits  dans  les  bourgeons 
et  les  vignes  perdues  par  les  souches  :  le  froid 
ayant  été  à  21°  au-dessous  de  glace. 

En  1709,  il  y  eut  un  froid  très  rigoureux  et  qui 
laissa  des  souvenirs  jusqu'en  1740 ,  ou  le  froid  fut 
encore  plus  grand,  et  permit  défaire  ,  avec  la  glace, 
des  choses  jusque-là  inouïes  (1)  ;  maïs  ,  lorsque 
nous   avions  18* ,    au  nord  le  mercure  gelait. 

Les  gelées  tardives  sont  plus  rares  que  dans 
quelques  déparlemens  plus  au  sud;  ausHi,  sur  14 
années  d'observations  ,  nous  n'avons  pas  tu  &  An- 
gers l'amandier  manquer  une  seule  année  ,  tandis 
que  dans  le  département  de  la  Vienne,  il  est  rare 
que  les  gelées  ne  le  détruisent  pas  deux  années  sur 
Uois  :  k  la  vérité ,  l'amandier  y  fleuiit  plutôt. 

En  1768,  du  5  au  14  mars  ,  il  y  eut  des  gelées 
intenses  qui,   dans  les  fonds  argileux  et-humides. 


(1)  On  Gl  i  S.l-Pitenbourg  an  pnUîa  de  17  mètres  de  long  et 
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perdirent  tous  les  blés.  Déjà ,  en  1707 ,  les  gdèes 
tardives  des  nuits  du  16  au  10  ayril'  ayaient  fût 
beaucoup  de  mal  à  Tagriculture. 

L'Hiver  de  1789  n'a  jpas  moins  laissé  de  souve- 
nirs de  ses  désastres ,  pn  Anjou ,  que  dans  le  reste 
de  là  France.  Il  est  rappelé  sous  le  nom  de  Grand 
Hiver,  par  la  tradition  vulgaire,  dans  ce  déparle- 
ment. 

En  1794 ,  le  thermomètre  descendit  à  21  deg^ 
au-dessous  de  zéro. 

Lorsque  beaucoup  de  contrées ,  soumises  habi- 
tuellement à  un  hiver  rigoureux ,  par  Feifet  de  leur 
position  boréale ,  jouissaient  d'une  température  très 
adoucie,  comparativement  aux  années  ordinaires  ; 
il  est  curieux  d'observer  que  bous'  éprouvions  en 
France  y  de  1829  à  1830 ,  uir  abaissement  extraordi- 
naire de  température  dans  notre  département,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  France.  Le 
mercure  descendit  )i  16*40  au-dessous  de  glace,  et 
la  neige  resta  six  semaines  sans  fondre  complète- 
ment ;  lorsqu'il  est  très  rare ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons observé  ,  que  la  neige  reste  huit  jours  sur 
terre,  et  que  même  habituellement,  s'il  en  tombe 
un  peu ,  elle  fond  presque  en  même  temps. 

Il  est  très  rare  qu'en  Été  la  chaleur  dépasse 
30«60,  et  depuis  1802,  il  n'est  parvenu  que  cinq 
fois  h  cotte  température  ,  à  notre  connaissance.  Nous 
ne  Tavous  observé  qu'une  seule  fois  à  34*95,  au 
mois  d  noi\t  1821 .  Mais ,  dans  le  chapitre  suivant , 
nous  allons  entrer  dans  des  détails  plus  spéciaux 
î»ur  oet  objet. 
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Tableau  de  VéUU  dm  ciel  relativemaU  au  nombre  dèe 
jours  beaux ,  nébuleux  ou  couverte ,  pour  deux  an- 
nées. 


'  1824. 

BetHx, 

m 

Coar. 

i8a5.   Beau. 

Kébol. 

.  Gony. 

Janvier. 

7 

6 

17 

12 

6 

18 

Février. 

21 

8 

6 

17 

6 

8 

Mars. 

21 

3 

6 

16 

te 

5 

11 

Avril. 

16 

10 

6 

21 

6 

8 

Mai. 

• 

8 

18 

11 

11 

2 

22 

Juin. 

9 

II 

10 

10 

11 

• 

7 

Juillet. 

16 

6 

10 

27 

8 

1 

Août. 

4 

28 

3 

18 

14 

4 

Septemb. 

8 

12 

10 

16 

9 

5 

Octobre. 

12 

4 

14 

17 

8. 

6 

NoTcmbre.  7 

l'I 

10 

6 

10 

16 

Décembre.   6 

4   ' 

19 

7 

8 
86j. 

17 

Ï86j. 

105j. 

120  j. 

171  i. 

lllj. 

Un  temps  nébuleux  ne  pouvant  être  entièrement 
un  mauvais  temps ,  il  en  résulte  qu'en  réalité  nous 
avons  plus  des  deux  tiers  de  Tannée  où  le  temps 

est  BEAU. 
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^^ 


CHAPITRB  IV. 


De  la  Température. 


Nous  ne  connaissons  point,  pour  ce  département, 
d'observations  sur  les  variations  atmosphériques  qui 
aient  été  suivies  durant  une  longue  suite  d'années, 
ainsi  que  cela  s'est  fait  pour. beaucoup  d'endroits  (1). 
Seulement ,  à  diverses  époques ,  des  observateurs 
s'en  sont  occupés  pendant  plus  ou  moins  de  temps  : 
tels  que  M.  Héron,  qui  avait  été  professeur  de  phy- 
sique à  réçole  centrale  d'Ângei^s  ;  M.  Merlet  de  la 
Boulaye ,  vers  1790  ;  notre  savant  ami ,  W.  Ha- 
mil  ton,  de  1819  à  1822,  pendant  son  séjour  en 
France  ;  nous-mêmes ,  pendant  les  années  J820  à 
1827,  avec  quelques  lacunes  de  mois.  Si  nous 
avons  discontinué  ces  observations,  c'est  par  suite 
d'accidens  arrivés  à  des  instrumens  d'une  grande 
perfection ,  et  aussi  à  raison  de  ce  que  nos  résul- 
tats ayant  été  les  mêmes  que  les  moyennes  obte- 
nues ,  il  y  a  plus  de  trente  années ,  nous  ne  croyions 


(i)  A  Poitiers ,  un  très  saTant  médecin  avait  un  registre  de  53 
années  d*obierYations  météréologiques. 
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pas  avoir  besoia   de  poursuivre   ce   genre    de  re- 
cherches. 

Pour  savoir  quelle  est  la  température  moyenne ,  et 
à  quelques  centièmes  de  degrés  près,  celle  de  tout 
le  reste  du  département ,  d'après  les  observations 
générales  ,  sur  le  globe  ,  cl  sans  avoir  de  faits  même 
particuliers ,  il  s'agit  de  voir  qu'Angers ,  par  sa 
posilioD  et  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  qui  n'est  que  d'un  petit  nombre  de  mètre»  , 
ne  peut  avoir  qu'une  moyenne  de  température  de 
12*80  pour  l'année  ;  une  de  3'68  au-dessus  de  glace , 
pour  l'hiver;  el  une  de  18*60  pour  l'été  :  ce  qui 
n'est  pas  éloigné  des  moyennes ,  telles  que  nous 
allons  les  donner  d'après  quelques  années  d'obser- 
vations. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  point  où  l'on  ob- 
serve peut  ioSuer  notablement  sur  le  degré  indi- 
qué par  les  observations.  En  général ,  nous  avons 
vu  plus  d'un  degré  centigrade  de  différence  enlre 
les  instrumens  placés  sur  la  partie  élevée  d'Angers, 
près  la  Cathédrale,  et  ceux  observés  au  Jardin  de 
Botanique  de  la  m<?me  ville:  ces  derniers  marquaient 
toujouis  en  moins  pour  le  chaud ,  et  en  plus  pour  le 
froid. 
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Si  y  d'après  les  observations  ci-dessus ,  nous  trou- 
Tons  ,  pour  là  température  moyenne  de  Thiver , 
5*92  au-dessus  de  ^éro ,  c'est  qu'il  n'y  a  eu ,  dans 
les  années  1820  à  1825,  aucune  année  réellement 
froide ,  pour  Maine  et  Loire  :  ce  qui  élève  la  temr 
pérature  à  2^  au-dessus  de  ce  que  donne  U  théo- 
rie. 

La  température  moyenne  du  printemps  est  de 
11*51  ;  celle  de  l'été,  de  18M7;  et  celle  de  l'au- 
tomne ,  de  7*80. 


Foici  la  moyenne  de  température  pour  le»  mois  d'une 
année  prise  pour  les  différentes  parties  du  jour, 
pour  1828. 


MOIS. 

JanTÎer. . 
FéTrier. . 

Ma» 

ÀTril 

Mai 

Juin. 

Juillet. . .  • 

AoAt 

Septembre 
Octobre..  • 
Norembr. 
Décembre 


9  heures 

do 
matin. 

3«  ao 

5«  6o 

7*  6o 
11*  ao 
i3o  ao 
17*  ao 

19*  80 

i5*  80 

i3*  60 

9*  ao 

-  10  ao 


Midi. 

10  henr 

da 

soir. 

Nuit. 

Moyenne 
de  . 

24  henr. 

3«  80 

< 

a*  60 

-  i«  3o 

10  90 

€•  40 

.  5*80 

i*8o 

4»  90 

10*  4^ 

7«    u 

a<»    « 

6*70 

140  80 

9*  ao 

5*  60 

10*  ao 

i5*  60 

ii<»  ao 

7*»  80 

lo»  96 

i6«  80 

i3<>8o 

9*»  60 

i4<>35 

ai»    » 

i6«  ao 

ia«  80 

i7«»35 

aa*  4^ 

i6»  80 

i3o  60 

i8*  i5 

19*40 

i6»  ao 

la*  4^ 

i5*95 

i5o  40 

la*  40 

loo  ao 

îa*  90 

ia^6o 

9«  ao 

60    1» 

9»a5 

5*    i> 

-o»  80 

a*  80 

ao  90 

Moyenne 
demidi, 

•otry  nuit. 

a» 

90 

4* 

66 

7* 

36 

9' 

86 

11» 

53 

i3* 

33 

i6« 

70 

>?• 

60 

i6» 

» 

la» 

60 

9* 

2& 

-o« 

90 
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CoDime  c'est  Theure  du  matin  qui  donne  la 
moyenne  la  plus  approximative  de  la  température 
du  jour  ou  des  24  heures ,  ainsi  qu'on  le  yoit  par 
la  sixième  colonne  ci-dessus;  il  en  résulte  qu'en 
releyant  le  degré  de  la  température  à  cette  heure, 
on  peut ,  à  toute  rigueur ,  se  dispenser  de  faire  les 
autres  observations. 

Il  est  facile  de  voir  ,  d'après  tous  ces  résultats, 
que  la  température  du  département  de  Maine  et 
Loire  est  très  douce  ,  et  que  le  peu  d'observations 
qui  ont  pu  être  faites  régulièrement ,  viennent  en- 
core étayer ,  si  elles  en  avaient  besoin ,  toutes  les 
données  offertes  pai^  les  physiciens  sur  la  distribution 
régulière  de  la  chaleur ,  sur  le  globe ,  dans  une 
marche  décroissante  de  l'équateur  aux  pâles. 


CHAPITRE    T. 


Des  Fents. 


Toutes  les  observations  qui  nous  sont  connues  et 
qui ,  en  résultat ,  coïncident  avec  celles  qui  nous 
sont  propres,  prouvent  que  les  vents  dominans ,  pour 
ce  département,  et  surtout  pour  Angers,  sont  ceux 
de  l'ouest  et  du  sud-ouest ,  qui  régnent ,  pour  ainsi 
dire  ,  les  deux  tiers  de  l'année  ;  tandis  que  le  vent 


(  "3) 
du  nord  est  dominant  pendant  le  surplus,  Karemcnt 
se  fait  sentir  le  vent  d'est ,  et  toutes  nos  observations 
n'ont  pas  donné  une  moyenne  d'un  douzième,  pour 
sa  durée  dans  l'aimée.  A  la  vérité,  nous  ne  tenons 
pas  compte ,  dans  celte  donnée  ,  de  la  sorte  de 
brise  d'est  qui  ,  dans  tous  les  beaux  jours  d'été  , 
lorsqu'aucun  vent  ne  domine,  se  fait  sentir  lorsque 
le  soleil  s'élève  au-dessus  de  l'horiion  ,  et  après 
qu'une  masse  d'air  échauffée  par  les  rayons  solaires 
a  refoulé  devant  elle,  par  l'eBct  de  sa  dilatation, 
l'air  qui  lui  est  opposé.  Cette  brise  marche  ensuite 
dans  les  rhombes  que  parcourt  le  soleil ,  jusqu'il 
midi. 

Au  printemps,  depuis  le  15  mars  jusqu'au  15 
mai,  et  k  l'automne,  depuis  la  fin  d'août  jusqu'au 
milieu  de  décembre,  le  vent  des  régions  de  l'ouest 
est  presque  seul  dominant.  Le  surplus  de  l'année, 
il  est  assez  constamment  au  nord.  Si  le  vent  d'est 
se  fait  sentir  en  hiver ,  il  est  assez  ordinairement 
le  précurseur  de  la  neige  ;  au  printemps  ,  il  est 
desséchant  ;  et  s'il  persiste  quelque  temps  avec  in- 
tensité ,  il  brûle  ,  comme  on  le  dil  vulgairement, 
les  jeunes  plants  ,  les  pousses  des  arbres  et  les 
jeunes  feuilles. 

Il  parait ,  d'après  quelques  observations  que  nous 
avons  constatées ,  que  dans  quelques  parties  de 
Maine  et  Loire ,  comme  à  Baugé,  le  vent  d'est  est 
plus  fréquent  qu'fa  Angers  ;  alors  on  doit  regarder, 
pour  cette  localité,  le  vent  d'est  comme  le  produit 
d'un  révoIÎQ  résultant  d'un  refoulement  sur  le  vent 
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Nous  allons  donner  deux  années  d'obsenrotiai] 
pour  exemple  de  notre  état  atmosphérique  habituel 
pour  ce  genre  de  phénomènes ,  en  notant  le  nombi 
de  jours  de  chaqpie  vent  dans  le  mois  : 


1894. 

Janvier. 

Nord. 
29 

S.-0.  Sod. 
Joan. 

4      » 

Bit. 
» 

18^.  Nord.  S^.  S.  Bi 
Joan. 

»        »      » 

Février. 

25 

4 

• 

» 

» 

21      8    » 

Mars. 

29 

2 

» 

x> 

18    i2    » 

Avril. 

8 

15 

7 

» 

14    10    4 

Mai. 

4 

21 

1 

» 

15.     8    6 

Juin. 

9 

11 

7 

» 

13  '  17    » 

Juillet. 

10 

20 

1 

n 

« 

20      6  15 

Août.     V 

6 

26 

» 

» 

2    20    »    ; 

Septemb. 

l 

22 

» 

4 

5    16    9 

Octobre. 

» 

31 

» 

» 

11    14    » 

Novemb. 

5 

21 

3 

» 

8    17    » 

Décemb . 

3 

21 

» 

5 

9    16    4    ; 

129 

197 

18 

9 

134  144  38  2 

Nous  ne  donnerons  pas  de  moyenne,  à  raiao 
de  ce  que  dans  trois  de  nos  autres  années  d^ofa 
servations ,  il  y  a  des  lacunes  de  quelques  mois 
occasionnées  par  absence  (1). 


(i)  Seulement  noas  avons  pa  faire  faire  des  relevés  sur  le  thei 
momètre ,  dans  ce  mois. 


(177) 
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CHAPITRB    TI. 


Des  Pluies. 


Cest  moins  à  la  quantité  d^eau  qui  tombe  danf 
Maine  et  Loire ,  qu^ondoit  Topinion  que  c'est  une 
contrée  humide  ,  qu^à  la  continuité  des  phiies  qui 
ont  ordnairement  lieu ,  avec  quelque  intermittence , 
du  16  mars  au  15  mai  ;  du^  6  au*  12  juin  ;  du  9B 
août  au  4  ou  5  septembre,  et  du  10  hoyembre 
au  10  ou  15  décembre.  Il  est 'certain  cependant  ^ 
que  plus  des  deux  tiers  du  département  étant  un 
pays  couvert ,  Phumidité  s'y  conserve  beaucoup: 
la  grande  quantité  d'arbres  et  de  haies  qui  entoure 
chaque. pièce  de  terre  s'opposant  à  Tévaporation 
de  l'eau  fournie  par  les  pluies..  Avec  cette  dispo* 
sition  locale ,  il  en  résulte  que ,  l'humidité  ayant  la 
propriété  d'attirer  l'humidité  ,  lorsqu'il  tombe  de 
ces  pluies  toujours  amenées  par  les  vents  d'ouest, 
des  nuages  suivent  les  nuages  qui  sont  venus  se  ré- 
soudre en  pluies.  * 

Les  pluies  printannîéres  passées,  il  est  assez  or- 
^naire  qu'après  un  mois  ou  six  semaines' de  beau 
£xe,  on  ait  quatre  à  cinq  jours  d'une  pluie  bénigne, 
^ers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  : 

12 


(  IW) 

pluies  sur  lesquelles  nous  comptons  toujours  pour 
faire   quelques  plantations.   Quelquefois   ces  pluies 
se   prolongent    beaucoup    au-delà  des   besoins   de 
ragriculture ,  et  entraînent  des  fraîcheurs  qui  nui- 
sent à  la  Tëgëtation  ,  et  surtout  à  celle  de  la  Tigne, 
dont  la  sève  se  porte  alors  difficilement  aux  ovaires: 
effet  qu^on  a  mal  à  propos  expliqué  par  le  pollen 
des    étamines  qui    aurait  été  enlevé  par  la  pluie. 
Comme  la  S.t-Médard  (8  juin)  se  trouve  quelque- 
fois dans  la  période  des  pluies  de  juin  ,  un  pré- 
jugé dit  que  s^il   tombe  de  la  pluie    a  cette  fête 
ancienne  ,  il  y  aura  de  Teau  pendant  quarante  jours. 
Ce  qui  est  positif,  c^est  que  nous  n^avpns  vu  le  fait 
avoir  lieu  qu^une  seule  fois ,  tandis  que  nous  avons 
noté   plusieurs   S.*-Médard  avec  pluie ,   non  suivie 
de  quarante  jours  d\eau. 

Passé  cette  époque  ,  à  moins  de  quelqu^orage 
extraordinaire  ,  ce  n^est  guère  qu^à  la  fin  d^aoùt 
qu^on  peut  espérer  quelques  pluies.  Alors  le  soleil 
commence  sensiblement  à  demeurer  moins  sur  Tho- 
rizou  ;  Tair  ,  par  la  fraîcheur  des  nuits  ,  devient 
moins  propre  à  tenir  en  dissolution  les  vapeurs 
qu'il  avait  enlevées  pendant  les  chaleurs  de  juin, 
juillet  et  le  commencement  d'août.  Les  pluies  qui 
tombent  alors ,  si  la  sécheresse  a  été  grande  pendant 
Tété ,  ne  suQisent  pas  pour  réparer  les  pertes  qu^ont 
éprouvées  les  étaugs  ,  les  ruisseaux  et  les  rivières  : 
aussi  le  mois  de  septembre  est-il  le  temps  des  plus 
basses  eaux  ;  et  de  Ih ,  la  disette  en  ce  genre  assez 
remarquable  en  1826  ,  1829  ,  1833.    * 
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'  L^  fin  dVictdire ,  novembre  et  une  pwrlie  de 
décembre  i^>pevtàhil  M'dés  plutet  où  de  tr^s  foHè 
biouillirrds;  La  terre,  durant  ce  tempi^fe  pénétre 
d'humidité ,  et  -en  a  doutant  plus  t>eêoin  ^u'il  ne 
faut  pai  compter  jnit  là  ibnte  des  neiijes  ^  qui  ne 
sont  jamais  que  dea  choses  accidentelles  pour  nous. 
Cependant  il  arriye  rarement  que  1|BS  pluies' de  cette 
époque  puissent  déterminer  deê  cruetf^,  leè  rivières 
étant  très  bâises  k  rautomtie.  Aussi  :  lê  mois^dê 
novembre  1710,  ôfa  les 'rivières  débordèrent  en  Ail- 
jou ,  par  ftoitê  de*  la  grande  abondance  dét  plides 
qui  tombéi^dt ,  eit-il  une  rare  exception. 
Lea  recherches  sur*  la  quantité  moyenne  d'èini 

1 

qui. tombe  dans  une  contrée,  pendant  une  aniléé, 
ne  sont  pas  aussi  oiieuses  qn'on  a  pu,  a(i  moins 
le  vulgaire ,  le  soiqiçonner  dans  l'origine  de  eè 
genre  d'observations ,  •  puièque  maintenatil  le  fait 
constate  ce  que  domte  la  théorie  ;  c'est  que  la 
quantité  d'eaû  qui-toiAbe  abnuellemeni ,  augmente 
gradnellehncMt ,-  «n  allimt  des  pÀles  à  l'équateirf. 
A  partir  d'Upttl,  où  il  tombe  48  èentiitiètres  d'eau, 
on*  arrivé  sucoeêsivéfaiâit  prèâ  l'équateur  jusqu'à 
M7  éehtimébts ,  pè<ir  -rànnée  seUlémenl.  Il  ne  -faut 
pas  dbdtèr  d'apMs  cela ,  qoé  la  -moyenne  quantité 
de  Peau  tombant  à  AngerÉ'  ou  sur  la  êurface  de 
l'étendue  du  dé^MurtéBofènt ,  ne  soit  à  peu  près 
celle  obse^èéF  loit  k  Lendros,  sott  à  Parié:  c'est4i- 
dire  08  oéntiniétres.  ùtt  verra  k  la  fin  de  ce  cba- 
pitre  le  pett  d'observation^  faites  sous  ce  rapport. 
£Uea  ne  iont  pas  ariiei  nombreuses  p6ur  être  ,  pour 


t  180) 
nou8-H)ëmes ,  de  quelqu^importance  i  P5iur  oonfimier 
ce  que  donne  la  théorie.  Cependant,  bien  ique  k 
probabilité  soit  d^accord  ayec  le  Crit ,  il  peut ,  par 
exception,  en  tomber  beaucoup  moins,  comme  en 
1705,  à  .Paris,  où  il  n^en  tomba  que  40  centi- 
mètres ,  taudis  que  trois  ans  après  il  en  tomba 
1,16  centimètres. 

Il  serait  utile  que  dans  chaque  siècle,  des  expt" 
riences  ,  au  moins  pendant  une  vingtaine  d^annèes, 
fussent  faites  par  chaque  localité  principale ,  afin 
de  constater  si,  comme. nous  sommes  tentés  de  le 
soupçonner ,  il  tombe ,  de  siècle  en  siècle ,  une 
moindre  quantité  d'eau  que  dans  le  sièele  ipii  le 
précède. 

Dans  rhémisphère  austral  il. doit  tomber  une  quan- 
tité notable  moindre  d'^au  que  dans  notre  hémi«> 
sphère ,  puisque  cette  quuitité  parait  suivre  les  de- 
grés d'élévation  de  la  température. 

La  grande  évaporation  de  Teau ,  dans  les  régions 
intertropicales ,  justifie  l'abondance  de  la  pluie  :  mais 
cette  abondance  a  lieu  durant  une  moyenne  de  jours 
tout-à-fait  différente,  puisqu'entre  le  12.*  et  le  43.* 
degré  de  latitude  ,  la  moyenne  de  jours  pluvieux 
est  de  78 ,  tandis  qu'entre  le  43.»  et  le  46.»  degré 
la  moyenne  est  de  105  jours. 

Angers  étant  sous  le  47*28  doit  participer  à  cette 
moyenne ,  qui  est  de  134  jours  ;  cependant ,  diaprés 
une  observation  de  trois  années ,  tenue  avec  exac- 
titude ,  nous  n'avons  eu  qu'une  moyenne  de  85 
jours ,  distribuée  dans  les  mois ,  telle  qu'on  va  le 
voir  par  le  tableau  suivant. 
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0 

Tableau  dk»  jouté  de  pluie  par  mais  et  année  (1). 


1828 

• 

1824. 

1825. 

Jonri..    Cent. 

Jonn.    Cent. 

Jonn.    Cent. 

JanTÎer. 

3  — 

7 

3  — 

2 

4  —    1 

Févriçr. 

3  — 

2. 

0  — 

0 

6—3 

Uan. 

7  — 

8 

4  — 

5 

5—8 

Avril. 

«  — 

6 

8  — 

6 

3          4 

Mai. 

11  — 

7 

12  — 

7 

11—8 

Juin. 

7  — 

4 

18  — 

6 

8—    7 

Juillet. 

8  — 

0 

8  — 

4 

3—2 

Août. 

6  — 

2 

9  — 

5 

• 

10—6 

Septembre. 

10  — 

4 

.  8  — 

4 

4  —    1 

Octobre. 

6  — 

5 

9  — 

5 

5—3 

Novembre. 

12  — 

6 

7  — 

5 

11          8 

Dëcetoibre. 

8  — 

• 

6 

4  — 

2 

10—    6 

89  — 

55 

85  — 

51 

80  —  52 
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La  moyenne  de  quantité  d'eau  ici,  52  centimè- 
tres, est  au-dessous  de  la  moyenne  fournie  par  la 
ttièorie  :  mais  comme  cette  moyenne  n'est  que  celle 
Tbùltant  de  trois  années  d'observations,  elle  ne 


m 

sa' 


(f)  Nom  ne  tenons  pis  compte  ici  des  fractions. 
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peut  être  ni  pour  ni  contre  la  théorie ,  el  mèrile 
d^étre  constatée  par  un  plus  g^and  nombre  d^an- 
nées  d^expériences.  Nous  devobs  iSûre  remarquer 
que  pour  faire  ces  sortes  d'observations,  le  lieu 
où  est  placée  la  jauge  peut  beaucoup  modifier  les 
résultats  ;  à  4  mètres  au-dessus  du  sol,  la  diffé- 
rence est  en  moins  d'un  onzième. 

Généralement  on  a  observé  que  la  pluie  tombe 
en  plus  grande  quantité  le  jour  que  la  nuit  ;  el  sur 
quatre  jours  de  pluie ,  c'est  tout  au  plus  s'il  y  * 
une  nuit  de  pluie. 

Nos  observations  n'ont  pas  confirmé  le  bit  cons- 
taté à  Paris ,  que  les  mois  d'été  fournissaient  même 
plus  d'eau  que  le  reste  de  l'année ,  bien  qu'il  j 
ait  un  plus  petit  nombre   de  jours  de   pluie. 

Les  mois  de  décembre  1833  et  janvier  1884  ont 
été  extraordinaires  par  la  quantité  d'eau  *  tombée  : 
dans  le  dernier  de  ces  mois,  il  y  a  eu  90  milli- 
mètres. 

Si,  relativement  à  notre  contrée  ,  comme  pour 
l'ensemble  de  la  France  ,  en  général ,  les  jours  plu- 
vieux sont  en  plus  grand  nombre  ,  le  printemps  et 
l'automne  ,  cela  tient  à  l'action  tempérée  du  soleil , 
qui  est  sufiEisante  pour  élever  des  vapeurs  ,  tandis 
que  la  température  nocturne  leur  permet  plus  faci- 
lement de  se  condenser  ,  lorsque  le  froid  ne  do- 
mine pas.  Alors  il  y  a,  sur  tous  les  points  de  la 
France,  une  égale  quantité  d'eau  à  peu  près.  Mais 
si ,  conune  en  1766 ,  il  y  a  deux  cours  de  vents  op- 
posés, il  peut  y  avoir  des  pluies  trop  abondantes  d'un 
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coté  ,  et  sécheresse  de  Tautre.  Des  vents  de  nord 
et  d'esl  ayant  été  constans ,  au  nord  de  la  France, 
il  y  eut  une  sécheresse  long-temps  prolongée ,  tandis 
que  Touest  et  le  midi  étaient  accablés  d^une  sura- 
bondance de  pluies.  Les  mois  d'hiver,  décembre 
1838  et  janvier  1834  j  ayant  été  pour  nous  des 
tempd  de  pluie  hors  de  toute  pïroportion  ordinaire, 
il  n'a  pas  été  étonnant  d'apprendre  que  dans  le  même 
temps  les  départemem  du  midi  éprouvaient  une  grande 
sécheresse  :  tous  les  vents  de  sud-ouest  entraînant 
sur  notre  contrée  les  nuages  qui  auraient  une  di- 
rection moins  ouest ,  sans  cette:  force  d^attraction 
de  condensation  qui  existait  dans  l'ouest.         * 

Les  pluies  qui  sont  abondantes  en  été,  mais  du- 
rant un  petit  nombre  de  jours ,  sembleraient  dé- 
passer les  limites  qu'on' leur  connaît,  par  l'abon- 
dance de  l'évaporation  ;  mais  la  puissance  de  dis- 
solution de  l'atmosphère  est  augmentée  par  l'élévation 
de  température ,  et  les  parties  aqueuses  tenues  en 
smpènsion  égfdement  dans  une  inmiense  étendue  ^ 
trouvent  moins  de  «circonstances  favorables  pour  se 
condenser  et  tomber  en  pluie ,  si  ce  n^est ,  pour 
ainsi  dire,  accidentellement.  S'il  n'y  a  qu'une  tem- 
pérature moyenne,  et  point  de  vent  dominant, 
comme  on  l'a  observé  dans  l'été  de  1768,  alors 
les  pluies  son!  abondantes ,  parce'  qu'il  y*  a,  une 
action  successive  du  soleil  sur  les  particules  hu- 
mides, et  à  leur  tour  des  particules  elles-mêmes  entre 
eHes  pour  se  'téduire  en  pluie  :  l'énergrie  solaire 
étant  atténuée  dans  èes  effets  généraux  ordinaires. 
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Lft  quantité  de  -pluie  tombée  ne  peul .  rien  ftôt 
oonchm  d'eidusif,  relettfemenl  eux  léeplias;  cv 
1721  et  1724  eufenl  ime  égale  quantité  d^ean; 
1721  fui  abondant  en  tout,  1724  fiil  très  médkÎGn 
pouK  le*  proSluits.       .  - 


GHAFITU  WtL 


Pts  Bramllards ,  du  Grésil,  de  Igi  Neige  ^  de 

la  Gréli. 


-$•  1."  Dm  Bmnllaidk 

Il  y  a  telle  nuance  de  brouillard  oà  il  est 
difficile  de  décider  si  c^est  une  pluie  fine  ou  un 
brouillard  épais  ;  cependant ,  en  gteéral ,  la  ligne 
de  démarcation  est  facile  à  reconnaître. 

Notre  contrte  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
un. pays. bruineux.  En 'effet,  il  y  a  rarement  des 
brouillards  le  matin  ,  et  plus  rarement  le  soir.. C'est 
Ters  les  mois  de  novembre  et  moitié  de  décembre 
qu*on  en  voit  ;  ensuite  au  cènimencement  de  mai 
et  quelquefois  en  avril.  Les  brouillanls  d^hiver  con« 
tnment  quelquefois  la  journée  entière,  tandis  que 
Vélèvation  du  soleil,  au  printemps,  termine  promp- 
iMavit  la  durée  des  brouillards  du  matin. 


'1 
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Il  est  naturel  que  les  brumes  soient  plus  fré- 
quentes aux  époques  indiquées.  L'biver ,  la  tem- 
pérature s'abaisse  bien-,  mais  souvent  pas  assez  pour 
que  les  vapeurs  soient  condensées  par  le  froid.  Aux 
dégels,  l'air  adouci  ne  peut  tenir  en  suspension 
(oulc  riiumidilé  qui  a  été  développée  par  la  cha- 
leur,  et  il  y  a  brouillard  encore. 

Nous  n'avons  qu'une  quarantaine  de  jours  k 
brouillards  dans  l'année,  pour  les  matinées,  et  à 
peine  huit  jours  en  tout  de  brume  ayant  la  durée 
d'une  journée  entière. 

Si  les  brouillards  exercent  uoe  influence  très  grande 
sur  les  corps  vivans,  et  si  le  froid  est  généralement 
plus  sensible,  bien  qu'à  une  température  égale  avec 
un  autre  temps  de  la  même  saison,  cela  tient  à  ce 
que  l'eau  contenue  dans  le  brouillard,  étant  mieux 
en  contact  lorsqu'elle  est  en  suspension  qu'alors 
qu'elle  csl  en  dissolution ,  elle  s'applique  plus  im- 
tuédiatement  aux  corps  ,  et  leur  enlève  leur  calo- 
rique pour  entrer  en  dissolution  aérienne;  de  I& 
l'abaissement  de  la  température  dans  les  corps  vivans 
par  les  brouillards,  et  de  là  leur  effet-désagréable 
sur  l'économie  animale ,  et  souvent  aussi  sur  les 
végétaux  :  mais  non  pas  de  la  manière  ridicule  dont 
l'enlend  souvent  le  vulgaire  des  agriculteurs  ,  qui 
attribuent  l'apparition  de  certains  insectes,  celle  de 
la  Nielle  ou  de  la   Rouille  ,  etc. ,  aux  brouillards. 
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V 

§.  2.  Des  Corps  congèles* 

■      •        .  •      1^ 

Lorsque  le  froid  est  assez  intense  pour  solidifier 
les  molécules  deë  brouillards ,  au  moment  où  elles 
touchent  des  corps  ayant  rayonné  leur  calorique 
par  Peffet  d^uu  temps  clair  qui  a  précédé,  il  en 
résulte  ce  qu'on  nomme  le  Gi^re ,  dont  Taccumu- 
lation  sur  lés  branches  des  arbres  peut  former  un 
spectacle  dijpfie  de.  notre  fidmiration ,  mais  toujours 
de  peu  de  momens  dans  nos  contrées.  Les  Gelées 
blanches  soni  une  rosée  ou  vapeur  congelée  qui  ne 
se  forme  qu'à  l'instant  où  les  corps  laissent  échap- 
per) aux  premier^  tayons  du  jour,  une  partie  de 
leur  calorique.  Elles  ont  lieu  durant  tes  ihois  d'oc- 
tbbre  et  novembre ,  et  sont  souvent  suivies  d'un  len- 
demain  pluvieux.  Eu  février ,  il  y  a  plus  rainement 
des  gelées  blanches. 

Le  Grésil  peut  être  considéré  comme  un  brouil- 
lard qui  se  trouve  congelé  dans  son  état  de  suspen- 
sion ,  et  qui  tombe  sous  ce  dernier  état,  en  formant, 
non  une  enveloppe  ou  une  couche  cristalline ,  mais 
une  véritable  couche  de  glace.  Il  ne  s'en  présente 
pas  tous  les  hivers  dans  notre  déparlement. 

La  Neige  est  bien  une  congellation  djes  vapeurs 
humides  tenues  en  suspension  dans  l'atmosphère , 
mais  sous  une  forme  cristalline  très  régulière ,  dont 
tous  les  centres  rayonnes  s'agglomèrent  pour  former 
des  flocons.  La  durée  de  la  neige,  dans  ce  dépar- 
tement ,  dépasse  rarement  huit  jours  ,  en  tombant 
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(le  deux  à  trois  journées  seulement  ;  et  le  plus  ha- 
bituellement à  peine  si  Ton  voit  de  la  neige.  £n 
1823,  nous  ne  trouvons  que  trois  jours  de  neige 
sur  nos  observations;  un  seul  jour  en  1824  et  1825 , 
el  point  en  1826  et  1834. 

En  1821^  en  188Q  ce  fut  un  spectacle  comme  nou- 
veau ,  qu^une  neige  restant  près  de  14  jours  sous 
nos  yeux  sans  se  fondre.  Le  plus  ordinairement  la 
neige  fond  en  tombant  ^  ou  ne  passe  pas  24  heures 
sur  la  terre.  Il  arrive  qu^au^  lieu  de  neige  il  tombe 
de  la  grêle,  et  même  asses  abondamment,  comme 
le  14  décembre  1833 ,  pour  rester  deux  jours  sans 
être  fondue  dans  les  lieux  abritë^v 

La  Grêle  est  un  phénomène  qui,  pouitparaitre, 
exige  quelques  circonstances  assez  rares;  et  comme 
nous  n'avons  pais  observé  qu^elle  te  portât  plutôt 
sur  certains  points  que  sur  d'autres  habituelle-* 
ment,  son  apparition  dans  les  cas  ordinaires  nous 
a- moins  préoccupés,  et  ce  n'est  que  par  une  longue 
suite  d'observations  qu'on  peut  estimer  sa  quan- 
tité moyenne  par  années.  Nous  avons  cru  Temarquer 
que  la  grêle  s'éloigne  rarement  des  bords  de  la 
Loire.  Ce  n'est  qu'un  phénomène  local  portant  or- 
dinairement sur  une  ét^idue  assez  limitée.  Rarement 
ses  résultats  sont  désastreux,  ou  si  cela  a  lieu,  c'est 
lorsque  la  grêle  tombe  d'une  grosseur  telle  qu'dle 
brise  les  sarmens  de  la  vigne,  casse  les  jeunes  ra- 
meaux des  arbres ,  fait  tomber  leurs  fruits ,  et  enfin 
détruit  les  moissons  et  blesse  les  animaux;  ainn  que 
cela  a  eu  lieu  en  1832 ,  au  nord  du  département. 


cm) 

Les-  gréions,  au  moins  quelques-uns ,  fiirenl  eiti- 
mes  de  la  grosseur  des  omi&  de  pigMil  ;  et  eonme 
nous*  avons  w  dans  d'aulcës  circonsUttiees,  en  1819| 
le  18  juin,  jour  de  foire  de  Sb*-Manr ,  oà  lee  arbrss 
des  forêts  semblaient  comme  s%  eussent  épieqmwi  un 
feu  soutenu  d'artillerie.  La  chronique  d'Ange»  cite, 
en  1407;.  une  très  gnme^ grêle  qui  détruisit  une 
partie  des  ngnês  et  des  blés.  'On-  dte  encore ,  en 
1615,  une  très  grosse  grêle  qui  tomba  sur  PAigou , 
et  qui  nod  seulement  fit  perdre  la  récolte  dee  cé- 
réales ,'mais  détruisit  leà  récoltes  de»  figMs  pour 
trois  «nnées.  ^ 

On  a  dit  qu'il  ne  tombe  presque  jamais  de  grêle 
la  nuit;  cela  peut  être  Trai,  en  général';  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  otagea  de  ce 
genre,  qui ,  à  notre  connaissanoe,  ont  lût  le  plus 
.de  mal ,  comme  jen  1819  et  1888 ,  ont  eu  lieu  pen* 
dant  la  nuif ,   entre  neuf  et  onxe  heures. 

Gomme  nous  n^avons  de  jours  bien  clairs  que 
lorsque  le  sQ)eil  consmence  à  prendre  de  la  force, 
ce  n'est  aussi  que  vers  les  derniers  jours  de  jan* 
Tier  que  nous  commençons  à  voir  se  vérifier  le 
proverbe  vulgaire  :  Les  gfa$id$  jours  ,  les  grands 
froids,  ce  qui  est  en  accord  avec  ces  deux  vers 
barbares  du  moyen  Age,  qui  expriment  très  exac- 
tement un  phénomène  physi^e  habitue)  : 

Si  sol  claruerit ,  se  Firgine  pur  ifcanie  (1) , 
MuUè  magis  erit  fi'igidtu  postquam  fuit  aniè. 


(â)  Ls  rwîScaiîoa ,  le  t  fhniflr. 


I  .-'  *' 


(m) 

La  graAdo'Itttiière  ftcililant  lé  rayoDiMment  mi 
If  d^perdidcn  du  calorique ,  et  le  soleil  ne  pou- 
fânt  restituer,  fus  corps  autant  de  chaleur  quelle  en 
perdent ,  il  en  r&ulte  le  sgir  et  le  matin  des  ge« 
lées  assemioHes.;  et  même  pour  nous,  c^est  un4eBi|if 
désagréable ,  à  raison  de  ce  quele'soleil  Opère  une 
ndte  de  dégels  imparfaits,  au jnflieu delà  jouraée, 
qui  nuisent  aur  inens  de  la  terre.  Les  hiTWs  mdes^ 
Ida  que  celui  de  IfOtè  k  1880 ,  sont  rares  en  Mwm 
et  Lrâe  (1),  Ils  sont  pltis  habiiudlement  dans  les 
i^pports  ajreo 'Ibs  obsinrfations  suiyaiites*  Nous  àlf- 
lons  seulement  marquer  «les  jours  où ,  le  malin  à 
9  heures  •  le  thermomètre  était  au-dessous  de  aèro* 

m 

m 

iSaS.  Oécembie*  il  •••  «•     *       iSS3.  Noremlire.  i3  •••  o* 

•  ^-  «      .        ■ 

i8é4.  Jaafiec.       .  6  —  o^  6o  i4  -*  e«  4|9 

17  ...  o*    •  1S34.  JaiiTier*.      Si  —  o*  80 

Féfûer.      1  —  o*  60  Férrier;         t  *—  t*  to 

a  —  !•  a5  4  "~  ®*  «o 

3  —  0»  5o  ?3  —  o*  40 

i8a5.  Jasfier.       16  ••>  o*  14  —  of  ao 

^  *~  t*  «5  •.^.                  17  —  i*  to 

F^frier.        7  ...  é»  18  «^  o^  40 

On  Toit  4*un  coupdl'cBil  combien  nos  hiyers  sont 
doux,  puisquii  sur  tirois  Uyers,'  «e^^t  kx^^^  ^^^ 


(1)  L»  S  UifMt  I8S0 ,  k  theimomètre  centierade  M  à  1>  SO, 
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therdmaètre  Mit  dnsoeiiiMi  d»uM  tij»  mi-iâmam  de 
«èro  ;  el  ptr*  une'  approiimit^pa  fffom  pomn  tom- 
tnucrrpaf  des  obeerrttioM  poBltilctirwi  ;'nùm  n*«H 
limoM  paala  teoipéralare  majMM  dejoebre  hirvr, 
mitritur  i|u!4  6  dtgîtB  oentigfado*  «a-dettôoê  de  téfo, 
d^rCt'  le  releTè  de-nos  obSen^aifem 

Vèpeinamif  dé  la  -gMce  attèiiit  rarenent  •im  4eiH 
timètré  dam  lea  années  oomumie»,  et  de  n*eal  que 
par  de  rareir  lexcq^tkms  qu'elle  atlemt  i  VèpmmvoBt 
dé  6  '  centiinetres.  H  est  des  années  ^  cobbm  en 
17S5 ,  1804  et  I8M ,  th  le  nois  dé  jAiviér  iMi  pré- 
sente'point  de  getéeë;  ce  qui  est  une  rate  exisep- 
tkm ,  ne  derant  point  entrer  eomme  donnée  dfms 
les  moyennes  /  et  d^autant  plus  qu'il  y  avait  plus 
d^un  siècle  et  demi  qu^on  n^avait  iobsefré  une  tdle 
température  dann  un  mois  offrant  au  moins  qadqtws 
gelées  j  si  quelquefois  elles  ne  sont  "pas  très  fortes. 


CHIPFTRB    Tin. 


Des  Orages, 


Les  orages  sont  de  deux  sortes  :  ou  bien  ce  sont 
des  ouragans ,  c^est-à-dire  un  vent  très  violent  sans 
phénomènes  électriques  ;  ou  bien  ce  sont  de  Véri- 
tables orages  avec  tonnerre  ,  pluie  ou  grêle.  Les 


premiers  sont  assez  habituels  à  l'époque  des  équi- 
noxes  et  se  font  généralement  beaucoup  ressentir  dans 
Maine  et  Loire.  S'il  y  a  quelquefois  quelques  coups 
de  lonaerrc  ou  des  éclairs  en  décembre ,  comme  ^u 
17  de  ce  mois  en  1833  f  ou  en  février  dans  quel- 
ques années  ,  il  ne  s^ensuit  pas  d'orages  jpropreménl 
dits ,  qui  ne  paraissent  que  vçrs  les  mois  .de  juin  , 
juillet  et  août,  et  très  j'arement  4ans  tout  autre 
mois.  Les  «rages,  comme  les  ouragans^  sont  géné^ 
ralement  dirigés  par  les  veùts  d'ouest  ou  de  sud- 
ouest  ,  en  suivant  itèd  ordinairement  U- direction  de 
la  vallée  de  la  Loire  ;  dçlà  ils  se  portent  dans  celle 
de  la  Maine,  et  suivant. enfin  celle  de  la  Sàrthe, 
qui  lui  est  contiguê ,  jusqu'à  ce  qu'ils  éprouvent 
l'attraction  ou  la  résistance  de  quelques  points  èle^ 
vés  ,  tels  que  ceux  qui  environnent  Morannes  ;  alors 
ils  s'affaiblissent  et  se  dissipent  en  grande  partie  ; 
ce  qui  fait  que  les  cantons  supérieurs,  dans  cette  por- 
tion du  département,  sont  assez  sujets  à  en  éprouver 
les  effets  ;  tandis  que  les  ai\f res  régions ,  c'est-à-dire 
les  parties  sud  et  nord,  n'en  sont  presque  jamais 
atteintes.  C'est  audsi ,  pour  citer  uii  exemple  récent , 
que  le  4  août  1831,  l'orbe  qui  précipita  la  foudre  sur 
la  cathédrale  d'Angers  et  y  ngit  le  feu ,  eut  son  effel 
dans  la  vallée  de  la  Maine ,  sans  que  les  autres 
parties  du  département ,  hors  cette  direction  ,.  s'en 
ressentissent.  C'est  encore  ainsi  que  le  3  août  1882 , 
l'orage  violent  qui.se  forïna  vers  les  dix  heures  jdQ 
soir^  et  qui  ne  s^étaîi  pas  fiût  ressentir  à  5. kilomètres 
des  bords  de  la  Loire ,  porta  le  ravage  dans  la'vallé^ 
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de  la  Maine ,  et  suivit  a(a  marche  avec  une  telle  rapi-* 
dite  qu^à  dix  heures  et  demie  il  eut  ses  plus  grands 
effets  à  S.^-Denis  d'Anjou,  vers  Textrémité  du  dé- 
partemeiit)  et  détruisit  les  récoltes  encore  sur  pied, 
brisa  les  lignes  et  les  arbres  dans'  une  étendue  de 
15  myriamètres,  en  faisant  é|>rouTer  pour  120,000  fr. 
de  pertes. 

Nous  consignons  deux  observations  ici  ^  qui  ne 
sont  pas  inutiles  pour  Thistoire  physique  du  phé- 
nomène qui  nous  occupe. 

On  a  pensé ,  dès  Taptiquité ,  que  certains  arbrel 
étaient  épargnés  par  la  foudre  ;  et  si  dans  les  temps 
modernes  on  a  privé  le  laurier  de  cette  prérogative, 
on  avait  cru  que  les  arbres  Verts  ou  résineux,  à 
raison  de  la  nature  de  leurs  principes,  jouissaient 
de  cet.  avantage  ,  et  alors  en  temps  d^orage  on  se 
met  plus  volontiers  sous  leur  protection  ;  mais  ce- 
pendant nous  avonà  vu  dans  le  parc  de  Tressé, 
près  Pouaiicé ,  où  il  y  a  un  très  grand  mélange  de 
beaux  arbres ,  un  pin  qui  avait  été  foudroyé  ,  cl 
dont  tout  un  côté  de  Técorce  avait  été  enlevé. 

L'orage  qui  éclata  sur  Angers,  le  4  août  1831  , 
vers  midi ,  avait  été  précédé  d^un  mois  de  juillet 
très  chaud.^  Comme  les  nuages  étaient  très  chargés 
d'électricité  ,  il  v  eut  plusieurs  chutes  de  la  foudre  : 
car  nous  eûmes  cette  odeur  sensiblement  dans  An- 
gers ,  après  une  forte  détonnation  qui  eut  lieu  assez 
loin  de  nous.  La  détonnation  qui  foudroya  le  clocher 
de  Saint  Maurice  fut  telle,  que  la  charpente  fut 
.  embrasée  instantanément  ;   la   foudre    tombée  ,   les 
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flammes  passèrent  de  suite  à  travers  les  fenêtres  du 
clocher ,  preuve  de  Tabondance  de  rélectricitë.  La 
charpente  ancienne ,  et  desséchée  par  les  chaleurs 
précédentes,  fut  d^avtakit  plus 'disposée  à  s^enflam- 
mer  de  suite.  •  / . 

A  diverses  époques  il  duty  aTok'dans  lé  temlQÎre 
de  ce  département  des  orages  deitit  on  ne  trouvé- pas 
le  souvenir  dans  les  historiens ,  et  que*  la  positiop 
de  Fancien  Anjou  doit  naturellement  faire  sup|ipscr. 
Ainsi  le  Cameux  orage  de  13S9  n^épargna*  pas  pro^» 
bablement  .cette  contrée  ,  avant  d'aller  maltraiter 
Tannée  anglaise  dans  les  plaines  de  la  Beauce; 

Dans  la  limt  du  17  au  18  juillet  1767 ,  le  vent 
étant  de  Test  à  Pouest ,  un  orage  effrayant ,  accom* 
pagné  de  Umnerre  et  'de  grêle ,  détiruisit  dans  Pes^ 
pace  d'une  demi-heure,-  toutes  les  productions  de 
la  terre,  dans  les  environs  de  Fontevrault.Cel  orage 
semble  faire  une  exception  dans  la  direction  ordi- 
naire de  ceux  qui  Voffirent  dans  le  département,  il 
avait  suivi  le  cours  de<  la  Tienne  et  ravagé  aupa- 
ravant les  environs  de  Chinon, 

La  destruction .  des  hautes-futaies  qui  avaiéht  la 
propriété  d'attirer  les  nuages  et  de  soutirer  une 
(rrande  partie  de  leur  électricité  ,  ayant  eu  lieu  diins 
presque  toute  Pétendue  du  département  de  Maine  et 
Loire  ,  commb  dans  beaucoup  d'autres ,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  par  la  suite  des  temps  les  orages , 
et  par  cela  même  les  désastres  qu'ils  occasionnent, 
devi^ment  pins  fréquens.  Beaufort,  dans  tout  ce 
qu'on  nommait  le  comté  de  Beaufort ,  avait  aii  n.* 

13 


é 


(184) 

siéole  j  uue  belle  futaie  de  prés  de  7,S0O  heclaies , 
dont  il  ik^j  a  pour  tous  vestiges  que  .ie  nom' ,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  prëcédenunent.  . 

Afin*  de  pouvoir  suivre  de  semblables  séries 
d'observations  )  il  sei'ait  nécessaire  qu'il  «y  eût  dini 
chaque  département  un  petit  observatoire  méléréo- 
logique  tenu  exactement. 


CHAPUEB  m. 


Des  Météores  accidentels. 


.  Certains  phénomènes  se  passent  dans  l'atmosphère 
qui  nH>nt  pas  une  importance  locale ,  mais  qui  réunii 
à  d'autres  observations  plus  ou  moins  semblables 
faites  en  d^autres  lieux ,  peuvent  éclairer  plus  tard 
la  physique  générale  de  l'atmosphère  :  sous  ce  rap- 
port nous'  fournirons  peu  de  faits.  Le  plus  grand 
nombre  des  phénomènes  ignés  ne  pouvant  être  bien 
visibles  que  durant  la  nuit,  il  en  est  un  grand  nom- 
bre qui  échappent  à  la  vue  (1)  ;  et  rarement  encore 
des  observateurs  sur  le  rapport  desquels  on  peut 
compter  se  trouvent  à  même  d'en  observer. 

Les  aurores  boréales  sont  |)Our  nos  contrées  des 


(i)  Gassendi ,   le  Tovagetir  Bernicr  ,  Sénc<iue  ,   Tabbé   Rlctuurd , 
•sois  €o  Client. 
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phénomènes  1res  rares  ,  et  qui  doivent  être  distin- 
guées des  certains  aspects  d^un  après  soleil  coucher 
rutilant  ;  et  d^ailleurs  le  point  d'où  s'apéfçoivent 
les  aurof  66  boréales  a  toujours  pout  nous  des  .rela- 
tions de  rapprochement  plus  ou  mçins  directes  aVec  le 
pAle  nord  ;  tandis  que  le  phénomène  dent  nous  allons 
parler ,  eV.qui  frappe  quelquefois  même  le  vulgaiièy 
lorsque  ce'  phénomène  est  à  un  haut-  degré  d'inté^ 
site  ,  n'en  a  jamais  qu^vec  le  point  où  le,  soleil'  se 
couche. 

Le  26  août  1881 ,  à  7  heures  80  minutes  du  soir  ^ 
le  soleil  étant  couché ,  l'horizon ,  vers  ce  point  tiu 
couchant ,  fut  comme  enluminé  d'un  jaune  nitilant 
très  intense ,  dans  l'étendue  de  26  degrés  en  hau- 
teur. L'atmosphère  était  sails  nuages  y  dans  cette 
partie ";  la  journée  ayait  été  sans  pluie  ni  orage, 
cela  tenait  donc  uniquement  à  une  plus  grande  force 
de  réfraction  de  l'air ,  nécessairement  chargé  de 
particules  d'eau  ,  après  une  journée  chaude  et  per- 
dant en  ce  moment  un  peu  de  su  propriété  dis- 
soW'antè  ;  dès-lors  la  lumière  du  soleil ,  déjà  couché 
depuis  40  minutes ,  étail  réfléchie  plus  qu'à  ror- 
dinaire.  Comme  ce  phénoiAèn^)  lorsqu'il  eçt  à  un 
haut 'degré  d'intensité ,  préoccupe  les  personnes  gon 
instruites  der  phénomènes  physiques ,  il  n'était  pas 
inutile  de  parler  de  ces  fausses  aurores  boréales , 
signalées  dès  l'antiquité  (1).  Les  yéri tablée  aurores 


(1)  Fit  et  sanguihea  specié  (  quo  nihil  terribitius  mortalium 
timoriest)  incendium ,  ad  terras  cadens  inde.  Plioe  2,  ch.  27. 


# 
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boréales  sont  rares  et  sont  de  nature  à  appartenir 
à  IVibsenrationr  de  toute  la  France  :  telles  furent 
celles  des  12  septembre.  1821 ,  19  octobre  179B , 
18  jaUTier  1770. 

Yoici  un  phénomène  dont  nous  ne  trauTonA  au- 
cune trace  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  Pèlec-' 
Hieité. 

flEtant ,  en  1828 ,  au  mois  de  septembre ,  au  mi- 
lieu 4es  plaines  de  Doué  ,  Vers  les  trois  heures  et 
demie  du  soir,  par  un  temps  très  clair,  le  Tcnt 
étant  comme  inappréciable,  malgré  la  présence  de 
quelques  nuages  clairs  dans  Tatmosphère,  nous  en- 
tendîmes un  bruissement  comme  celui  d^un  orage 
qui  s^avance  ou  copune  celui  d'une  grêle  tombant 
un  peu  au  loin  ;  et  cependant  il  n'y  avait  ni  vent 
ni  orage ,  nous  étions  loin  de  toute  habitation ,  et 
loin  de  toute  espèce < de  bois  ou  forêt;  enfin  dans 
un  silence  presque  complet,  sauf  ce  bruissement 
continu.  Ayant  examiné  les  nuages,  nous  vtmes, 
dans  les  régions  élevées ,  vers  noire  droite  ,  deux 
nuages  qui  n^étaient  séparés  que  par  un  espace 
blanchâtre  ;  et  comme  le  bruit ,  tout  éloigné  qu'il 
était ,  semblait  partir  de  ces  nuages  qui  étaient  ce- 
pendant comme  stationnaires ,  nous  observâmes  des 
stries  dans  Tintervalle  blanchâtre  qui  allaient  d'un 
nuage  à  Fautre  ,  et  indiquées  seulement  par  des 
lignes  moins  claires  ;  et  nous  crûmes  même  obser- 
ver que  ces  stries  étaient  en  mouvement.  Toute 
ridée  que  nous  pûmes  nous  faire  de  ce  phénomène, 
qui|  dans  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
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trouvions ,  ne  pouvaient  être  l'effet  d'une  illusion  du 
sens  de  rouie,  se  rattacha  à, un  phénomène  élec- 
trique ,  à  un  trfuispqrt  ou  Tcrsement  d'électricité 
d'un  nuage  dans  ràutre,  spns  bruit  échtant,  sans 
éclairs.^  Nous  livrons  cette  expliei^tion  aqx  obsenra- 
teurs  qur  pourraient  être  à  même  de  tout  ce  iném.e 
phénomène.  ^^ 

Xics  physicien^  modernes  en  pdriant  ded^mé^éoRs 
ignés ,  lie  né^gent  point  de  parler  deséurile^  fUaniUy 
on. étoile»  tombantes,  dont  la  hauteur  au-dessus  de^ 
la  surfoce  de  la  terre  est  de  5  à  ft  myriam%tres , 
et  la  vitesse  de  8  à  4  par  seconde  V  nuds  on  ne 
troui^e  que  ches  les  anciens  l'indication  des  Che^ 
vrenê  de  feu  ,  des  Poutres  en/hmmées.  Au  moiad'ao6t 
1821 9  Ters  1er  8  heures  80  '  minutes .  du  sbir  ,  lé 
22,  la  journée  n'ayant  pas  été  d'une  chaleur  plus 
remarquabljB  que  ne  le  comporte  cette  ^oque,  étant 
sur  le  seufl  d'un  appartenaient/  au  jardin  de  Bota- 
nique d'Angerç ,  nous  aperçûmes  une  barre  lumi- 
neuse qui,  du  point  où  nous  pûities  l'apercpToir , 
presque  au-dessus  de  notre  \éte ,  paraissait  avoir 
plus  de  2  mètres  de  long  sur  5  centimètres  de  lar- 
geur. Elle,  était  horizontale,  dans  la  direction' du 
nord  au  sud  ;  ^Ue  parut  éclairée  dans  tous  les 
points  en  même. temps  ,  et  disparaître  ^de  même  i 
elle  n'avait  aucun  rapport  avec  les  étoiles  tombantes, 
il  ne  se  fit  aucun  bruit  appréciable.  La  durée  n'en 
fut  que  d'ime  seconde  .80'"  du  moment  oii  nous  la 
▼imes  ;  mais  nous  ne  l'avions  aperçue  que  par  l'é- 
clat de  la  lumière  qu^elle  avait  déjà  projetée,  et 
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qui.-  ooui  fit  regarder  le  .poibt  4*oJi  partais  cette 
yÎTe  lumière.  .      ,     * 

.  Co  phénomène  cloîi  être  amei  nrei,  puiaqueniii 
ne,  Je  trouvons  poini  BÎgnalèrpju  les  phjoteiens  mo- 
dernes. (Tétait,  il».a^  rpas  de  doute ^qoe  dm 
PmUfêÊ  •  mflamméêi  des   andena  (1).  Now  «tMI 

Pant  mieiHE  observé  ce  météore ,  le  peu  de  temps 
a  été  arisiUie ,  que  reamgératjkm  ^  si  a^tncdle 
à  MUS  q|ui  ne^aont  pas  habitués  à  étmU»  la  batànSv 
né  pouTait  Tenir  poils  fiure  illuskm  sur  la  léaiilé  dm 
pnq^iôrtions  qu^  semblait  offrir. 
. .  La  diute  des  aérolites,  bien  qpu^  ce  aoiC  un  ph^ 
nomènê.  èxi^tement  constaté  ^  Ur^ea  sera'Yms 
pour,  nous ,  -long-temps  / «un  fidt  ôurieus ,  • 
bien  tadémë  la  fbrmatiôa  de  masses  dNme  nature 
eKtraoïdinaire'  parnendrait  à  être  parfiiitflBMnl 
'pUquée.  Il  sera  ùngours  cuneuz  de*'TOÎi*'derooips 
solides  -descendre  des  hautes  ji^ons  de  Patmoqphérs 
et  d'en  constater  la  plus  ou  moins  grande  firéquence: 
surtout  lorsqu'après  vingt  siécleë  qiie  la  chose  étsit 
connue,  la  science  en  doutait  ou  lé  niait 'même. 
;  La  chute  de  Taérolilhe  ayant  eu  lieu  à  Angers , 
le  3  juin  1822  ,  à  -six  heures  du  soir ,  <  dans  un  des 
faubourgs  de  cette  ville /se  ratlache  à  Thistoire  de 
la  méléréologie  de  Maine  et  Loire,  et  fem 
tement  époque  ^»  bien  que  le  poids  de  Vt 
recueilli  ne  soit  pas  considérable,  et  qu'il  n'ait  iÊt 


(I)  FUae .  4iiri£  a .  Gbap.  ». 


trouTé ,  outre  If  morceau  principal ,  que  deux  pe- 
tits fragmetf ,  à  800  métrés  de  distance  ,  dans  UQe 
partie  <^  la  yille  opposée  au  premier  endroit ,'  le 
iaubourg  GauTin  ^  où  était  tombé,  sous  les  yeux 
ménre  des. personnes  qifi  Font  recueilli,  le  morceau 
déposé,  dans  le  Jttoséum  avec. le  procés*-yerbal  dressé 
alors  à  ce  sujet.  ^  '       M 

En  1833,  Ters  le  milieu  de  Vété,  qui  avait^Slé 
très  chaud,  li  otae  heures  et  Hernie  du  soir,  il'ibt 
aperçu ,  d'Angers  ,  au  sud-est , .  à  peu  prj^  à  60* 
au-dessus  de  Phorizoti ,  deux  bandes  tortueuses  de 
lumière  qui  s'entremêlaient  comme  Pauraient  fait 
deux  serpens ,  et  ))fendant  assez  de  temps  pour  qii'on 
ait  eu  ridée^  de  Tenir  nous  réyeiUer  pofir  -  y oir  Ja 
singularité  de  ce  phénomène'  lugnineùx ,  qui  paraî- 
trait avoir  eu  une  durée  de  plusieurs  minutes ,  et 
cela  sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  bruit  entendu  ,  sans 
qu'il  y  ait  eu  de  nuages  'dans  l'atmosphère  qui 
était  claire,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  de  signes  précur- 
seurs d'orage.  Le  météore  était  d'autant  plus  ap- 
préciable pour  la  personne  '  qui  l'observait ,  qu'il 
n'avait  pas  la  forme  linéaire  des  étoiles  filantes ,  ni 
Tangulosité  et  la  rapicfité  des  éclairs  sans  tonnerre. 
Mussenbroech,  dans  ce  qu'il  dit  des  météores  igi^és  , 
est  le  seul  qui  parle  d'un  phénomène  analogue  qui 
parut  à  Leyde*^  le  7  août  1741  ,  vers  dix  heufe^ 
20'  du  soir;  mais  il  n'y  avait  qu'tin  seul  serpent , 
et  l'on  entendit  un  bruissement  bien  marqué.  * 

Le  22  mars  1833 ,  entré  six  et  sept  heures  et 
demie  do  soir,  il  a  été  vu  à  Angers  un  météore 
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lumineux ,  d'un  effet  très  renyurquiUe  y  d'épèit  ce 
qu^oii  nq^porfe.  Ayant  appiuni  presque'  m  sAmUi, 
il  .parait  qu'il  se  dirigeait  de  Test  à  Fouest  mTee  une 
grande  vitesse.  Sa  lunûère ,  d'abord  d'oarbuge  pro- 
noncé, a  passé  au  blanc  fefdàtee ,  Tora  le  nuliett  de 
le  ligpe  (îe  direction- qu'il  a  paroodrue.  €!aMdié  pir 
.dos  nuages  qui  se  trouvaient  'au-dessous  de  sa  Ua- 
jéRoire^  on  a  entebdu  bientôt  une  dQuUe  détoima- 
tioa.  Geux  qi4  ont  pu  obsorver  ce  oéléore  et  rélé- 
duc-sur  sa  vitesse.,  IHmt  estimée  un  kilonièlre  par 
seconde  ;  ce  qui'iie  poiirrait  étM  exact  qn'eiltaiit 
qu'on  aurait  pu  prendre  la  bauteur  klaquette^ 
trouvait  le  métécM^  dans  l^tmofpbëve.  On  a  eilinié 
qu'il  'avait  éclaté  ^k  plus  d'un  nqrriamètre  d*AngerS| 
ce  qu'il  ^t  peu^bdle  de  déterminer  emotenient, 
par  la.  même  raison. 


JmMm 


CHAPtnUB  X. 


De  quelques  Phénomènes  naturels. 


Un '  phénomène  rarement  remarqué,  s'il  ne  pré- 
sente pas  des  formes  extraçrdinaires ,  est  celui  des 
trombes,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  lé- 
gers tourbillons  foijnés  par  les  vents ,  et  qui  ne 
sont.qu^une  sorte  de  remous  dopt  les  effets  sont  peu 
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proloDgéi  1^  qu'en  Tok  liés  soufeol  .profnener  dm 
ooipt  l^ert«  Nout  4iJ«TOBt;  eu  6ccuio&.  que  dkh* 
•errer  dee 'trombet  d'une  petite  jîmentiqp-^  Idiee 
que  de  40  mitres,  eu  plu»  de  fidiuléur ,  et  à  la  sur- 
fiioe  .de  le  lene  seulement.-  II  nous  -a  yenblè  que 
ce  dépitfteinenl, était  peu  propre-à  ce  genre  ilii  jdiè- 
noménes,  parce  que  les  Tents  se  trour^t  proBqif^ 
ment  détournés  de  leur  4ûro<^<ni9  par -la  préswiée 
cPun  gkand.  nombre  d'arbres  ;  auÉsi  n'aronr-nous 
▼u ,  à  deux  fois ,  de  trombes  tourbillonner 'qiie  dans 
les  parties  découvertes.  Alors  elles  enlevaient  des 
pailles,  du  sable,  et  eussent  pu  enlever  les  eaua  d'une 
mer  si  elles.l'eussent  trouvée  sur  leur  passage ,  pijiH 
qu'on  en  a  tu. tarir  quelquefois  di^s  étaofjs,  lorsque 
les  trombes  étaient  .fortes,  -de  genre  de  phélioBtinie 
a  )>esoin  d'être  idbw^rlfé  avec  attention^  lorsque  le 
hasard  l'oiBrira  :  c'est  ce  qui  nous^  le  fidt  indiquer 
ici.  £n  .principe ,  ijoe  trombe  est  bien  le  produit  de 
la  rencontre  de  deux  vents  opposés ,  mais  qui  sont 
très  certainement  dans  un  état  électrique  ^falemeni 
opposé  ;  ce  qui  se  déduit  de  quelques  observations 
déjà  fiaités  sur  des  trond)es  (l'une  grande  dimen- 
sion. '  • 

Le  sol  de  Bfaine  et  Loire  est  rarement  soulevé 
par  des  treoqblemens  de  terre,  car  dans  une^  pé- 
riode de  U  années  »  de  1819  à  1884,  tt  n'y  en  a  eu, 
à  notre  connaissance  ,  que. trois.  Celui  de  1880  (1) 


^ 


(i)  L'époqus  précise  étsH  aoléetiir  «laliBtilichqal  s  été  dèlratt 
|sr  iBsdfsrtiBcc^ 
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n*a  oiéme  pat,  été  remarqué ,  bi^  qu^il  ait  été  tret 
fort'y  mais  à  latérite  à  une  b^ure  di-la Buil^  peu 
de  personnes  Teillent.  -  '  ^ 

Le  6  férrier  ITBBf'.èntre  quatre  heures-.et  quatre 
heures«ei  <|^n?î^  du  matîn,  en  prouva  im  violent 
tremblement,  cle  terre  à  Angers:  il  7  eut  jdeuz  tîo- 
lentea  secousses  de  la  durée  de  plusieurs  secondes 
chiicune.  Les  maisons»  Surent  tiTcment  ébranlées; 
et  réreiliés  par  les  brusques  mouremens  qui  eurent 
lieu  9  les  enfims  et  les  femmes  en  furent  singulière* 
menteffrayéf.  «. 

Les  observations  de  cç  genre  n^ont  qn*une  impur- 
tanoe.rela^Te:  nous  sommes  trop  éloignés  des  an- 
ciennes bouishes  de  Tolcans  pour  lîen  craindre  ;  mais 
la  direction  des  secousses ,  leur  intensité,  leur  mul- 
tqdidté^.et  retendue  de. la  pinssanqe des  treniblei» 
mens  de  terre  bien  notés  ,  peurent  être  utiles  à 
d^utres  çonfrées  y  et  leur  bire  piréroir  des  aoeidcDS 
plus  Ou  moins  grayes. 
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TROISIÈME  SECTION. 
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HniÉRALOOIE. 


/fiIroKlMelJm. 


..  * 


*N<^M  derons  icomidènbr  U  science^  qui  traite  des 
mméraux  -comma  partagée  en  trois  parties  bien  dii^ 
tÎDCtes ,  et  qui  cq[>endant  s^ench^jbMnt  teUemeok , 
que  ce  serait  n^c^oir  qu^ne  sdence  incompHle'qve 
de  posséder  Tune  sans  l'autre.  VOryotognarie  mX  la 
première,  et  k  base  de  k  science.  Elle  nous  Apprend 
à  connaître  chaque  chose.ou  chaque  substance  mi- 
nérate ,  et  nous  fournit  les  moyentf  de  pouvoir  les 
approprier  à^nos^besilins.  La  GMogU  fait  connajtliie 
les  relations  qu'ont  lAitr'euic  leé-mii^ràùx  dani  le  sein 
de  la  terre  ou  ^  sa  superficie.  La  Cosmôgome  est  le 
complément  de  la  sdeiice  des  minéra'ux.-  Ole  chèidie 
à  expliqua ,  autant  qu'il  est  possBiIe  de  le  ftôre. 
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les  causes  de  formation  et  de  ^disposition  des  mi- 
néraux. C'est  diaprés  cette  distribution ,  qui  n^est 
pas  encore  adoptée  dans  la  science ,  que  nous  ^lons 
traiter  de  la  Minéralogie  de  Maine  et  Loire. 

La  Minéralogie  sera  distribuée  diaprés  les  classes 
que  nous  ayons  employées  pour  nos  leçons  comme 
pour  la  classification  de  \fL  collection  gàiérale  du  mu- 
séum d^ Angers,  et  qui  sont  VEihéréie ,  la  Gazéie, 
VHydraU,  VAlft^rie^  VOxyie,  la  PyroMe,  la  Mme- 
raUeei  la  Liihoie. 

On  pense  bien  que  nous  ne  dirons  rien  des  corps 
qui  se  trouvent  renfermés  dans  la  première  classe, 
ou  Ethéréie  :  étant  uniyersellement  réjmndus  ,  leur 
étude'  ef  leurs  phénomènes  appartiennent  à  la  phy- 
sique généralement. 

HOxyie ,  ou  la  classe  cinquième ,  renfermant  les 
substances  acides  libres ,  ne  pourra  aussi  noua  oc- 
cuper ;  ce  département  n'en  ayant  jamais  c^ert ,  et 
ces  corps  étant  en  général  peu  répandus  à  Tétat 
libre  dans  la  nature. 

Dans  un  travail  particulier  sur  la  Minéralogie  de 
Maine  et  Loire,  nous  avons  exposé  la  série-des  classes 
et  les  caractères  de  chacune  des  classes  que  nous 
avons  adoptées,  et  nous  n'en  répéterons  pas  Ténoncé, 
ne  devant  ici  qu'eiposer  méthodiquement  les  sub- 
stances qui  ont  pu  être  observées  par  nous  dans 
le  département  de  Maine  et  Loire. 


miHMiNS  de  U  Sodété  (TAgncolInre .  Sckaccs  et  AHi .  ?«L  t. 
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GàxéU. 


• 
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QnolmB.  Dam  Tair  que'nous  respirons  il  pandt  qpe 
le  gas  oiigèoê  est  combiné  arec  razotë  et  noû 
simplement  ^mélangé  ;:  mais  le  plus  grand  nôdablre 
des  Tègètàuz  y  surtout  par  Paction  d\nie  Tiye  lumière  t 
et*  lor^gu^ils  sont  en  pleine  Tëgéiàdon ,  Pexpirent 
de  toutes  leqrs  parties  yertes ,  ce  qu'on  peut  épnu» 
Ter  en  les  mettant  sous*  une  dobliei,  et  recueillant 
le  flafde*  élastique  qu'ils  laissent -déj^i^fer. 

AsoTB.  n.  se  d^age^dans  touties  les  cii^constances 
oà  il  7  a  des  décompositions  de'  substances  aniinaléa; 
ou'  de  certain8  TÉgétanz,  tels  que  les  bhanipigQonSy 
les.  choux  et  une  pirtie''des  cruciftres. 

Axom  eMMtf  .ou  air  iUmotfMriqtm:  CTesl  Fair 
que  nooaretpironsi  el^u  milieu  duquel  nous  sommes 
plongés. 

HnaooiaiB  earhomè  ou  B.  o^piearbwé.  Cest  ce  gas 
qui  s'élère  du  tnid  dés  marais ,  lorsqu'oA  en  re* 
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mue  les  boues ,  et  forme  le' plus  oodinidremenl  cet 
bulles  qui  viemiénl  à  la  sumce  dé  Prâu  .et  di^pe- 
ivisseni  en  se  mêlant  à  Vmr  atmosphérique  par  lo- 
tion du  mouvement  '  iliipriiBé  '  par  des  yents.  On.  fa 
nommé  encore  gaz  hjfdrogêtêe  deé  wêaraU. 

Hte&qgéhb  peHiarboné"  on  H.  earbmré.  Il  ens(e 
danë  les  galeries  des  mines  de*  hooilles ,  et  c'est  lui 
qui  foraie  cea*  mDpliàleB  qui  àolirent ,  avant  l'in- 
tention dé  la  laqteçne  de  Davy ,  occasionnaiait  des 
détonnations,  La  coiçbuslion  de  ce  gaa  dans  les 
mines ,  par  son  contact  avec  ,une  lumière ,  forme  le 
fm  griz&n.  ^     ,      .  -    .      • 

HTDaooÈki  perfho$pkoré:  Ce  gas  ,  nommé  aussi 
Bj/dmginepkoifèoré,  se  dégage  de  la  terre  et  qpiel- 
quefins- du  milieu  des  marais ,  .souvent, aussi  des 
cimetières-où  il.  a  toujours  eflrayé  le.  vulgaire  qui 
lui  a  donné  le  nom  de  /bi  foUei,  à  raison  de  ce 
qu'il  sort  en  effet  sous  forme  de  -feu  souvent  «on- 
duleux'  et  susceptible  d^étre  un.  peu  eptratné  par  un 
air  .agité.  La  lumière  que  donne  ordinairement  ce  gaz 
pendant  la  nuit,  au  milieu -des  marais  5  a  quelque- 
fois attire  d^s.  personnes  égarées,  dans  des  endroits 
dangereux,  par  Pidée  qu^ellès  avaient  d^apercevoir 
un  lieu  habité  et  éclairé.  De  là  est  né  le  préjugé 
qui  n'est  pas  encore  détruit  chea  les  gens  des  cam- 
pagnes ,  qu'un  Lutin  ou  un  esprit  malfaisant  attirait 
les  hommes  dans  des  lieiix  dangereux,  pour  les  faire 
périr.   ' 

HTDEooèifE  protophoêpharé.  Il  se  forme  dans  les 
mêmes,  circonstances  que  le  précèdent,  mais  tout 
en  ayant  l'odeur  alliacée  il  ne  s^enflamme  pas. 
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AcroE  hydro-svlfuriqtie  on  Gaz  hydrogène  sulfuré; 
a  son  odeur  d'œuf  driroi  ;  on  reconnaît  Iftiijours'ce 
gar  qui  s'échappe  des  fosses  d'aisances  et  des  ma- 
rais. Il  concourt  Ji  rendre  les  marais  très  malsains, 
ii  raison  de  ce  qu'il  peut  se  m^ler  facilement  h  l'air 
atmosphérique ,  ne  pouvant  s'élever  dans  les  couches 
d'air  supérieures  comme  l'hydrogène. 

Gaz  ammoniaque  ou  Hydrogène  azoteux.  Il  s'exhale 
de  tous  les  endroits  où  existent  des  matières  animales 
en  décomposition ,  telles  qu'ëlables  d'animaux ,  Fosses 
d'aisances.  Quelques  végétaux,  comme  les  crucifères, 
choux  et  autres  plantes  de  cette  famille ,  et  les  cham- 
pignons ,  en  laisseut  échapper  lorsqu'ils  entrent  en 
putréfaclion . 

Gaz  AcniE  cabbomque.  Nos  eaux  minérales  et  quel- 
tpies  puits  laissent  dégager  nn  peu  de  ce  gaz  ;  il 
est  formé  encore  dans  les  endroits  où  il  y  u  des 
combustions  quelconques  :  m<^me  dans  nos  appar- 
temens  où  brûlent  une  lampe  ,  une  chandelle  de 
suif,  une  bougie.  Comme  il  est  impropre  h  la  res- 
piration, et  asphixie  même,  il  faut  éviter  de  tenir 
clos  les  endroits  où  il  se  dégage  habituellement , 
coirime  les  celliers  où  l'on  prépare  les  vins,  les  lieux 
où  l'on  brûle  beaucoup  de  charbon.  Des  baquets 
d'eau  de  chaux  peuvent  servir  à  l'absorber  promp- 
tement. 

Gaz  acide  sulforecx.  Il  ne  se  forme  ^le  dans  la 
combustion  du  soufre  et  point  dans  la  nature  ,  pour 
nos  contrées. 
Tels  sont  tous  les  gaz  que  nous  fournil  sponta- 
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nètnent  la  nature ,  et  qui  sont  en  bien  plus  grand 
nombre  dans  les  contrées  oii  Taction  des  Tolcans  se 
fait  encore  prouver  *:  très  heureux  pouF  nous  ce- 
pendant ,  de  n^avoir  pas , ,  par  ce  moyen ,  une  sem- 
blable augmentation  de  rîche^e  minérale. 


GHAPlDrRE  n. 


Hfdroie. 


L^BAu  NÀTURQXB.  Sous  œ  nom  nous  indiquons  les 
eaux  qui ,  n^ayant  pas  de  couleur ,  d'odeur  ni  de 
sayeur  étrangère  à  Peau  ^  réunissent  le»  eaux  MêuMes 
ou  potables  :  .malgré  les  principes  en  petite  quan- 
tité qu'elles  peuvent  tenir  en  dissolution.  De  ce 
genre  sont  les  eaux  des  fontaines  ,  des  puits  et  des 
rivières.  La  moins  chargée  de  principes  est  Feau 
de  pluie,  ou  Teau  de  glace  ou  de  neige  fondue; 
et  encore  Bergmann  y  a-t-il  démontré  des  traces 
d'acide  nitrique  et  de  Thydrochlorate  de  chaux. 
L'eau  distillée  elle-même  ,  si  elle  n'est  préparée 
avec  le  plus  grand  soin  et  dans  des  appareils  de 
verre ,  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  légèrement 
celle  de  violette  ou  quelquefois  les  verdit,  fait 
passer  Thematine  au  jaune.  L'eau  de  pluie  don- 
nant des  traces  d'acide  carbonique  ,  diacide  nitrique 
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cl  crhydrochlorale  de  chaux  ,  n'est  pas  plus  une 
eau  minérale  :  toute?  nos  eaux  renfermant ,  ainsi  qu^on 
va  le  yovr ,  d'atoez  nombreux  principes  ètrangera  à 
ceux  naturels  à'  Teau  (1-hydiogéne'  ef  Poxigène). 

Le  sol  d'Angers* se  composant  ou  de  phyllades, 
sur  le  plu8  grand  nonÀre  des  points /otï  d'argfles 
provenant  de  schistes,  argileux  ,  ou  de  ttqrea  ou 
déblais  ;  il  est  comïne  iadispehsable  que  «  Téau  de 
tous  les  puits  de  cette  Tille  sefit  chargée  de  prin^ 
cipes  particuliers.  L'eau  de  la:  Fontaine  des  Fignes 
et  celle  du  Jardin  de  Botaniqwe,  qui  passent  pour 
les  meilleures  d'Angers,  formenti  d'abondans  pré- 
cipitéa ,  par  le  nitrate  (L'argent  et  1 -hydrochlorate  de 
baryte.  Ces  principes  sont  tellemenrabohdans  dains  les 
eaux  de  quelques  puits,  c5Dmme.  celui  de  la  Inaison 
Pauhnier,  rue  S. «•* Julien,  que  ces  eaux  attaquent 
la  cornée  des  cyprins  dorés,  comme  noua  l'avons 
dit  ailleurs,'  et  les  rendent  avyeugles. 

Pour  l'examen  détaillé  des  eaux  d'Angers,  nous  al- 
loça^fidre  usage*  d'un  travail  manuscrit  de  M.  Cadot, 
pharmacien  distingué  d'Angers  ;  travail  déposé  danrt 
les  archives  de  la  Société  de  Médecine  d'Angers  ^ 
et  présentant  les.  données  les  plua  précisée  qui  aient 
été  réunies  jusqu'à  présent,  sous  ce  point  de  vue, 
pour  notre  département. 

c(  Les  sek  que  constate  Tanalyse  des  eaux  des 
»  puits  ,  sont  ceux  que  renferqient  tous  les  terrains 
»  entourai^l  les  habitations  ;  ce  sont'  ceux  qui  s'ef» 
))  fleurissent  à  la  surface'  des  '^murs ,  qui  sont  créés 
»  autour  de  nous  dans  les  caves,  dans  les  écuries 
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»  et  dans  les  plâtres  des  habitations ,  el  qn'oD  re- 
»  trouycL  dans  les  déblais,  de  4oii8'  les  .vieux  b&ti- 
»  mens  des  yilles.  11  en  résulte  .que  la  compasition 
M  de  ces^  eaux  «st  bien  plus  compliqué*  qu'on  ne 
n  le  pense  généralement ,  et  que  lenr  analyse  est 
»  bien  «jioiûs  simple  qu^on  ne  pourrait  le  sup- 
»  péseR     .^ 

»  Lea  eaux  de$  puits  d'Angers  ont.,  en  général^ 
D  une  sayeur  désagréable,  assex  difficile  à  caracté* 
D  riser ,  et  qui  augmente  lorsque  Feàti ,  puisée 
D  depuis  long-temps,  peigi  de  sa  firatcheur,  ou 
))  -bien  lorsque .  les  matière^'  palines  yienneiU  à  do- 
D  miner.  Par  un  temps*  cbaud ,  elles  se  corrom- 
f>  peut  -très  famlemeni.  Elles  cuisent  as8e»bieo  les 
D  légumes  :  excepté  ceux  qui  exigeut  une  longue 
i>  ^bujlition,  qui^alors  sont  imparfiEÛtemeni  cuits. 

y>  La  teinture  alceholique  de  sayon  est  troublée 
»  par  ces  eaux  ;  la  pesanteur  spécifique  de  ces  mêmes 
»  eaux  dépasse  celle  de  l^éau  distillée.  £lles  offrent 
)>  un  peu  diacide  carbonique  ,  nécessaire  à  la  so- 
»  lution  des  sous-carbonates  dits  terreux;  elles  ren- 
»  ferment  un  peu  d^air  atmosphérique,  ne  sont  ni 
>r  acidulés  ni  alcc^lines.  M.  Roujou,  pharmacien, 
>>  a  seulement  constaté  une  seule  fois  la  présence 
)>  accidentelle  de  carbonate  de  fer,  dans  Teàu  de 
»  nos  puits.  Le  même  chimiste  a  fait  encore  Tob- 
»  seryation  diacide  h}  dro-sulfurique  dans  Teau  d^un 
}>  puits ,  mais  il  ne  s^  étaif  trouvé  qu'accidentel- 
D  lement.  La  quantité  de  sels  qu^elles  contiennent 
»  varie  en  général ,  de  425  milligrammes  (  8  grains  ) 


»-  Lèi  l&mKiéilè  «qtt  :4«Miieiiit  '  èé  «(iriàij^Mifif ' W 

y>  WÊMaé^-iSPaià:'  6k  >detaiçrè,l  biéb'^ë  'dUibâ*; 
»  «btfîétottptJfÂ  l'éita'éA  loUllie  6u'hmàiaàii;'di, 
»  partie,  par  suite  d^tsi/pèiiédà' pdtoÀgA  iî'lhi&r'; 
»  Wi  <FNwktoilteiS^  4^  Wf»  iiWoàililM^inîHyat-ttiint 
»'r«aa  dè-«kiiiqitié«lpAiti;''ët  ly'eitai-fib'bliia''^ 
»  tables  seront  toujours  «elles  qui  en  coira&àOTdUt 
»  le  moins.  Qualkit  aux  sels  solubles ,  les  propriétés 
»  >qu'3*  impriment  a^^touxl,  'Mrialit  suivant  la  na- 
ît ture.  et  ta  cpuH^t<il|e.ei«./^U;  q^ùf^m,!^ 
»^tces  sels  sont  toujours  .en  quantité  telle,  <ni*il 
n  serut  a  aenrer  que itisfige  du  plus  grand' nombre 
»  des  puits -fjttiiialerdit;./.    >r^..,- j.ss. . 

»  Soumises  à  réT»ojalioa,toutM;cie8  ealvclaiii- 

»  sent  échai^er  un  tr^  grand  popotre  de  bulles  ; 

i>*8e  cburrehl  d^une  penicute  obmpotëe.dci  «da-fai^ 

i>  solubles  dont* hC'^qbtdtilè  augnfé)eile  en  raison  de 

»  rèraporation.  E^Bjpaibtm  k  iiooiifr^le  rendis  ob- 

»'.)enu  alors',  .aUii^'4?b|iipiçi&té  df-ydr,  deTienl  dé^ 

»  ItquescenI  et.esl  splu^le  ed  pçptie  àsmij^Jil^qll^ 

»  à  40^.  «  et  il  rmrfimne  des  sels  i  base  d'oxide  de 

»  calciuiA  Qt  mamésium  combinés  avec   les  acides 

»  hydrocnloriquo  et  nitrique.  .La  pordofb  seuleineot 

)>  soluble  f  Peau  et  non  dans  Palcohol',  à  pour  base 

»  les  oxidey  de  potassium  et  de  sodium  '  combinés 

»  arec  les  addes  nitrique  et  hydrochlorique.  Les 

»  sels  complètement  iiisolubles  restant  /  sobt  à  basé 

»  de  calcium  et  de  magnésium ,  combinés ,  les  prc* 
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« 

»  miers  aux  addoa  carbonique  ^1  sulfimque  y  et  les 
»  derniers  à  l'acide  carhcaîique  teulemeiii.  Leif  seU 
»  déliquescens  sont  .gëaèralemeojt  à  la  .nasse  obte- 
»  teiioe.*,  comme  1  est  à  4;  ceux  seulement  solu- 
»  .blés,  comikie  1  est  à  2,  et  ceux  insolubles^  va- 
»  rietat  de  là  ft  ou  .à  4.>» 

#  

Un  litre  d'eau  de  la  Fontaine  Pteâ^BomUet  con- 
tient  up*  grande  300  milligrammes.,  disposés  ainsi 
qu'il  suit  :- 

'  ^  *     Gnm.Mill. 

Bnffste  de  criciom  ......    i^    119 


8eb  insolubles.  (Sous-carboBate  de  ealdom '.  .  »  120 

Bons-carbonate  de  magnësiam.  »  28 

•  • 

Hydrochlorate  de  calcimii.'  .  .  »  112 

[Hydrochlôrate  de  sodiam  .  / .  »  3S7 

I  * 

^  ,       ...         jlNitrato  de  calcium  ..'....  »  164 
Sels  sbiobles.  ( 

t Nitrate  de  potassipln »  45 

[Nitrate  de  aodiom »  264 

Nitrate  de  magnëshim  ....  »  lil 
Air  et  acide  carboniquei  quantité  indëtorminée. 

Total.  ...  1  300 


■e*' 


-     ■-:  ^  •  • 

Fc&i  mTMiamjIbér  la  fmiUM  fMf^ié 4b$:S^ 
conitkm  pat  liif%  d^mtà  dams,  dfoar»  pÊtitê  éf^w 


••    ' 


PtfHs^fiiubo^iS.VJaequct,  * 

'  déni  un  *,|undm   •     •     . 

Plus  rut  BourgcoiAo  f  tour 

Qèibron    •  w. 

Puifs  des'Incurtbïci *   •   *. 
PuiUi  de  la  ferme  de  le  cà^ 

serne  de  la  YjailatHm  • 
Puit&de  lurruè  S.*-Bfarlin. 
Puits  du  isolfige  royal .    !  '- 

Puits  de  ]0L  caserne  3è  TA- 

.      ■  **  • 

cadèmie     . 
PÎiits  tlfi  séncmaire. 
Puits  de  fà  rue  de  PHA-  '  ''.         ' 

pilai.    .     .     .  JfgSB       887       'U9 

Pidts  dHme  cuinine'delà  '    '*' 

caserne  de  la  Visitation.  •     0B6.    '  *087    '    ^8^ 
Pidte  de  la  '  rôuf  d'eritr^^  : 

de  Ik  .même  caserne     ^  .  1'  806  -  1*  484   '    ^72 
Puits,  dé  l^EcoIè  des  Ârti ,  .  ^^ 

pour  1^  àlimenS:     .     .     1  082  ^    8B0     *  312 
Puits  di;r  méine  établisse-  ,     '    -  - 

ment ,  dans  les  tiqt&pes , 

pour  boisson ....        6iB7        toi        108 
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Fuittr  au  muniui  des  Vi-    ,     .  .      . 

PuiU ru^  diT^en.  .  .'  ï  27»  '  èsÔ  '4^ 
PinU  rqe  de  la  Bouchâkt.  1  487  1  (MB  .426 
^.'àÊt^;U  Pbee:'dea 

■inaiei  *<'■'-.  • ..  '.  \  ;'■ .  1  9B1   î  lis   .  jiea^ 

PlbiU  du  qiiai  Kojû  .  ,  '.  ,1  80^  y^  .  ^ 
PuiU  dç  la  place  Su'-Mau-     *  *  '  .  ^  '. 

rice.  :;  \   .  .: .   ..  1  lia .  1  %i  "mi 
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y oici .  I^  conclurions  Me-  It ; ' Ckdôt .  ' doM- nous 
iWAigeonê*  enUéremènt  le  «ratiméût  : 

...ce  I^  eaux  df.  nDs.pidtt  |twiîeijpA|j|^.  dp<  400  à 
i>  2000  miliigrtAimcs  (8  à  M  ^npiAi)  ,4^  8«|8^  ne 
»  peureni  éire*  raiigées  dans  les  eaux'polaoles;  elles 
n  'd'en  oot,  pour  le  plus  grand  nombre ,  ni  la  lë- 
»  g^reté ,  ni  la  sayeur  fraîche ,  ni  les  autres  pro- 
»  priétès  physiques  ou  chimiques^  et  cependant 
»«  elles  serrent  de  boisson  à  la  plus  grande  partie 
»  des  habitans  d'Angers,  sans. qu'il  en  soit. résulté 
»  d^inconvéniens  qu'on  ail  pu  constater,  p'appès 
D  cela  9  il  faut  penser  que  les  propriétés  des  eaux 
»  potables  ne  peuvent'  élçe  aussi  absolueii  qu'ont 
»  pu  lé  demander  les  hommes  ayant  t^dté  de  l'by- 
»  giéne  publique  ;  et  que  l'habitude ,  dans  beau- 
i>  coup  de  cas ,  démontre  .que  l'usage  qu'on  fiait 
D  d'eaux ,  telles  que  nous  venons  d'en  analyser  , 


(M6)    . 

»  n*m-  pià  dShowwéiii—i.  ■Oep.endabtaesm  -eraywM 
»  qa*il  ett  "de  t%lérél  4'ane  admSi|ittf«lieb  '  HéOr 

L'analyse  de^l^ao»  dé  la  Mmm  ayant  ^  bîte  fiar' 
MM,.  CadiA  «I  Rb«ÎM  (l>,  iMUf  aHana^kéiM»*^^ 
trait  de- oat  .inléfesMàil^  tnmfil.    *     ''  . - 

L'^en  fut  puMe  la  X-wdK  iSM^  daipa  le  M<mnît 
de  -la  ecrfruMPe,  api^  un.  jour ^'(CDAroe  dH  ]« 
Mayenne  ^  .Ih  dz.- fceuffet  du  vatin.  *Le  t&èfiaénièt»e 
èèntignfide  ttvquail  19»  30  ,^et  pJoB^  10  minutes 
dans'I^eM^  il  aawrqusît  ad*;  En  masse, rreaiTtMt 
Verdâtre-et'pW'tffaMpaieBte,  niéin<Btpass<«r.ii  tAtrers- 
un  liilge  fti  ;  Sa  Acrèlir  étaîl  ^IMé ,  levreusè  ^  dfaMh* 
griable.  Eiposèe  à  l'air,  elle  a  f<mn^  un  dèj^  de 

'carbonate» terrent.   "  **" 

•  •  .  •  ■ 

Aetum'de9  réacHfr. 

Teiatnre  fie  toamétol n'a  pu  éhasgé» 

Sirop  d^  Tiiilsil& ; .  .*•!•  •  •  ^  TâNll  d^  ndte.         <•'•*> 

Sipier  iiian?e.\ «..••••  ^  .s  terdi.ipoN  i^nel^ne  tealpt. 

HydxachlorftM  de Barydttm nnl  cbangèmeot  dsas   mi-kil. 

''  '.  ..  \d*esa;     ■•      ,     ''   .    .  ...ïV 

-  •  •     •    •        ..    ''^ 

OifslÊte  d'ammonmqiie. . .  • prédpité  abondant* 

Soindon  aqueniê  tie  MTon tronUe  nn  pea  l*ofla. 

Hillilte  d!ai^gent«« •  —  ••.•'. '«..«. prédpité  pMiant  an  .violet  noir 

et  àgin  aolnble  dsiia   IVidde 

r  ■"!  '   ■    '.  t    ,'■       I     lit     '     *      ii'lir^i'       "1     lii   ■  î' 

.  •  * 

(1)  Tràtsil  pféseolé  th  ms  kl»  $ocîéCé  de  ttédscîpe  à'tà^» 
diea  afcMves  de  ISqaelle  «m'a^eis  obteaii'eelle  coaamnkArtioii. 


(  aitf  ) 

Amm^H^^'r :./.«..,..fv6ç|lpitéJ9aÉc 

ÇMii^  à  MeolioL...*.....^..s«  piMpitri^-ëtt  Mite. 

.  D^aàjl  tint  qpe'i^Mu  mnwipdtynr  «M.ièttdlioiii 
tcnfermer  îine  taialièrt  «xinélvre  parla  eoideuvdu 
prèçi|ûté  dq  ohlonire  ji^arfent  ;  dcT  1^  atmiapliè- 
rique ,,  .du|  gu-juside  carboiûque  ^  d«s<«eb  Oalettirai 
•I  m^nMeop  j  de  Tadde  hydrodhlorique. 
Traate^eiiz  fitijMirapcyrét  <mt  d^fioiièt. 
g^[enMDB  de  Jbidter  «  des  flèouas ,  et  enJiB  iiq^  léur 
nioa^iafiae  par  litre  4o  lAT-QÛUiKnHDunea,.  an  pea 


• 


ÎSous-carlxAiale  .db  calduai.  -^  .9D1 
SoiM-ciMrboiiale  de  Hiagtiérium.    1 16 


t    • 


iHydrdchlorate  de  sodium  .  .     418 
HjrdroehlQra(é  de  calcium  et  "^ 
de  magùësium. 116 

Matière  extsacthe  et  perte  ..-...''....     140 


Total 8000 


Un  filtre  au  -charbon  peut  donner  à;  cette  eau 
toute  la  qualité  désirable  ;  cette  analyse  n'o&rant  aur 
cune  indication  qjcà  soit  contraire  à  sa  potabilité. 

Les  Eaux  vÀTinuaus  mpoiBS  sont  celles  qui,  sans 


1 
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«îlre  miHÉrales ,  renferment  assez  de  substances  èlran- 
gcres  jjour  avoir  contracté  une  saveur  particulière  ; 
ainsi  il  est  à  remarquer  que  les  eaux  qu'un  prend  vers 
la  Pointe ,  pour  Tosage  d'Angers ,  si  elles  ne  sont 
pas  puisées  au  milieu  du  courant  de  la  Loire,  ont 
une  saTcur  toute  particulière,  très  appréciable  pour 
les  personnes  habituées  è  déguster  les  eaux,  et  qui 
se  rapproche  de  celle  des  mares  ou  des  étangs. 

L'eau  des  marais  «st  impure  et  malsaine,  non  seu- 
lement parce  qu'elle  tient  ordinairement  beaucoup 
de  particules  animales  et  végétales  en  dissolution , 
qui  lui  communiquent  une  odeur  et  une  saveur  dé- 
sagréable ,  mais  encore  parce  qu'elle  est  chargée 
d'une  assez  grande  quantité  d'argile  qu'elle  tient  très 
ordinairement  tant  en  dissolution  qu'en  suspension; 
de  mèmf  que  les  eaus  des  étangs  et  des  mares.  Les 
influences  de  ces  principes  se  communiquent  jus- 
qu'aux poissons  qui  vivent  dans  ces  eaux  ,  et  dont 
la  chair  contracte  celte  saveur  particulière  et  très 
désagréable,  indiquée  par  l'espression  de  goàt  de  vase; 
ce  qu'il  y  a  de  remsrquahle,  c'est  que  les  eaus  na- 
turelles impures  sont  cependant  celles  qui  en  géné- 
ral servent  k  cuire  le  mieux  les  légumes  ,  qui  aident 
le  mieux  au  blanchissage ,  et  qui  sont  les  plus  favo- 
rables à  la  teinture. 

Il  est  quatre  moyens  que  noua  croyons  djsvoir  in- 
diquer pour  rendre  ces  eaux  potables;  1 ."  la  fillrmtion, 
qui  enlève  les  principes  les  plus  grossiers  ;  2.'  le 
battage  ou  l'agitation  ,  afin  de  leur  procurer  l'air 
suffisant  pour  les  rendre  facilement  digestives  :  une 
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eau  •  pçtable  devant  /âtre  chargée  d^un  26«  de  sdd 
volume  d^air  atmosphérique.;  3.®  la  prédpiiaiùm  des 
principes  étrangers ,  par  .les  principes  de  Tamande 
am/ère  :  deux  ou  trois  amandes  bien  râpées  par  Tin- 
termédiaire .  d^un  '  morceau  de  .iiiilp  ou  de  brique 
suffisent  pour  -clarifier  deiycr'hectoUtres  d^eau;  4.« 
^^n  f9iX  Vesiinctian  de  charbons  jordenê  immergés 
dans  çe^  eâ^,.  cç  qui  leur  enlève  «toute  mauvaise 
odeur.  Nous  avons  vu  mettre  ce  d^^rnier  procédé  en 
usage  pac  lea'charbgnniers  ^  il  esi  connu  de  toute  an- 
tiquitëi  et  voilà  pourquoi,  par  la  connaissance  antique 
de  sajqualité  purifiant^,  le  feu  est  devenu  iadispen- 
sable*poûr  la  (iréparatioo  des  ^ux  lustrales  des^céré- 
momei^r^igieusas.  •-. 

P6s  plantes  telles  que  les  macrier  f  nénuphar., 
villarsîe  , ,  la.  renoUée  amphibie  ,  qui  ^  v^|;étent  à 
la  surface  des  eaux,  et  ont  peu  de  débris,.  sobI 
très  favorables  pour  diminuer  Timpureté  dea  eaux 
domuinies,  lorsqu^on  les  y  met  en  certaine  quantité. 

Les  eaux  minérales  proprement  dites-  nous  ont  oc- 
cupé en  traitant  des  fontaines  minérales  de  Maine  et 
Loire  ^  et  de  Tanalyse  de  leurs  eaux  ;  ce  qui  nous 
dispensera  d'y  revenir  ici.    , 
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CHAPITRE    UI. 


j^lmjfrie  ou  tes  'Seh: 


«■ 


f 


Le. Sulfate. D^ÀLUMiNiok- ou  TAcun  se.  trouTé  seu- 
lement en  efflorescence  sur  les  pfayUades  et  les 
schistes  renfermant  ie  plus  de  fer  suliiiré.  blanc,  et 
qui  se^nt  décomposés  en  partie  pal  Faction  de  Tair  ; 
mais  il  est  presque  toujoijurs  mêlé  au  sulfate -d^  .fer  ; 
ce  qui  masque  la  sapeur  comme  sucrée ,  .qui  lui  est 
particulier^.  Les  vieux  murs  faits  avec  certaius  schistes 
tégulaires  xiu  ardoises  ,  se  délitent  peu  à  peu ,  et  par 
une  décomposition 'graduelle,  tombent  en  poussière 
mêlée- de  àiyers  sels.  Suf  ces  murs^se  trouvent  quel- 
quefois des  p^tîes  spongieuses  et  fibreuses  >,qui  oj»t 
la  texture  du  véritable  altm  de. plume ,  tr^  .rare  va* 
riété  minérale  ,  sulfate  ^â^alum^inium  fUn^o-^oyemps j^ 
qpmmun  seulement  clans  Tfle  de  Milo  ;  mais  p'esl 
un  mélange  de  sulfate  d^alumiqium  avec  d'autres 
sels  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  cristallise  qu'en  asgi^Ues  ^ 
au  lieu  de  former  des  cristaux.  Dans  cet  état ,  noiis 
n'avons  eu  1  occasion,  d'en  voir  .qu'une  seule  iQASse 
plus  grosse  qu^  les  deux  poings. 

M.  Lebycetoa^  à. notre  invitation*  a  bien  voulit 
analyser  oette  substance ,  qui  se- trouve  pour  lapie-^ 
mière  fois  étudiée  soigneusement  sous  ce  rajiport.. 
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Lee  produiU  ^jBÔnt  placés  dans  Tûrdre  4e  leur  quan- 
tité* dominante. 

1.®  SulEpiie  d^aluminium  et  de  potassium. 

2.*  Sulfa^  Bfiiàe  d^aluminium. 

8.*  Sous-3uUate  d^alum|nium. 

4.®  Sulfate  de  fer. 

5.*  Sulfate  de  cuivre. 

B.^Sulbte  de  chauï. 

7.*  Schiste  non  décomposé. 

8.t. Silice:  probablement  accidenlelle* 


Le  SuLPATB  DB  Sodium  ou  Sel  d^'Epimm ,  se  tarouTe, 
mais  aSseï  rarement  ^  sur  schistes  en  décomposition 
et  seidement  en  e£Elbrescencè  et  mêlé  à  d^autres  5els 
dont  on  le  dislingue  par  son  amaicescenCe  particu- 
lière. •  . 

Le  Sulfate  de  Màgitésîum  4u  Sel  d'Eptum,  est  asses 
rare  dans  nos  eaux ,  ou  il  ne  peut  être  que  comme 
indice  ,  et  dans  les  sels  confondus  ensemble  dans  les 
produits*  de  décomposition  spontanée  de  certains 
schistes  et  phyllades  chargés  de  molécules  de  fer 
sulfuré. 

Le  Sulfate  de  protoxii/b  de  fer  ou  couperoee  verte, 
est  de  tous  les  sels  qu^on  peut  observer  dans  ce 
département^  le  plus  répandu  et  le  plus  id)ondant. 
11  est  fourni  par  les  masses  rayonnées  de  fer  sulfuré 
blanc ,  qui  se  décomposent  dans  les  calcaires  de  Test 
de  Maine  et  Loire,  ou  par  celui  existant  dans  les 
schistes  et  les  p^llades.  Dans  ces  derniers,  il  forme 
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k  &mèu8e  Pierre  airamêntaire  des  anciena ,  dont  la 
propriëië  est  de  fieûpe'  de  Pe^icre  immédiatemenl , 
étant  mise  en  contact  «yec  oioe  solution  dei^  prior 
cipes  contenus'  dans  la  nqix  de  gaUe.  Ce  sel  est 
habiluellement  en  efflorescence 'pulyérulente  y  et  plin 
rarement  en  petites  plaques  qui  de  blanches  paient 
au  jaunâirp  par  l'action  tle  Taîr ,  et  sont  pl^s  tard 
dissoutes  et  entraînées  par  les  eaux,* ainsi  que  tous 
les  sels  solùbles-  immédiaten^nt. 

Le  Suifote  de  cuivre  n'a  encore  été  observé'  que 
par  M.  Lebrelon ,  dans  le  sulCiite  d'aluqûnium  fi* 
bro-soyeux,  ainsi  qu'on  l'a  ¥u  ci-dessus.  Il  est  tièa 
probable  qu'avec  les  moyens  très  délicats  et  très 
précis  que  la  chimie  vient  de  découyrir  depuis  peu 
pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre ,  le  sulfate 
de  ce  métal  s^offrira  bien  plus  souvent  à  l'obser- 
vation dans  tous  nos  principes  malins  ^ 

L'Hydrochlorâte  d'ammOiiiàqub  ou  Sel  amm&niao 
ne  "se. trouve  «que  dans  nos  cheminées,  mêlée  ^  beau* 
coup  d'autres  substances  de 'nature  végétale  cOun 
posant  la  suie ,  et  joint  à  quelques  indices  àihfdro» 
chlorate^de  caldfum. 

.  L'HToiioGHLORiiLTE  DE  P0TÀS8iu|i  uc  pcut  èiîst6r  quo 
comme  indice  dans  quelques  eaux.;  et  dans  les*  eaui: 
de  l'exiviation  pour  salpêtre  ,  étant  mêlé  aux  terres  : 
c'est  le  Sel  fébrifiitfe  de  Sylviuê. 

L'Htdrochlorate  de  sodium  ou  Sel  de  ouiêine,  existe 
dans, presque  toutes  nos  eaux,  mais  en  quantité  très 
petite ,  ainsi  que  dans  les  terres  servant  à  l^xtrac* 
lion  du  salpêtre. 
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CHAPITEB  1T« 


Pyroihie  ou  Cambus^bles  nom 


Le  SocFRB,  relativement  à  notre  département, 
et  comme  substance  minérale ,  est  si  peu  de  chose 
qu^il  ne  peut  se  présenter  que  sous  forme  d^indice 
dans  quelques  substances  animales  et  végétales  en 
décomposition,  et  quelquefois  en  efflorescence ,  dans 
de  rares  circonstances. 

L^Anthràcite  *ou  substance  très  analogue  (1)  ne 
s^est  présenté  dans  Maine  et  Loire  que  sous  forme 
de  feuillets  très  minces ,  situés  au  milieu  des  schistes 
tégulftires  pu  ardoises ,  surtout  dans  le  voisinage  des 
gros  filons  de  quartz  gras ,  que  les  ouvriers  des  car- 
rières d'ardoises  appellent  Chiens,  Presque  toutes  les 
exploitations  des  ardoisières  des  environs  d'Angers 
nous  ont  offert  celte  substance ,  mais  toujours  comme 
indices ,  et  y  étant  habituellement  en  feuillets  très 
minces.  M.  Renou,  dans  ses  Recherches  manuscrites, 
cite  de  Tanthracitc  h  Test ,  tout  près  du  Mènil  ;  mais 
nous  n'avons  pu  encore  vérifier  cette  indication. 

La  Houille   ou  charbon  de  terre ,  qui  est  géné- 


(I]  Voyez  la  Minéralogie  de  Maine  et  Loîre ,  Mémoires  de  la  So- 
ciété d*Agri€u1tiire  .  Sciences  et  Arts. 
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ralemènt  de  l'espèce  des  houilles  sèches ,  ne  nous  a 
présenté  qu'uo  pelit  nombre  de  modifications.  Dans 
les  mines  de  S.'-Georges-Châlelaison,  Montjean  ou 
la  Ilaie-Longue ,  elle  est  ou  en  masses  très  délita- 
bles  ou  en  feuillets.  La  variété  la  plus  rare  est  celle 
que  nous  désignons  par  l'expression  de  houille  fibreuse; 
la  dernière  est  la  houille  pulvérulente.  A  l'arlicle  de 
rexploitalion  des  mines  et  du  commerce  ,  il  sera 
donné,  plus  lard,  beaucoup  de  détails  qui  sont 
étrangers  k  la  partie  purement  minéralogique. 

Le  Caoutchite  ou  Bitume  élastique  aurait  été  trouvé 
h  Montjean  cbmme  à  Montrelais ,  si  nous  noua  en 
rapportons  aux  informations  que  nous  avons  prises; 
mais  nous  n'avons  pu  en  obtenir  que  de  ce  dernier 
endroit ,  dont  les  enfans  des  mines  ont  fait  perdre 
des  masses  assez  volumineuses ,  et  qui  eussent  fait  des 
morceaux  précieux  pour  les  musées,  s'ils  eussent  pu 
être  recueillis.. 

Le  Ligsite-Javet  ne  se  trouve  que  très  rarement 
cl  avec  \e  Lignite  fibreux,  dans  certaines  couches  du 
sous-sol,  auxquelles  on  arrive  en  faisant  des  puits 
.  dans  plusieurs  parties  de  la  vallée  de  la  Loire.  Il 
f[ît  au  milieu  de  couches  de  terres  très  sablon- 
neuses, mais  en  morceaux  isolés.  Les  arbres  du  fond 
des  marais  ,  tels  que  ceux  trouvés  dans  les  marais  de 
Coraé ,  ne  sont  qu'à  l'état  de  Lignite  fibreux ,  et  ra- 
rement quelques  parties  ont  acquis  l'état  plus  com- 
plet de  fossile  ou  Lignite-jayet.  Sur  un  même  tronc 
nous  avons  observé  les  trois  états  :  celui  de  bois,  de 
Lignite  fibreux  et  celui   de  Lignile-javet. 
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Le  Ligniiê  fibrmêM  fiii  obienré  p^  la  pvivte 
fou  à  l^GIllebordaîi ,  dite  Maigri-Foiid  y  ooma^ÊÊ 
dèX<0N^  bord  de  rîuOiU»^  ot  m  simI  à  2m 
milirei  jjkejjengûé.  D'apfès  des  aotea  maimicrilee  du 
piofeiinr  Benou ,  U  •• .  trouraii  cotoeméli  d'uM 
grande  qaaolité  de  &r  luUuri  blaBC.. 

Là  TWbk  eai  encore  une  Mirle  de  Lignite  (/#• 
jmtle  fMlrefaorf),  lorsque  les  Tégètain  ont  perdui  leur 
aspect  ordinaire  et  sont  en  nasses  nmiAirea  et 
trelacées  :  telle  elle  existe  dans  tous  les 
be9Uf ,  o'est-à-dire  oja  se  sent  aocunsulés  heaucgup 
de  débris  de  Tègètaus,  mais  toigodis  entranillls 
{dus  ou  moins  de  parties  teiveûses.  Nous  n'ev^optr 
naissons  point  qyi  soit  extraite,  dans  ançnn  lin  "  ^~ 
Bfaine  et  Loire  :  les  dèpAts  esistans  n*étant  pits 
inporlans  pour  être  exploités  O»  ne  l'a 
dans  les  coiqiures  qu'on  fidt  quel^piefins  dana  îm 
mhrais.  Dans  les  landes,  prés  Chaloché,  commune 
de  Chaumont,  il  existe  un  fond  de  tourbe  dans  lequel. 
se  trouvent  des  pyrites  ferrugineuses ,  dont  la  dé- 
composition  détermina,   en  1704,   la    combustiom. 
d'une  jetée  d'un  fossé  pratiqué  dans  cette  tourbe  , 
sur  le  domaine  de  la  Roche-Boête.  Le  résidu  de  la 
combustion  donna  un  principe  propre  à  fournir  un 
noir  pour  la  peinture,  d'après  les  observations  de 
M.  Renou. 

Le  RÉsiiroîTE.  Sous  ce  nom  noua  désignons  une 
substance  qu'on  a  toujours  regardée  comme  du  suc- 
cin ,  lorsqu'on  l'a  rencontrée  .avec  le  lignite  et  d«u 
les  mêmes  gissemens  ;  mais  comme  il  n'avait  pas  lié 
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trouvé  en  aussi  gros  Fragmeus  que  celui  de  Vla\e 
d'Aix ,  il  avait  peu  fîx6  l'allentîon.  C'est  le  Succin 
rejinoîrfedeM.Brongniard.  On  ne  l'a  rencontré  qu'en 
petits  fragmens,  au  milieu  de  couches  de  sable,  à  8 
à  10  mètres  au-dessous  du  sol.  A  Linières ,  arron- 
dissement de  Baugé ,  à  4  ou  5  métrés  au-dessous  du 
sol ,  dans  une  lande  prés  de  la  Torét  ou  plutôt  du 
bois  de  Poménard.  On  en  a  trouvé  encore  h  la 
métairie  de  Logerie,  commune  du  Plessis-Gram- 
moire  ,  en  creusant  un  puits  k  une  profondeur  d'à- 
peu-prés  4  mètres;  il  y  avait  des  morceaux  et  plu- 
sieurs presque  aussi  gros  que  le  poing  et  dont  les 
caractères  étaient  idenliques  avec  ceux  de  l'isle 
d^Aiz.  A  S.'-Georges-ChAlelaison  ,  en  creusant  aussi 
mi  puils  dans  une  ancienne  maison  d'Oraloriens  , 
on  a  Iroiivé  de  celte  substance ,  mêlée  avec  des  bois 
fossiles  et  des  feuilles  qu'on  a  regardées  comme  des 
feuilles  de  palmier. 


CHAPITRE    V. 


Minéralie  ou  les  Minerais. 


L'oH  ne  s'est  rencontré  qu'en  pelites  molécules, 
mêlées  aux  sables  de  la  Loire ,  et  seulement ,  au 
moins   à  notre  connaissance ,  dans  la  partie  de  ces 
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sables  rà  le  trouTe  le  far  oiidiilé-titamfi^.  fStk 
plulAt  uo  objet  de  curionl6  quV^tontérél  loâmf 
cet  or  devant  prownb  dea  afBq|^f%e  la  Loue , 
qui  ravin|chent  des  mèùtagnea  rpl^eyn  dea  rais- 
seaux  qui  Ée  rendent  à  ce  fleuri  étant  prittrai.  Bien 
que  le  département  de  la  LoireJnftrieure  note  .ait 
fourni  de  beaux  éehanlillona  d*or ,  sur  gangue ,  ce- 
pendant rien  ne  nous  prouTC  quHl  puisse  exialelr  de 
même  dans  notre  département.  ' 

Le  MxacuaB  ràtif  ne  s*est  encore  trouré  qn'en 
indice  à  peine  q>préciable,  et  une  .seule  iina,  dans 
les  roches  pétrosiliceuses  qui  font  partie  de  la  boUa 
.  d'Erigné,  et  que  Ton  eq^oite  pour moelkm  ; 
compagoait  une  Tone  d'argiloliiliej  dans 
nous  en  ayons  cherché  en  Tain  daubes  i 

Le  OnysB  rTinEux  a  été  obserré  par  noua 
première  fois,  .en  1B84,  dans  des  échantillons  trou- 
vés dans  la  chaux  carbonatée  des  Foumeamx  à 
chaux  d^ Angers  ;  ils  ont  pour  gangue  la  chaux  car- 
4f  bonatée  lamellaire  grise  elle-même ,  et  sont  sous 
forme  massive  un  peu  disséminée. 

Un  cuivre  pyriteux ,  cpii ,  au  premier  aperçu ,  nous 
a  paru  combiné  avec  beaucoup  de  fer  sulfuré ,  dans 
un  grand  nombre  de  points,  existe  en  filons  dans 
une  gangue  de  quartz  gras  grisAtre,  vers  les  par- 
tics  sud  de  S. '-Pierre-Montlimarty  au  bord  deTEvre, 
dans  un  schiste  gris-noirfttre  un  peu  dur ,  au  lieu 
nommé  le  Rocher  de  Bralles.  Quelques  parties  sont 
irrisées  en  bleuâtre  et  en  verdAtre ,  et  d^aulres  sont 
d^un  beau  jaune  de  cuivre  pyriteux.  C'est  à  l'obli- 
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geance  de  M.  Marlin-Trislan  que  nous  devons  la 
première  conDBÎssance  de  ce  nouveau  gissement  du 
cuivre,  qui  pour  notre  dtpartemenl,  peu  riche  eu 
ce  genre  de  métal ,  offrira  au  moins  une  curieuse 
richesse  minérale,  si  elle  ne  pouvait  fournir  à  une 
exlraction  avantageuse ,  par  manque  de  puissance 
dans  le  CIod. 

Le  CuivBE  GBis  s'est  trouvé  dans  la  localité  des  Four- 
neaux, avec  le  cuivre  pjriteuï,  dans  la  même  gangue, 
mais  en  plus  grande  quantité  et  préîien tant  dés  par- 
lies  parfaitement  irrisées.  L'une  et  l'autre  de  ces  es- 
pèces de  cuivre  ,  telles  qu'elles  se  sont  trouvées,  ne 
peuvent  être  qu'un  objet  de  curiosité  minérale ,  vu 
lear  rareté  ,  mais  indiquent  au  moins  que  notre 
déparlement  n'est  pas  aussi  dépourvu  de  métaui  qu'on 
svait  pu  le  soupçonner  jusqu'à  présent,  d'après  les 
connaissances  minéralogiques  acquises  jusqu'ici  sur 
le  déparlement  de  Maine  et  Loire. 

Le  CurvRE  carbonate  bleu  et  le  Cuivre  carbonate 
Tert  se  trouvent  dans  un  filon  de  quartz  gras  , 
existant  dans  la  commune  de  Marligné ,  au  lieu 
nommé  la  Guinaise  où  il  a  été  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Pantin  aîné.  Ce  cuivre  est  sous 
forme  de  taches  superlicielles ,  dans  une  gangue 
de  quartz  gras  ou  de  silex  corné  accompagtié  de 
laie.  Les  médailles  anciennes  en  bronze,  long-temps 
enfouies ,  nous  ont  offert  ce  cuivre  en  quantité  IrJ's 
remarquable  et  même  cristallisé. 

Dans  l'aphanite   d'Ingrandcs,  nous   avons  trouvé 
très  petite  de  cuivre  carbonate  vert ,   qui 
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ae  pouvait  être  confondue  avec  des  veines  verdàtrcs 
d^èpidote  massive,  qui  s'y  trouve  également  quelque- 
fois. 

Il  doit  y  avoir  eu  ou  des  exploitations  de  minet 
de  cuivre  ,  ou  des  ateliers  où  l'on  travaillait  ce  m^ 
lai  chez  les  Andëgaves  ;  car ,  auprès  de  Deoée  ,  dans 
des  vignes  appartenant  ft  M.  Chevreul ,  on  a  décou- 
vert plusieurs  fois  des  scories  de  cuivre  dans  les- 
quelles le  cuivre  pur  existe  en  très  grande  proportion 
et  à  l'étal  de  cuivre  rouge. 

Le  Feu  absenical  ou  Mixpickel  est  une  substance 
qui  n'est  pas  en  général  très  répandue;  cependant 
elle  s'est  trouvée  dans  ce  département  en  assez  grande 
quantité  et  en  masses  assez  volumineuses  et  du  pQÎdi 
de  plusieurs  kilogrammes ,  dans  des  fouilles  que  nous 
avons  attribuées  aux  anciens  Gaulois,  dans  unenotÏM 
particulière  publiée  à  ce  sujet.  Ces  anciennes  fouilles 
existent  k  l'est  de  S.'-Pierre-Montlimatl,  sur  la 
propriété  du  Verger,  et  dans  des  bois  qui  se  trou- 
vent auprès.  11  parait,  d'après  un  échantillon  que 
nous  avons  pris  dans  cette  localité,  outre  un  grand 
nombre  de  plus  petits,  qu'il  y  avait  là  un  filon  as- 
sez puissant.  Les  indices  de  cette  mine  ,  dont  on 
ignore  les  motifs  d'exploitation  ,  ont  dû  ^tre  recon- 
nus d'abord  sur  le  coteau  du  ruisseau  qui  est  près 
de  là  ;  et  ensuite  on  les  a  suivis  dans  le  bois  qui 
se  trouve  sur  le  coteau  ,  plusieurs  centaines  de  mé- 
Ires,  en  allant  du  sud  au  nord-est,  dans  quatre 
fouilles  successives  dont  la  plus  profonde  est  deve- 
nue luie  pièce  d'eau. 
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D'aprte  Tanalyse  fiûte  par  M.LebreKm  (1),  ce  mi- 
nerai est  compote  des  principes  suivans  : 

Feri âS,84. 

Araemc.  41,77. 

Soufire 19,65. 

Oxidé  de  silicium .     .  1 ,28 . 

Perte     ...  1,88. 


Total  .     .     .     100,00. 

■ 

Nms  arons  encore  trouvé  cette  substance  dans 
liUjitthii  ites  des  environs  du  Uon^'Angers ,  mais 
seiuRnent  répandue  en  petites  masses  amorphes. 

Oans  AngeM  même ,  cette  combinaison  du  fer  et 
de  Parsenic  s'est  trouvée  dans  des  filons  de  quartz  et 
de  silex  corné  qui  prend  quelquefois  le  caractère 
d'une  sorte  de  chrysbprase.  Dans  Te  Ghamp-de-Mars 
noos  avons  observé  ce  fer,  lors  des  travaux  de  ni- 
vellement  de  cette  place ,  en  1817.  11  s'est  encore 
trouvé  en  petites  masses  plus  distinctes ,  dans  un 
filcm  de  quarts  gras ,  blanc-laiteux  ,  existant  au  bou- 
levard des  Pommiers,  et  cpi'on  a  attaqué  en  1830, 
en  baissant  le  fond  d'un  puits. 

Voici  les  proportions  des  principes  fournis  par 


(1)  Mémoires  de  la  Société  d*Agrlcultiire ,  Scieoces  et  Arts  d'An- 
gers ,  vol.  I. ,  '^.  62. 


(M2) 
Fanalyse  qu'a  faite  M.  Lebreton  de   ce  fer  ane- 


nical 


Fer 84,60. 

Arsenic.  85,40. 

Soufre   .....  24,67. 

Oxide  de  silicium.     .  8,48. 

Perle 1,90. 


Total.     .     .     .     100,00. 

A  S.'-Pierre-Montlimart ,  comme  à  Angers  ,  le 
filon  de  quartz  renfermant  le  fer  arsenical  se  trouve 
dans  des  phyllades  ou  grisAtres  ou  colorés  par  le 
fer,  et  très  répandus  dans  notre  terrain  de  ^^MÎ* 

lion.  ^ 

On  ne  peut  tirer  aucun  parti  avantageux  de  cette 
sorte  de  fer ,  quand  bien  même  elle  serait  plus  abon- 
dante qu'elle  ne  Test ,  à  raison  de  ce  que  le  fer 
qui  en  provient  est  toujours  cassant ,  ne  pouvant 
être  séparé  complètement  des  dernières  molécules 
d^arsenic  ,  par  les  moyens  ordinaires  de  réduction 
de  minerai  ;  et  d'un  autre  côté ,  Tarsenic  ayant  peu 
de  valeur ,  et  résultant  presque  toujours  de  travaux 
(jui  n'ont  pas  pour  but  de  l'obtenir  directement.  Au 
moyen  Age  on  portait  le  fer  arsenical  en  chatons  de 
bagues ,  taillé  comme  amulettes. 

Le  Fer  sulfuré  est  assez  rare ,  et  nous  ne  l'avons 
trouvé  que  dans  quelques  filons  de  quartz  gras  qui 
traversent  le  schiste  tègulaire ,  où  souvent  il  est  ac- 
compagné de  talc-chlorite.  Il  est  en  masses  irré- 
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gulièrcs   plus    ou    moins    dissémiiiùes.    Sous  forme 
cubique  il  est  encore  plus  rare ,  el  nous  ne  I'btodb 
trouvé  tel  que  dans  un  phyllade  grisâtre  des  envi- 
rons de  Savennières. 

Le  Feh  sulfuré  blanc  qu'on  pourrait  souvent  con- 
fondre avec  le  fer  sulfuré ,  est  très  répandu  dans  les 
divers  terrains  de  ce  département  ;  c'est  surtout  dans 
le  schiste  tègulaire  qu'il  a  été  remarqué,  lorsqu'il 
est  en  prismes  obliques  simulant  des  cubes  ou  fer 
tulfuré  blano  primitif.  C'est  sous  celle  forme  que 
les  ouvriers  des  carrières  d'ardoises  le  nomment 
Diamant.  Dans  les  ardoises  ,  ce  fer  sulfuré  blanc 
forme  très  fréquemment  des  dendritea  d'une  grande 
beauté,  mais  susceptibles  d'une  prompte  altération , 
quelque  soin  qu'on  puisse  prendre  pour  s'y  op- 
poser. 

Analyte  du  Fer  sulfuré  blanc  primitif, 
par  M.  Cadot. 

Fer 44,33. 

Soufre 55,67. 


Total. 


100,00. 


Le  Ftr  xul/itré  blanc  globuliforme  radié,  si  com- 
mun dans  le  calcaire- lufau  ,  passe  plus  prompte- 
ment  que  tout  autre  k  l'état  de  sulfate  de  fer,  lors- 
qu'il est  exposé  fa  l'air,  et  présente  au  plus  haut 
degré  les  caractères  de  l'espèce  ,  de  même  que  le 
sulfuré  blanc  dendritique. 


Le  Ftt  oxmauÉ  màMsrtam' àaâMhcà  n'a  èlè 
que  ptr  nous  dans  m  dljiiffftwent  ^  «I  dRapute  ki 
nombrau  édhwiinfcin»  qM^ftMr  «■  «raiis  «mhob- 
niques.  Nous  l^Tons  trouvé  dans  .lis  «Usa  de  k 
Loire,  oà  il  fimne  de. .petits  benes 
mttés  de  saUe,  et  que  souvtei  les 
teol  d*un  lieu  dans  un  antre  ^  nree  de 
Moules  d'or  qui  s'y  trouvent .  mttées.  43e 
Àr  osklttlè  tilaniffire  étant  attinUe  à  IVnnanft,  c'est 
par  enjtègfea  que  nous  avmis  pa  facileaMnt  le  aé» 
parer  dss  rparties  étangéres  avec  Jesqnsiles  fl  as 
trouve  inâé.  Ge  fer  provient  de  la  .-tataraliott  -du 
Diorite  des  Hautes-Â^^tdans  lequelflnnSIe  dissé- 
miné en  paioèUes  plus  ou  ineinsrgsosssSvainsi^(M|p 


en  Toit  nWbp  prés  de  VeHou ,  dans  la 
férieure. 

Nous  avions  fût  eonnatire,  en  ISBS,  œtle  anln 
slance  au  savant  docteur  <mivier  qui  l'avait  oom- 
muniqvëe  à  des  chimistes  de  Paris ,  qui  en  ont  étu- 
dié la  composition  ;  mais  ce  fer  a  été  analysé  avec 
beaucoup  plus  de  soins  encore  par  un  cbimisté 
angevin,  et  au  même  moment  où  l'on  s'en  occu- 
pait à  Paris. . 
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Analfêe  du  Fer  iiiamfêre  arénacé  (F Angers. 

Par  MM •  Loiqper  et  Qmdeau .        IJét  M.  Lebreton , 

Deuloxide  de  fer 

et  trace  de  man- 

ganése  .     .     .      86,04    ....    85,77« 
Qzide   de    titane 

coloré  par  le  fer.       10,25    ....      9,87. 

Sable 2,50 

Ospde  de  aUicium 1,^. 

Qxide  d'aliupoînium ,86. 

Qzide^  de  calcium  ...*...        ,54- 
Perle  " .     •  >  >  1>21     ....      2,22. 


Totaux.    100,00    ....  fODJOO. 

Le  FsB  HTOROxinÉ  ou  fer  oxidé ,  fer  hydraté ,  ne 
se  trouve  qu^épara  dans  beaij^^oup  d'endroits  et  en 
morceaux  plus  ou  moins  Tolumineux  accompagnant 
quelques  calcaires  délités  jaunâtres ,  qui  tiennent  à 
tafbrma^ilff^de  notre  calcaire  jurassique  :  tout  celui 
qpi'on  e9ai|ibie  dans  la  forge  de  Pouancé  est  ex-* 
ksait  hors  du  d^artement. 

Le  Fer  hjfdraxidé  primUif  s'est  trouvé  dans  un 
filon  de  calschiste,  aux  Fourneaux ,  prés  d'Angers, 
nélé  avec  du  fer  hématite  pulvérulent.  Cette  rare 
rabatance  est  en  très  petits  cnstaux,  preaque  mi- 
croscopiquee ,  plus  ou  moins  groupés  sur  une 
gangue  de  calcaire  lacuneux. 
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Le  fer  hydroTidè  amorphe  a  été  autrefois  cxploili 
pour  l'usage  de  la  forge  de  Pouancé  ,  au  lieu  nommé 
la  Cocliardiére ,  entre  Armaillé  et  Noëllel ,  à  la 
Saunerie,  toujours  dans  le  -voisinage  de  la  Cattine  ; 
mais  celui  qui  sert  à  la  foule,  à  Pouancé,  est  tiré 
de  la  commune  de  Rougé,  à  plus  de  2  myriamè- 
Ires  des  fourneaux,  et  donne  de  16  ii  28  pour  100; 
mais  par  un  mélange  bien  proportionné  on  obtient 
régulièrement  de  22  à  25.  Les  puisards  et  les  fouilles 
faites  sur  divers  points,  autour  de  Pouancé,  indiquent 
la  très  ancienite  exploitalioo  de  cette  sorte  de  fer 
qu'on  désigne  par  la  simple  expression  de  mine. 
Les  gissemens  reposent  sur  les  phyllades,  el  «ont 
toujours  sur  les  parlics  élevées  qui,  dans  ce  can- 
ton, sépareal  les  cours  d'eau.  Comme  on  a  mal  fait 
en  général  ces  anciennes  exploitations,  peut-être  de 
nouvelles  recherches  auraient-elles  du  succès.  Au- 
près de  Chenehutte,  sur  la  hauteur,  près  un  bois- 
taillis  ,  il  existe  daEis  un  sol  sablonneux  un  fer 
hydroxidé  arënacè  ,  assez  abondant  pour  être  remar- 
qué. 

A  S.'-Léger-des-Bois  on  trouve  ce  mime  mine- 
rai, et  l'on  y  Toit  m^me  encore  des  scories  ,  restes 
laissés  par  ces  antiques  forges  portatives  qu'on  em- 
ployait avant  l'établissement  des  hauts  fourneaux  ac- 
tuels. 

Le  Fer  hydroxidé  géodique  existe  ,  disposé  en 
filons  plus  ou  moins  puissans ,  au  milieu  des  phyl- 
lades ,  dans  diverses  parties  de  ce  département. 
Nous  l'avons  surtout   remarqué  à   S.'-Georgcs-les- 
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Mines  ou  S.'-GeorgeB-ChAlelaison  ,  au-dessous  du 
calcaire  moderne,  ainsi  que  dans  les  environs  de 
Chalonnes ,  sur  la  rive  gauche  du  Layon ,  au  bas 
du  coleau  ,  pr^s  la  maison  nommée  la  Dauphioe- 
terre-  Les  globules  de  grosseur  variable  sont  sou- 
vent du  volume  d'un  œuf  de  poule  el  au-delà  ;  ils 
sont  disposés  dans  une  ganjfue  ferrugineuse.  Aux 
F'oumeaux,  prés  Angers,  nous  avoni*  trouvé ,  dans 
une  argile  ochreuse  jaune  ,  des  morceaux  isolés  et 
représentant  exactement  les  anciennes  Pitrretd'atgl» 
ou  jEtiles  si  vantées.  C'était  des  amulettes  dont 
nous  avons  vu  renouveler  le  régne  entre  1815  et 
1830,  puisqu'il  nous  a  été  fait  une  demande  dans 
cette  vue,  de  tout  ce  que  nous  pourrions  rencon- 
trer en  ce  genre  avec  la  condition  du  noyau  mo- 
bile ,  ce  qui  en  augmente  la  vertu  pour  les  accou- 
chemens  laborieux,  et  ce  qui  aussi  en  rend  la  fré- 
quence moins  grande  :  le  retrait  de  la  partie  inté- 
rieure étant  rarement  assez  grand  pour  <]ue  le  centre 
devienne  complètement  libre.  Cette  modification  du 
fer  hydroxidé  est  le  produit  d'une  véritable  crîstal- 
lisalion,  mais  confuse  pour  l'orbite  et  d'un  simple 
retrait  pour  le  centre. 

Le  Fer  hydroxidé  glohuiiforme  se  trouve  dans  les 
argiles  des  terrains  calcaires  de  l'arrondissement  de 
Saumur  :  nous  en  avons  trouvé  à  Trémont ,  Tancoi- 
gné ,  Concourson,  Antoigné,  Sa  grosseur  varie  de- 
puis celle  d'un  grain  de  plomb  jusqu'à  celle  d'une 
balle  d'un  très  gros  volume.  Dés  qu'il  va  au-deU, 
sa  forme  cesse  d'être  réguliéremcnl  globuleuse,  el 
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heFtr 

tore,  nuis  loujonra 'épié  eu»  lèt  tuiaiiù ûb 
port,  ffoui  n*Q&  noiM  ooMfvé  qw  lâitMMnl  qb  plH8| 
dmfe  le  caldire  dncieB  oa  juntnqiie. 
Le  Jg>r  AyfcMiifrf 


imnéraw»  -  On  le  rnoontifi 
do  grèi  MpériMn  oa  tdMct  et  grfa 
denM»  y  et  M  n'est  quHm  giès  dsns  leqpiri 
raids  ds  iw  jsone.  Le  second  genre  de 
sslsnaifiendesphyllades,  etilcBenrteanKFi 
près^Jkagen,  à  S A«uwil  h  Ykû ^  ^ 
'flbsKlès  j  nsis  todjoun  en  filons  pen  ieh 
et  ^pB  f  en  les  suppesonl  e  mw  wIsMcs  ^  ne 
doonenisHl  peol-éire  qa*an  fer  cssnnt  on  an  ssomi 
dfficile  à  obtenir ,  à  raison  de  la  quantilè  de  parties 
siliceuies  qui  sourent  esl  jointe  à  ce  minerai. 

Le  Fer  hydroxidé  PonUmgwe  est  une  réonion  de 
fer  kjdroxidè  globulolde  irr^ulier  et  ^|fefent  en- 
tremêlé de  parties  étrangères;  te  tout  WÊ  par  un 
cimenl  feirugineux  et  Cornant  soin  le  sol  des  masMS 
plut  on  moins  Tolumineuses,  nommées  rulgairemcnt 
êm  Grimm,  qu^oo  rencontre  dans  le  sous-sol  des  pars 
de  Lande^  et  dont  sb  feit  des  bouches  de  four,  qui 
rèsÎBl^^pMnL  que  la  brique  à  TadicMi  du  feu  et 
à  1  acwm  dégradante  occasionnée  par  les  frotte  mens 
des  bess  qoi  serrent  an  cbaufiige  du  four. 


«- 
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(  239  ) 
Le  Fer  hydrondé  limonmx  ou  fer  oxid6  des  ma- 
rais n'existe  à  noire  connaissance  que  dans  un  seul 
endroit  de  ce  département ,  dans  une  propriété  de 
M.  Pilastre,  àSoudon,  près  Cheffea,  dans  un  pré 
d'où  sort  une  source  enliéremenl  ferrugineuse ,  qui 
encroûte  tous  les  objets  qu'elle  rencontre  d'un  mi- 
nerai jaune-brunâtre  ,  ordinairement  lacuneux  :  À 
raison  de*  tiges  creuses  des  herbes  qui  ont  été  en- 
veloppées par  le  dépôt. 

Le  Fer  hydroxidé  ocreux  ooUlique  est  une^Biodî- 
ficalion  non  encore  indiquée  ,  qui  est  tout-à-fait 
jaune ,  h  grains  très  nombreux  de  la  grosseur  de 
la  graine  de  choux  ,  et  que  nous  n'avons  trouvé 
qu'une  seule  fois  aux  Fourneaux,  près  Angers,  dans 
un  banc  d'argile  jaune,  où  il  formait  uuc  masse  grosse 
comme  les  deux  poings. 

Le  Fer  hydroxidé  pulvérulent  ou  oxide  de  fer 
ocreux  accompagne  ordinairement  le  fer  hydroxidé 
géodiquc  ,  et  en  forme  habituellement  ,  étant  plus 
ou  moins  pur,  le  noyau  fixe  ou  mobile.  Nous  l'avons 
trouvé  aussi  dans  des  pbjUadcs  ferrugineux  ,  en  plus 
ou  moins  grande  quautilé. 

Le  Fer  kjfdroridé  spongieux  est  une  singulière  va- 
riélé  ,  d'un  jaune  brunâtre ,  que  nous  avons  trouvée 
formant  un  petit  filon  au  milieu  du  schiste  tégulaire 
du  pré  Pigeon,  prés  Angers,  et  qui  ne  s'est  offerte 
k  nous  qu'une  seule  fois. 

Le  Fer  hydroxidé  épigène  n'est  qu'un  fcr  sulfuré 
blanc  ,  qui  n'a  perdu  que  très  lentement  et  sans 
se  déformer  ,  tout  le  soufre  qui  entrait  dans  sa  rom- 


pomlion  ,  et  (jiij  même  quelfiuefois  exisle  encore 
combina  nu  centre  de  ce  fer  qui  est  souvent  gio- 
bulifnrmc:  li  auraffe  cristalline,  k  crislauz  cubo-oC' 
laëdrcs.  On  trouve  Ce  fer  dans  les  environs  de  Saumut 
et  de  Montrcuil-Bellay ,  où  il  parait  proreoir  du 
calcaire  umuionécii  qui  le  renfermait  k  l'étal  de  fer 
sulfuré.  11  en  ctisle  aussi  dans  nus  tufaus. 

Le  J-'er  hématite  schistoide  ou  fer  oxid'^  rouge, 
ne  V«st  trouvé  bien  caraclérîsé  {[ue  dans  un  dépôt 
d'argifi  rouge  existant  aux  Fourneaux  ,  près  An- 
gers. [|  est  disséminé  en  morceaux  généralement 
d'un  iK'lit  volume  et  un  peu  schistoïdes ,  avec  toule« 
les  qualités  du  crayon  rouge  ,  et  sans  qu'il  soil  pou- 
atble  de  le  classer  dans  l'argile  ochreuse  rouge  gra- 
phique d'Uaùjr.  D'après  cela ,  il  doit  fomker  une 
variété  non  encore  imliqu^  dans  les  ouvrages. 

Le  F»r  k^matiU  sahlo»ntux  est  d'un  rouge  brun- 
noïrAlre  ,  se  rayant  très  facilement  en  rougv.  Il  est 
mngatmX  sctùslukle  et  toujcMKt  à  cassure  ladc  et 
granue.  Il  oft«  un  très  grand  nombre  de  fmmÊ» 
brilhna  di»  M  fer.  Aoprta  de  Segrf,  et  3000  Métaa 
■THil  d^  uriver,  oo  T*  tcooré  pited^tenvte, 
«M  ldl«  quHBlilé  qu^oo  «'en  a/L  Mni  pH'fcvnr  b 
■anil.  N«l  doole  que  ce  ne  mit  ba  ndw  HMcna 
d»  fer,  ^  pouBTak  tec  cflnjt  k  h  fenÉfen*  à 
fer  dt  Pauannf ,  m  l'w  »'w|ilniB  ^m  4m  mm^ 
•j  11  il 


■^ 


(  241  ) 
dans  leur  toit,  soit  daus  les  crains,  ou  manque  de 
charbon  dans  la  -veine.  C'est  ainsi  qu'on  le  IrouTft 
k  S.'-Georges-Châtelaison,  et  quelquefois  avec  des 
veines  de  calcaire  brunissant  et  formant  alors  une 
sorte  de  Ludus  Helmontii. 

Le  Feu  phosphaté  ,  nommé  mal  à  propos  Bleu  de 
Prusse  natif,  se  trouve  dans  le  Fond  des  marais 
tourbeux,  sous  forme  pulvérulente  et  d'une  teinte 
bleuâtre  ;  ou  en  dendrites,  dans  quelques  substance; 
siliceuses  du  lerrain  d'eau  douce  qui  surmonte  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  entre  Gennes  et  Saumur. 
Nous  en  avons  trouvé  qui  pénétrait  dans  divers 
points  le  lignite  fibreux  ou  bois  fossile  des  ma- 
rais de  Gorzé.  En  creusant  un  puits  daus  les  envi- 
rons d'Angers,  on  en  a  trouvé  sous  forme  xolide  , 
cil  petits  rognons ,  placé  au  milieu  d'une  argile 
grisAtre ,  et  étroitement  resserrés  par  l'argile. 

Le  Plomb  sllflhé  laminaisb,  h  lamelles  moyennes, 
ne  nous  est  connu  que  parce  que  nous  en  avons 
trouvé  k  S.'-Pievre-Montlimart  ,  tenant  encore  au 
fer  arsenical.  Cet  indice  semblerait  prouver  que 
l'ancienne  mine  eitploitée  ix  ciel  ouvert ,  dans  ce 
lieu ,  et  dont  nous  avons  parlé  au  fer  arsenical , 
devait  produire  des  métaux  dont  on  pouvait  tirer 
parti.  Les  Romains  exploitaient  les  mines  par  ga- 
leries et  les  Gaulois  par  fosses.  Ce  dernier  moyen 
est  peu  propre  h  eidever  la  totalité  des  minerais, 
et  nous  sommes  convaincu  que  tout  le  cnital  ex- 
ploitable n'a  pu  ^tre  enlevé  par  la  méthode  gau- 
loise. Le  filou  métallique ,  sans  compter  la  gangue 
16 
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quârtieuse  ,<a  dû  aMir  plus  de  8  déciiiiéires.,  d'ivres 
iles  mOFceaiiz  de  filoiiL'de  fer  arsemoal  ^que  notia  j 
aTons  troiiTé.'  Taljjk  teiTaiii  est  phy'Hadîqua.  Nous 
supposons  que  uNsutait  ou  uae  nùne  de  ploinb  ou 
une  mine  de  plomb  argentifire  esploilèe'ptour  l'ai^genlf 
car"  les.Gauloi».ne  redftrdiaient  que  Vot-^  |e  cuÎTre 
etrètain.  ,     ^     »     . 

.  Le  Ptémb  mdfwré  eàbo-oeUMêéf  s'est  toouté  en 
tfés  petits  cristaux ,- dans -une  euiile  com|hcte  ens- 
tant  Mfonljéan. 

Le  tfUiroiirte  TBira  ou  MmHgoHiêe  h^drgté  se 
trouTO  efl  abondance  dans  tous  les  sobiates  et  les 
phyllades  \  tioat  il  colorç  les  feuillets  en  noirâtre, 
sous  forme  dendiftique  ou  k  plai^  CTest  eîbcore  las 
|ui- compose  les  beU0s  dentrites  'des  enrites  et  dn 
)èlrosilex  de  Vihiers^  Biais  en  outre''nou8'l1sToas 
rôuTé  soua  forme  "massÎTé  ilurs  dans  les  entSrons 
de  Trémont ,  et  sous  forme  terreuse  dans  un  terrain 
de  transport,  mêlé  avec  du  fer  bydroxidé  globuli- 
forme  et  du  quartz  ayantiirinë.  Souvent  il  est  ar- 
giUfère.  Nous  Tavons  trouvé  loiis  twmé  pulvérulente 
dans  des  schistes  violets  ,  entre  .Denée  et  Rocbefort 
sur  Loire.  Auprès  de  S.*-Maur,  sur' le  bord  de  la 
Loire ,  nous  avons  trouvé  un  manganèse  terreux 
très  noir  9  très  léger,  ou-  même  comme  epumeux , 
qui  formait  une  masse  noirâtre  au  milieu  d^un  cal- 
caire tulau.  U  est  très  susceptible  de  tomber  facile- 
ment ei^gpoussière. 
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Voici  une  analyse  faite  avec  beaucoup  de  «oin , 
par  M*.  Lebireton  ,•  de  cette  yariélé  que  noua  ayons 

nommée  Manganéêe  tema  spumêàm  : 

*  .         . 

Man^nèse  oxidé  bruq     .     .  74,18. 

Eau 15,80. 

Fer  oiidé     .     .               .     ^  761 

Calcium  oxidé  carbonate.     .  >  6,46. 

Perte  .........  ^  8,07- 


«•p 


Total.     .     .     ;    100^. 

... 
Dans  Pargile  jaunAtre  des  Fiiumeaux ,  près  An- 
gers, nous  ayons  trouyé  deux  états  de  manganèse 
terne  ;  Vun  est  le  Manganèse  ferhe  argilifère,  et  est 
noirfttre ,  pulyérulent  :  et  dont  yoibi  Tanalyse  ap- 
prpximatiye  ùite  paf^  M.  Lebrelon.  . 


Calcium  oxidé  carbonate  .  .  50  à  00. 
Aluminium  oxidé  .  .  .  «  .  8  à  10. 
Silicfum  oxidé.  1  à    3. 

Fer  oxidé 8  à  10. 

Eau  , 4  à    6. 

Manganèse  oxidé 5,50. 


^ 


• 


L^autre  est  im  manganèse  terne  sublamellaire  ^ 
dent  la  cassure  est  en  effet  lamellaire  et  la  dureté 
trésjnotable  :  dureté  qui  estdueaucalcaire.ipathique 
qui  domine  4ws  cette  yariété  de  mangasése  terne. 
Le  MémganéêB  métaUoide  cempaoU  s^y  tiouye  dan» 
Targile  rouge  de  ,1a  même  Idéalité. 


thm  \ei  «cbiitct  l*giilairea,  non»  moim  oI»w»é, 
Mai*  IrÈ»  rarement ,  le  Manganèse  terne  conrrétMMM, 
fimnaitl  de  i>cti(«t  slaUclilei  ou  des  mameloo», 
OOnime  li  la  bulle  de  Mun,  et  au-dessus  de  S-'-Maui. 
Uarw  alicun  endroit  nous  n'avons  Irouyt  dans  ce 
lUiiarloinont ,  le  manganétie  en  quantité  susceptible 
'4b  fournir  à  une  es}iluiUtio[i  utUe  à  l'induetne  oa  i 

■us  irti.  ' 

L'Amiknic  oxidà  pulcérutent  s'est  trouvé   dans  Iw 

«nciunOM  FouilteM  de  â.i-Pierre-Moutlimart  ,    citées 

pour  lo  for  oincnical ,  et  en   quanlilé  assez  notable 
.pour  «voir  itétvrminé   rempoisoimenieiit  de    poules 

tt  do  porcs  qui  avaient  Touillf  dans  des  endroits  ou 
'^  le  trouvait  épar».  Il  est  sous  forme  d'elïïorescence 

il'wn  lilaiir  «le  ,  sur  le  Ter  arteuical,  ou  même  seul. 


ouemi  Ti. 

JUthtt*  ou  /m  Ptmrs. 


§-••• 


^  V 
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Beaulieu-,  A^^gen-;  mais  oel«i  dè-QiàtomipèiiD^  boi» 


a  présenté  VmipmÂ  le  plut  hyaKn ,  approèhiDl  pret^ 
que  de  celui  du  calcaire  apathique  d^lslande.     *  *  •  > 

.ConBiiie  erialallité  •  oous  anma  obtervt  im  Ma 
petit  aoBibre  jde.Tariélèi  de  ce  calcaire.  La  ftamie 
la  plus  eeirt»mine  etl  la  JMâtfoligwe ,.  dont .  teos 
eToua  trowré  dea  aeaauieta  d^plur  d^  8  09iititt«(S  p.), 
mais  d\Hie  eau  loache ,  aux  Fcfumeaux  à  ÉEùgm^f 
Van  de  noa  ridiea  pwemeot  de  mînérauz,  etl-Ghatf- 
defouda.  JUremoit ndup  aTona  febcimtrélii:eriafii|U- 
aatioi^  équiàsm^  très  sourent  hmêiadmirè  ;-  quelque- 
fois la  furase  dodioaëêrê  raeconrois  /  et  une  sêôlè 
fois,  à  MoB^^an,  Ik^ism» péimiHv^    - 

Cest  dans  le  calcaire  ammenéen ,  dins  l^crM* 
disseteent.dé  Saunfur,  qpe  les* cristaux  .cM la* piua 
belle  eau ,  dans  des  géodes  généralement  petiies'. 

A  Den%e  ^  nous  aTons  trouvé  le  .cdcaice»  spatlnque 
^nm-etof et, opaque,  coloré.,  au«moinA  nous  ie-pen^ 
sons ,  par  le  mangailése  cfridé.  • 

Lés  variétés  les  plus  nombreuses  de  ealcate  "tiÇÊr 
thique  ae  sioni  trouvées-  aux  Fourneaux,  où  nooi«vona 
observé  le  bimmc  opaqm  ;  le  gris,  \tjmmm  aps^, 
le^ffomffra/  à  Beaulieu  nous. avons  rencontré  le  ^1* 
caire  spàthique  eto/af^  et  Ji  Lire,  la  variété  >ois.    < 

Le  (Moiîri  «jpffti^m  radié  ne  nous  e^  connUique 
dans  quelques^  parties  des  argiléS' qui  «veismeilt  V 
dapa  la  oewnunede  Pqntigné,  le -calcairsr  aoonique 
ou.  calcaire,  jurassique  ouammouéen.- 

Le  calcaire  vp^A^^hacittairt  n*est  que  U  Fwê^- 
rii9  (  Fmooriie$  .gûthlmOica  )  ^  sorte  de  madrépore 


el   que  MB 
nrcmeist  ■«  F«B- 


E  d  rare  TsriM  que  oou«  «toi»  «•>- 
««I  pMilc  ()iualili  à  Cbalonora  et  à  Beaulieu, 
'tfaal  Im  cavités  du  nlcaire  spathique  hyalia,  «t 
|i  ttatitCÊtn  maçhi  yulvéntlent ,  ayimt  l 'aspect  do  (fyp«* 
IlivAlfnnnf  ,  tniiif  wn»  forme  pulvUculnire. 

Nom  n'tVfniR  IrnuTt  le  Calcaire  fibreux  grûàln 
l|ll'wi  iwUlM  onudie*  de  quelque»  décimt^tres  (  Sk 
D  tioilUHd'AbHidu»),  lurHit  I)  millimélres  (0  ^61.) 
U'4|i«lM(iur ,  ot  toiijuuN  dnn»  le  palcaire  juraasiq» 
()«>«  i>ii>tnini  dr  Muittrcuit-UolUy  ,  vt  ce  n'csl  qu'>- 
(tlliU  bMti«a»|i  d'aimés  d'i>baerT«Hoiu  ,  qu»  ii<»" 
WHWWft.  )a«M(Uv  )<«r*dm  à  ^tnr  convaiocti  que  M 
«W*  4m  MMHvwtiv  ïtr  U  txMfuilIc  de  quelques  pinoei 


de  la  chaux  seiileDient,  bteR-que  suiceptiUe.  'de 
donner  de  beaii*nMrbrê  gris.' Nous  iTônê  ttomé  ce 

nMurbftiTemé.  en  jaune,  maistrèaiaremqfilt  ^i^>^^^ 
que  du  ealcajre  taccharoide  MoMOH^ercU^fv  |ria  beau  : 
l'un  .et  l%utre  am  Foimteaux'T  A  Cbâteaiqiaij8ie.iiou8 
avons  obserré  I  4ai^altoforUde.ini|4>rt|^de8'm^ 
dr6|K>rea  fret  abondani  et  très  différena  de  la  ft« 
TOffite;  ^       ^  •'*••• 

Entre  Benée  et  RoctiçTort ,  IT  y  a  un  *  calcaîre 
saccbarôUe  'mige  ^  ^  boi^è  k  iiôilre ,  A  Vè  trouTe 
méU  de*beni6bup  d^  eflehlttea  de  tùéme  'oôulèyr. 

Bien  que  ' Jbnt  des  âubsUmces  auMi  mJiai^èea  d*^ 
pcMnt  à  Tautre'  que  lès  ififrbres ,  il  ne  puifae  f^^i^ 
qu'une  moye^e  d'analyse  ;.  TÔid  déllèft^  au  dat^ 
caire  Mccluirôi^h^ir&lre  des-Fôunheata^  pr/ti-i^tt- 
gers;  par  M.  Cadot  et  tiér  M.  Féidier.  ^ 

*  *  "  ■    ■ 

jifuUyêe  d|i  jjtfbrAre  dUr  Fournemue,  par  Ht.  Cgdot. 


parbonaté    .          .    ,.  ^  ^9^* 

Calcium  oxidé  suUaté   *.     .               .  »fl7. 

Manganèse  çpôdè^.     •«.«..•  nfil^^ 

Stticium  condéu'    «     •                   •>  <  'S^TO* 

F«r(.oiidéf)        .....  .  9^, 

CaiboiA* ;  1^)90^* 

&*  .     .     .     .     .     .     .     .     .;  ..     .  »,J». 

Hqdfère  oomme  bitumineysc ,  indice. 

Perte.     .    .                                 .    .  »^. 


Tdtal.     .     .     .     .     ieO,00 


1 


(MB) 

'■  '         '  •    •      • 

^  .jtmaljfie  par  M.  FMrier ,  fjfjrfiitfinir. 

Cftldum  ozidé     .     .     .'  •^  ' .    .  006. 

Adde  'ourbonicrae    .     .     .     .   n  4S5. 

^{dum  oiidè    «  ...  0!2ft. 

Oiâde  de  feif^  et  d'iltimtuiim .  ^.  '40. 

•      '  ^  I  II         II 


j 


ToTiLé     ...     1000. 

Le  calçiire  atteft  noir  de  1»  Mdgaaime.éliiit  un 
Tiriteble  mÊÀxfû  de  lAnîilioQ  ,  et,  cqieàdAOI  irâk. 
i|iisa9i  une  xltmûf,  liydreulique ,  il  était  netiipef  dto 
èherdier  la  caus^  de  oçtte'  particularitt ,  lea  auirei 
Wc^ea  de  eette  tgrte ,  eiploité^  P<Mir.  chaux,  oe 
dwnvnt.quejlei  diaifx  gim«fBa  ;  dutfi.M.  Cedot  à- 
un  fidt  une  analyse  oonqpaimtiire  de  oe  calcaire , 
pour  saToir  si  la  tiliee,  qui  pavatt  le  principe  de 
cette  propriété,  «'y  trouvait  en  proportion  remar- 
quable. M.  Fourier  Ta  également  analysé*. 

Analyse  du  marbre  de  la  Meignanne,  par  M.,  Cddot. 

SoUs-carbonate   d^oxide   de  cakium  , 

avec  un  peu  d^oxide  de  magnésium:  74,08 

Sificium  oxidé 16,48 

Fer  oxidé  de  manganèse  oxidé  .     .     .  4,74 

'Aluminium  oxidé  .  ^ 2,28 

Carbone  ...........  »,65 

Eau »,25 

Perte »,69 

— ■» 

ToUl     ....     100,00 


(^) 


Ànah/ie  par  M.  Fourier,  Ingénieur. 


'       *       V 


Çaldum  œddé., 

4surb€iiîque  . 

de  silicium.     .     .     . 
Fer  oxidé  et  aliumnium  axidé 
Perte . 


Tptal. 


45,8. 
40,1. 
06,8, 
00,6. 
05,4. 


100,0. 


£«  diÉ£rence  dans  les .  résultats  tiei\t  *  à  Pinëgalité 
de' la  répartition  des  prinëipes ,  daàs  un  calcaire 
qui  est  presque  calchiste  ,  et  dont  la  silice^  est  Cdut- 
nie  par  la  partie  schisteuse  ^  que  renff  rMe  Cette 
pierre  à  chaux  j"^ en  plus* ou  moinft  grande  quantité. 

Voici  l'analyse  du  Calcaire  Mccharoide  ou  Asarbre, 
de  deux  localités  qui  donnent  des  chaui  qui  ne  petH 
vent  être  hydrauliques ,  à  raison  du  peu  de  silice 
ou  oxide.de  silicium  qu^elles  renfenoent. -  Noua  en 
devons  à  la  connaissance  encore  de  Ji.  Fourier. 

Calcaire  de  la  Freinais  (1).    Cafcaire  de  la  Drfmère. 


Calcium  oxidé.  .. 
Acide  earbonique. 
Silicium  oxidé.  . 
Fer  et  aluminium 


53 

44 

2 


•     • 


•     • 


oxidés*. 


.     •  •  • 


.  a 


•  •  •< 

r 


49 

42 

7 


ToUd   . 


.     100 


•  • 


.    100 


(1)  De«n  loealHét  de  la  comiHiiie  d'Xngrie. 


t'«0) 

Daas  beaucoup  de  localité^  citées  |^ur  le  calcaire 
.saechaftriCde  ^  lé  'catemire  eompmU,  mauif  et  le  eo/- 
eaire  eampàcte  tchiêtaide  existenf  aTeoderoamcléres 
Iréi  |ipprédabler,r  comme  à  Angenv  à«CliaiMtefinids , 
à  .Chàtècupanne ,'  .à  Lire.  Le  colamiv  qdwjwc/b  I0- 
eéf/rê  ^  qU  .n'est  pointa  «ai  inBi|iBe  et  ekt  blane ,  ijris- 
dair  ^^  rosifi^  ou  'jatmâtre  ^  se  trouve,  à  Sb*-lfartîii- 
d'Arcé^  Pontignéf  Auveiee,  Champigoy.  Il  pour- 
rait serrir  de  pîèrrè  k  lïthograpbier  ,  si  Ton  eu 
trouvait  des  oiassef  assea  gn^es  et^saos.  Ijuame 
fii  .iUes.  Celui'  de  Çbajnpignjr  ,.trés  près  Sauauur , 
qpi'op  coÊploite  en  pijf^rres  ds  taille  pour  la  bàlisse, 
et  Gonini  sçu^  le  nom.- dè^  pierre  ife  Çhamjdgfi^, 
est-  bien  moiiu.  beau  -elr  .biêu  nioins  coippMte.  que 
celui  d^^uwén^^  gu^.  est  suaoeptiblj^  de  preiidre  le 
pâli  du  marbre.     .  * 


»    -•  . 


Amalyn  du  CMomire  lac¥sire  de  C/^ampiyftif , 

par  M.  LaBBBToif. 

Acide  carboniciue.     .     .  40,96 

Calcium  oxidë, 62,96 

Silicium  oxidé.                .  2,07  ' 

Fer  hydrbridé 88 

Matière  brune  carbonisable  ' 

-    colorant  le  calcaire  de  grisAtre.  32 

Aluminium  oxidé ,  indice  )> 

Perte 2,81 

Tolal.-  .               .     .  100,00 


(251  ) 

Sur  le  calcdre  compacte  '  schistoide  on  'ttouTiB 
quelquefois  de  très'  élégantes  herboriëationîg  super-» 
ficielles,  en  maganése  oxidé. 

Le  Calcaire  ooliihique  que  nous  avons  trouvé  à 
la  surface  du  sol,  dans  plusieurs  parties  du  dè|>âr- 
tement ,  doit  exister  ;,  malgré  que  naus  n'ayons  pu 
Tobserver,  dans  quelques  points  de^nolre  calteijre 
jurassique  ou  amraonéén'dont  il  fait  partie,-  d^rès 
des  obsenrationë  qpe  nous  avons  flûtes*  danè  le  déi* 
partement  de  la  Vienne*  Nous  en  avons  vu  dts'uA^ 
numens  formés ,  tel  que  le  Lion  antique  existant  au 
Jardiir  de  Botanique  d^À6gers ,  trouvé  dàn»  les  an- 
ciennes fondations  de  la  ville,  et  tels  encore  que 
des«fnigmei|s  que.  nous  avons  vus  auprès  de  Cha- 
vagoe,  dii  méoie  calcaire  oolithique. 

Le  Calcaire  groeHer  eniste  dans  une  grande  par-* 
lie  fdes  arrondisseraens  de:  Sauiinur*  et  de  Baug^'; 
mats  suivaqt  les  localités  et  sa  nature.',  il  prend  dea 
noms  diflférens  dans  les  exploitations  qu^çn  en  'fait 
soit  pour  la  diaux  ,  soit  pour  les  oonstrudioas , 
soit  pDOr  l'agricultMre. 

La  Pierre  de  Brossa^^  la  Pierre  de^  Bamgé  près 
Doué ,  ioni  jaunâtres  ou  d'un  blanc  grisâtre ,  doretf , 
fournissant  im<{  bonne  ehauaf  maigre  ou  liydinulique , 
et  une  bonne  qualité  <de  pierre  de  taille  qu-'on  ex- 
ploite eneorie-.à  Montreuîl-Bdlajr. 

Où  Fa  retrouvé  à  S.**Maur  où  on  TexploRe  depiiSi 
peu  comme  piehre  k  chaux  hydrauUque.* 

Voici  raaalyse  qu'a  bien-  voulu  nous  commumn 
quer  M.  Fourier,  ing^eur  des  ponts  et  chaussée» 
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(t>uit  milite  des  pins  distingués ,  du  deux  cilcaîres  k 
cb«  us.  hydraulique. 

Calcaire  de  laJJatrie.      Caleairt  de  Brouay. 

Calcium  (ixidè  .     .  474  ...     -        458  ' 

Acide  carboui^fue   .  400  382 

Silicium  osidi  .     .  059  ....         111 
Fer  oxidé  et  aluut- 

•nium     ....  058  ...     .  49 

Total.     .     1,000     ....     1.000 

La  Pierre  de  Hoirie  qu'on  e&lrail  des  environs 
de  Monlignë,  canton  de  Ourtal ,  appartient  au  cal- 
caire ammon^en ,  comme  le  précèdent ,  et  se  dis- 
tingue quelquefois  eu  Mairie  gris»  qui  est  ta  plus 
dure  ,  et  en  Patrie  blanche.  L'une  cl  l'autre  rôilt 
exploitées/ au  moyen  de  galeries. 

LortqoC  ce  calcaire  antique  est  très  aboodtikt  en 
coquille*  fossiles,  et  qu'on  ne  t>eut  l'extraire  qù« 
eomme:  moellon  et  encore  peu  -  recherché ,- à  raison 
de  ses  inégelités ,  on  le~nomma  cane. 

Ce  qu'eo  nomme  ^rgaaue  et  plus  réguli^remenl 
JirfyaaeweBt  an  dalcaire  grôHÎer  d'un  beau  Uano, 
k  grain  tHs  fin ,  à  ctmnstance  plus  grande  que  le 
AAu  j  mais  bien  moindre  (jne  la  Raine  ^u  la  fVbrrc 
rfe  3fo«freiM/ .*  on  l'a  extrait  des  envions  de  Safunur; 
imia  on  ne  l'exploite  plus  et -on  le  rencontre  seule- 
meal.dans  les  vieux  édifices,  ainsi  qu'une  TariMè 
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connue^  sous  le  114m  de  Pierre  de  Gtmy  /  sorte  de 
calcaire  gprosrier  tré8  coquilliei^  et  jaunAtre. 

Dans  la  fonderie  k  fer  de  Pouancé,  comme,  dans 
diverses  forges  -à  fer  de  Pouest  de  la  France,  on  donne 
le  nom  de  Caetine  à  u^  calcaire -^i' se  rattache  au 
jurassique  ,  mais  dont  une  grande  partie  manque  de 
consistance  ;  ce  qui  .le  rend  plus  propre  à  être  em- 
ployé comme  fondant ,  étant  ajouté  à  Phjdroxide 
de  fer.  Cette  modifiôalion  du  calcaire  grossier  se 
trouve  dans  plusieurs  communes  environnant  Pouancè« 
On  en  rencontre  depuis  Noellet  jusqu'à  Armaitlé , 
entre  la  Verzèe  .et  là  Nimphe.  Il  en  existe  entre,  r& 
perviére  et  la  Primaudiére.  Entre^-le  Bourg-d'Irè  et 
Noy^n^-y  au  nord-e$t  de  Segvé ,  la  Castine  a  été  ex- 
ploitée pour  fail'è  de  \k  chaux  ;  mais  ^omme  elle 
avait  peu  de  consistance ,  on  la  pétrissait  avec  de 
Teau  pour  en  faire  des  sortes  de  pierres  (acticea 
qu'on  mettait  au  four^  pour  (aire  de  la  chaux.  Au 
nord  de  Chazé-Henri  ,  prés  de  V Etang  des  Mate,  il 
en  existe  ençpre.  « 

La  Castine  fiommée  Tété  de  chat,  est  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  arrondis ,  tréa  durs.  'Soiivent 
la  Gatotine  jest  en  moelloqs  isolés  ;,  du  poids  de  6^ 
10, 15-M  25  iHiogrUmmes  ,  au  milieu  de  parties  ler- 
rçuses.,  à  la  sm&ee  des  bancs*  Assied  estimée,  ce- 
pendant elle  est  moins  chargée'  de  principes  ferru- 
gineux que  celle  qui  est  comme 'terreuse  et  jaunâtre. 
M.  Renou  dit  dans  ses  notes  manuscrites  ,•  qu'on  a 
trouvé  des  ossemens  de  poisson»  et  de  quadrupèdes 
dans  les  gissemens  de  Castine  ;  mais  ces  indicalioni 


I 
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RMnquent  de  ta  précision  nécessaire  pour  savoir  ai 
ce  iotil  (les  ossemetis  d'ampbibie,  si  communs  daiu 
le  calcaire  de  Doué ,  ou  d'animaux  doq  marin», 
La  Casline  ,  lorsqu'elle  est  comme  terreuse,  peut 
servir  d'amendemena  aux  terres  comme  la  marac. 
Elle  est  ordinairement  jauoÂtre  daus  ce  départetnent , 
et  doit  fournir  ù  la  foute  du  minerai  au  moins  dv 
3  i  6   pour  100  de   fer. 

Le  Calcaire  ttifau  qu--  ""U-*  né  pouvons  regarder 
que  eomnie  une  dèpei  :  du  calcaire  jurassique, 

iMif  forme  crétacée ,  est  1res  di(- 

Acrayeui ,  que  nous  ne 
«ur   une  très  grande 
et  il    est  distingué  en 
'  d'après  ses  teioles.  II 

I  I  icH  ,        ns   ttit   grand   uombrc 

il  Surtout   sur  la   rive   droite   de  U 

tiuire ,  &  raison  de  la  facilité  du  transport.  Lors- 
iju'il  oé  peut  4tre  extrait  que  corâme  mo^oo, 
alors  on  nomme  moche»  les  morceau^  .infonna. 

Le.  Calcaire  de  Doué.,  ôoddu  «usai  soiu  le  nom 
de  -Pierre  dm  Doué ,  eat  rempli  de  TragmeOB  de  co- 
quHlM  et  facil*  k;  tailler ,  ee  qui  lui  avait  valu.  Iu>- 
cîtaiMilieiit  la  préférence  ponr  l^irelea  tositxaia 
qu^cm  t(hV  féfiapdus  enoore-dana  diverses  parlÏM  du 
dijwrtepieot.  H  w  ttobve' à  Ambillou  ot  V  Doué, 
où  H  est  joumdleinent  exploité ,  niais  employé  atu- , 
lemCBt  sur  -Ie«  lieux.        *       -  '        - 

}}n  calcaire  coqiûUier ,  de  Martign^riaDd ,  ana- 
Iya6  pat  M.  Rotijou,  phumftoicn,-a  donné  16  pour 
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UjO  d'oxide  de  silicium,  el  84  parties  d'oxide  de  cal- 
cium ou  de  calcaire  ;  mais  c^était  udç  brèche  cal- 
caire à  petits  fragmens ,  qui .  airait  seiri  de  base 
à  raoalyse,  et  non  un  cakaire  grossier  ordinaire.. 

Souvent  le  Cflcmire  tuCMt  est  tellement  tendre  et 
ressemble  ni  bien,  sous  ce  rapport/ à  certaines 
marnes ,  qu^on  lui  en  a  donné  le  nom  dans  beaife 
coup  d'endroits  de  Tarrondissement  de  Saumur^-où 
il  esi  exploité  uniquement  pour  les  Imiendemens 
des  terres  :  avec  le  soin  quelquefois  de  le  faire  se* 
joumer  quelques  mois  ^dans  les  ètJibles ,  pour  Ten- 
lever  ensuite.*  On  Tutilise  à  Chavagne,  Celliers, 
Vieil-Baugé,  Ambillou ,  les  Alleuds,  Sermaîse ,  '  ete. 
Dans  les  environs  de  Vaiichrélien  on  lui  donne  le 
nom  de  Terre  de  Fauchrétien. 

Le  Caieaire  epongieux  ou  ta  moelle  de  pierre*,, 
se  trouve  en  veines  dans  tous  les  calcaires.  Dada 
ceux  du  Jtorrain  de  transition ,  àix  nou»  ne  le  crdyions 
pas  susceptible  d'exister,  nous  Tavons  trouvé  nme 
seule  foia  aux  Fourneaux-  Comme  il  est  quelque- 
fois pmtvéndent ,  il  forme-  la  farine  fossile  des  an^ 
ciens  minéralogistes.  Bien  qu'assez  rare,  cependaQl 
nous  avons  observé  le  Calcaire  spongieux  à  Doué  y 
Montreail*Bellay , . Brion ,  etc.,  etc. 

C'est  dans  les  calcaire»  de  diverses  natures  ^Jîi^on 
trouve  les  Calcaires  eoncrètionmés  de  variétés  diffé- 
rentes ,  soit  fistulaire ,  soit  tuberculeux ,  soit  stfa*' 
ti forme. 

C'est. surtout  dans  les  cavernes  qui. existent  dans 
les  calcaires  ^  qu'on  observe  ces  genres  de  modifia 
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Citions  du  calcaire.  Lorsque  I09  arcadex  des  ponw 
rCoal  pas  encore  perdu  les  mortiers  ,  ou  que  lea 
matériaux  dont  elles  sont  faites  sont  tous  calcaires, 
on  Toil  des  Stalactile»  lubuleusen  ou  fijilulofret  te 
former  k  la  voûte  ,  comme  à  ta  voûte  des  coTernet 
calcaires.  Le  plus  ordinairement  les  slalacliles  sont 
solides  intérieurement ,  comme  nous  en  avons  »u 
dans  nue  caverne ,  dèrouverlc  h  Chaudefonds  en 
1826  en  exploitant  le  marbre  pour  faire  de  la 
chaux. 

Souvent  les  Stalactites,  en  se  formant  sur  les 
parqià  laltrales  des  grottes  ,  prennent  l'aspect  de 
petits  elious-fleurs ,  et  quelquefois  aussi  sur  le  sot 
ou  leur  voit  prendre  celle  configuration  assez  rare,' 
et  que  nous  n'avons  rencontrée  que  dans  les  environs 
d'Ambillou  :  ce  sont  les  Stalagmites  de  l'ancienue 
minéralogie . 

Lorsque  la  masse  des  stalactites  est  volumineuse 
'OU  <{Ufi  1m  d%>àts  formés  sont  très  épais,  il  en  ré- 
Mille  le  véritable-  alidlre.  arimUal,  qui  est  très  n- 
fCBenl  hÙDC.  JHota  n'en  âvoiu  même  vit-de  tel  qii<e 
prpVeBiat  der  enyiroiM  de  Shumur  et  formé  dans  nae 
cavlir'au  milieu  du  calcaire  tubu  {>);  partout  «il- 
Wun ,  il  est  plus  ou  moins  jquofttre ,  aVee  des  veines 
pluryrèBoneées  :  c'est,  le  wtarbn  oniehita,  AajA  nous 
•fote  -Vu  de  très  gros  morceaox  dans  la  caTcme-de 


^HMS^dnedirupnnMnrelMcnaiiOD  1  H.  dt  Bcamgvd. 
ftWfcliss.trtil^iiHi  déjà  Ciw.  nyals  ifUgn-     ' 
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Ghaudefondi  exilant  au  milieudu  calcaire  saccharoide 
gris  :  d^où  nous  avoiui  obtenu  de  très  gros  morceaui 
destinés  à  faire  des  objets  curieux  pour  le  muséum 
d'Hisfbire  Naturelle  d^ Angers.  Cette  caverne  a  fourni 
une  très  grande  série  d^objets  curieux  se  rattachant 
au  calcaires  concrétionné ,  et  simulant  la  configura- 
lion  de  .plusieurs  objets  très  disparates;,  tek  que 
raisins,  peignes,  torches»,  etc. 

En  parlant  des  fontaines,  nous  avons  cité  celles 
dans  fesquelles  il  existe  du  calcaire  incruêtafU  :  qui 
n^esl  en  réalité  qu'un  calcaire  concrétionné  que  dé- 
posent certaines  eaux  sur  tous  les  corps  qu'elles 
touchent.  Le  ruisseau  qui  passe  à  Cheviré  est  si 
chargé  de  calcaire ,  que  les.  écrevisses  ra^me ,  qui 
vivent  dans  ses  eaux ,  sont  couvertes  d'une .  couche 
de  calcatfe  incrustant. 

Le  Calcaire  lent .  grossier ,  nom^né  encore  Conite 
et  Dolomie  compacte ,  et  Calcaire  magnésifére ,  existe 
dans  quelques  points  de  notre  calcaire  jurassique,  où 
nous  Tavons  observé  aux  environs  de  Mcmtreilil- 
Bellay  et  sur  la  partie  élevée  de  la  commune  du 
Yaudetnay.  11  n'y  a  que  l'analyse  chimique ,  ou 
un  œil  habitué  à  reconnaître  ce  calcaire ,  qui  puisse 
ne  pas  le  prendre  pour  le  calcaire  grossier ,  de  la 
formation  jurassique.  Il  se  trouve  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses ,  qui  se  nuancent  insensiblement 
avec  le  calcaire  anomonéeq  grossier;  le  tou  4e  cou- 
leur est  plus  '  prononcé  et  la  pesanteur  spécifique 
plus  grande,  la  cristallisation  plus  uniforme.  La 
chaux  Eerite  atcc  cette  variété  ou  espèce  de  calcaire, 
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•tèiilipe,  pour  deur  ou  tmk  amées,  4  ce  qu*oa 
cnrit  aToir  coottalè,  les  terres  dauli •  lesqpieltes  oo 
remploie  comme  amendeikient. 

Le  CaladrB  brum$imU  oo  Spadi  perlé  se  troofo 
à  teinture  UmMair^,  en  Teiues  dans  les  httuille»  de 
la  -Hsie-LonpMr;  ou  bien  en  très  l>eaas  crislanx 
riiomlKiIdaux'i-  dispersés  à  la  jlurface  des  schistes  bi- 
tumineux. La  teinte  de  cei  cristaux  est'  Terdâtre  ou 
blançber;  opaque  ou  triuuAudde ,  suirant  les  édMn* 
•tillons.  A  Ifontjfan ,  il  se  trouve  égstement  dns 
les  fissures  des  schistes  bitomicienx* 

Voict  l'analyse  par  HI.  Ldbrston,  d'une  Tavièlè  db 

€Jb> calcaire /dit  aussi  chaux  5sarbcfllatée:  ferro-asan- 

gnésifi^i  qui*  était  hyaline,  ion  préftêntani  Faqieel 

^'io  calcaire  ordinaire  cristallisé,  et  trotfrée  par  M.  Os» 

car*  Léclerc ,  près  Chalonnes. 


x> 


Acide  carbonique. 
Calcium  oxidé.  . 
Fer  protoxidé . 
Manganèse  oxidé  . 
Magnésium  oxidé. 
Perle 


40,  » 
35,30 
20,22 

1,77 
60 

2,21 


•■ 


Total. 


100,00 


Le  Fluor  spâthi^ub  ou  Fluor  vitreux  et  Chaux 
flûatée  ,  n^a  jamais  été  trouvé  dans  ce  département 
que  dans  le  .calcaire  de  transition  des  Foiumeaux 
piis  Angeit.  Les  cristaux  y  sont  généralement  pe- 
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tilSy  cubiques,  mais  de  la  plus  belle  teinte  ^io<* 
lelte  possible,  et  la  plus  foncée  en  couleur  ffp4 
soit  à  notre  connaissance.  Les  veines  les  plus  belles 
en  ont  été  épuisées  et  détruites  ou  enlevées  ,  avant 
qu'on  en  ait  recueilli  pour  le  musée  d'Angers, 
d'aussi  beaux  échantillons  qu'il  eût  été  possible  de 
les  avoir.  Ils  se  trouvent  dans' les  veines  blanches 
dii  marbre  des  Fourneaux ,  et  y  sont  très  rarement 
accompagdès  de  quelques  parties  de  baryte  sulfatée. 
A  Denée ,  dans  un  stéaschiste ,  nous  l'avons  trouvé 
en  cristaux  hyalins,  incolores. 

Le  Gtpsb  9él4Hite  équivalent  ne  s>st  trouvé  que 
très  accidentellement  dans  le  calcaire  grossier ,  gar- 
nissant des  cavités  qu'on  devait  soupçonner  le  rè* 
sultat  de  la* disparition  du  calcaire  sulfuré  blanc, 
et  très  rarement  dans  ^elques  marries.  On  ea  a 
trouvé  à  BrioUay ,  dans  le  calcaire  ;  mais  les  plus 
beaux  cristaux  soût  dans  les  parties  argileuses;. 
M.  Millet  l'a  trouvé  dans  l'argile  schistoîde. 

§.  3.  Barytîeanes. 

Le  Barttium  êulfaté  a  rarement  été  observé  dans 
Maine  et  Loire.  Nous  l'avons  vu  en  très  petits  cHs- 
taux  trapéxiens ,  dans  des  filons  de  'granité ,  dans 
l'arrondissement  dé  Beaupreau,  et  doit  être  plus' 
commun  que  le»  rares  circonstances  dans  lesquelles 
nous  l'avons  observé,  nt  sembleraient  l'indiquetf» 
A  Denée,  dans  un  stéaschiste,  nous  l'avons  encore 
trouvé  avec  quelques  cristaux  de  fluor  spathique. 
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Dans  le  filon  de  fer  mangahésifère  existant  à  S.^- 
Macairé  {  il  en  a  été  aussr  trouTé  en  petits  cris- 
taux. '•   '  ■      *' 

§.  3.  Qoartzieiines. 

Le  Silex  pyromaqufi  ou  Pierre  à  fusil  se  trouye  dans 
les  calpaîres  autres  que  de  transition,  où  il  forme  ou 
des  nœuds  pu  noyaux  de  ^osseur  -variable  et  de 
forme  irréguliére.,  ou  des  bajacs  plus,  ou  moins 
épais ,  interrompus  ou  continus  sur  une  asses  grande 
étendue.  Sa  eouleur  est  Ordinairement  d'un  gris  sale, 
mais  quelquefois  aussi-  d'un  coup-d'ceil  blond.  Dans 
les  tu&ux,  il  est  très  souTent  d'un  beau  Aoîr;  et 
quelle  que'soit  sa  couleur,  les  ouvriers  qui  extraient 
le  tufau  le  désignent  sous  le  nom  de  duré  ou  che- 
nards.  De  toutes  les  nuances  possibles,  jaune,  rouge, 
noir,  etc.,  on  le  trouve  dans  nos  terrains  de  transport. 

Dans  rarrondissement  de  Saumur,  on  a  exploité 
le  silex  pyromaque  blond  ou  noir ,  pour  les  pierres 
à  fusil  ;  mais  c^est  une  industrie  perdue ,  par  Tin- 
troduction  de  Tcmploi  des  poudres  fulminantes.  On 
ne  Textrait  donc  plus  que  comme  un  bien  faible 
objet  d^exportalion  ,  pour  faire  des  pierres  &  bri- 
quet. Nous  avons  vu  de  ce  silex  renfermant  de  Teau 
très  belle  dans  une  de  ses  cavités  ,  et  qu'avait  ren- 
contré M.  de  Beauvoys ,  chirurgien  très  zélé  pour 
les  sciences  naturelles ,  à  Seiches. 

Le  silex  pyromaque  p^eudomorphique  est  très 
<:ommuu ,  soil  sous  forme  de   bois,  de  coquilles; 
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soit  sous  la  forme  de  dîyerses  productions  mariner, 
telles  qu'oursines ,  madréipores  ,  etc.  On  les  trouve 
souvent  dans  les  terrains  de  transport.  Le  gisement 
le  plus  remarquable  en  ce  génie  est  dans  la  com- 
mune de  Marcè,.  sur  un  point  élevé  et  sabtonlieux. 
C'est  en  général  dans  les  terrains  semblables,  à  base 
siliceuse,  qu'on  trouve  le  silex  pseudomorpbique. 

Le  Sileai  meMer  existe  plus  particulièrement  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en 
différens  points  ,  au  milieu  d'argiles  ,  dans  une  fof- 
malioB  qui  se  lie  au  .-calcaire  d'eau  douce  de  Chonr- 
pigny..  Il  est  en  morceaux^  plus  ou  moins  gros  ;  mars 
point  suseeptibles  d'exploitation  :  ritilérét  de  ëetto 
modification  tient  k  son  usage  pour  la  fabrication 
des  meules  de  moulins  à  fiarine.  Dans  la  commune 
de  S.*^Maur,.on  a  exploité  de  ce  silex  il  j  a  une 
dizaine  d'années.  .  '  ^ 

Le  Silex  .corné  ne  se  trouve,  que  dan«  les  terrains 
de  transition;  mais  nous  ne  Tavons  rencontré  bien 
caractérisé  que  sur  un  petit  nombre  de  points*  Sus- 
ceptible de  toutes  les  couleurs ,  nous  l'avons  ob- 
servé brun,  gris ,  ^verdàtre ,  jaunâtre  et  rose.  Prés 
de  Denée  ^  dans  un  stéaschiste  ,  nous^  en  avèns  vu 
un  filon  k  teinte  jatme  ou  v^rddtre.  Cette  modifi- 
cation du  silex  ,  peu  connue  -des  minéralogistes , 
aurait  été  mieux  nommée  silex  céréoîde  ;  car  il  a 
la  cassui^  absolument  analogue  k  celle  de  la  cire. 
Quelquefois  il  a  un  caractère  schisMde  assex  bien 
marqué.  .  - 

A  S.t-Lambert  la  Potherie,  nous  Tavons  trouvé 


r 
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Il  leime  iTfS'  rose  ,  et  il  «'y  liail  insfnsiblemeiit  k 
certaines  niodilîcalions  de  qiiarlz.  A  S.'-Georges- 
ChftleUison,  nous  l'aTons  trouvé  violet  et  vert. 

Aux  environs  d'Angers,  dans  les  phyllades,  il 
n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  en  Glnni  griadlrtt. 

Le  Silex  nectique  est  une  modificalîoa  rare ,  qui 
accompagne  souvent  le  silex  ordinaire  ou  pyroma- 
«jue,  dans  les  lieux  où  existe  le  silex  meulier  et  dont 
il  suit  les  transitions  ;  souvent  il  fait  partie  d'un  silex 
pyronuique ,  en  étant  comme  la  croûte  et  paraissant 
^Ire  dû  à  un  manque  d'eau  de  cristallisation.  Il  ac- 
Goni|iagne  souvent  le  silex  cachoulong.  Nous  en 
avons  trouva  à  S. '-Martin  d'Arcé,  arrondissemeot  de 
Baiigé,  et  dans  Tarrundissemcnt  de  Saumur. 

Le  Silex  cackovlotig  grossier  s'est  trouvé  en  1res 
grosses  niasses  dans  les  glaises  ou  argiles  ou  se  Irouve 
le  silex  meulier.  Nous  l'avons  vu  à  Lire ,  arrondis- 
setneat  de  Beaupreaii ,  dans  des  argiles,  et  sur  le 
haut  du  coteau  du  Vaudeinay ,  dans  Tarroadisse- 
meot  de  âauaur.  On  I'k  quelquefois  nommé  quartz 
agate,  oalclfère.  £o  général,  c'est  une  substance  de 
{ortMlîon  atMÛdenlelIe  ,  dans  les  lerraia*  lacustres 
ou  «oatogueri,  et  gisant  toujours  dans  des  .argilea, 
«t  aeuvent  réunù  dans  le  même  morceau  arec  du 
nies  pyromaqu* ,  du  nlex  oaloëdoioe  .et  du  silex 
^ate. 

I>e  Siit»  eaiitou,'  dont-  la  pAte  est  grossière, 
«pttque.  est  aaseï  commun  dans  le  calcùce  joraa- 
sique,  dans  . l'arroodissement  de  Saumur.  Les  sta- 
laetilcs  hypogées  que  aousaTou  décrites  dans  les 


I. 
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mémoire»  de  la  Société  d^ Agriculture ,  Sciences  el 
jirts  d^ Angers  I  sont  de  cette  nature  et  se  trouvent 
dans  un  terrain  mélangé  de  sable  calcaire,  de  sable 
siliceux  et  d^argile  ;  le  tout  coloré  en  jaunâtre  par 
Iç  fer  :  dans  une  localité  presque  limitrophe  du  dé- 
partement de  la  '  Vienne  I  à  15  kilométses  à  Test*- 
sud-est  de  Saumur ,  un  peu  au-delà  du  lieu  4Dommé 
la  Belle*£toile. 

Le  Silex  agate  et  le  Silex  calcédoine  se  trQUvent 
très  rarement,  le  premier  en  noyaux,  le  second 
en  géodes,  dans  les  calcaires  jurassiques.  Le  terrain 
de  formation  lacustre  nous  en  a  présenté,  mais 
c'est  toujours  pour  no9  contrées  des  substances  ac- 
cidentelles. 

■  * 

Le  Silex  chryeoprase  qui  n'est  qu'une  sorte  de 
variété  très  verte  du  silex  corné,  s'est  trouvé  dans 
un  filon  .accompagnant  du  quartz,  et  servant  de 
gangue  à  du  fer  arsenical ,  dans  Angers  même ,. 
au  Champ-de-Mars ,,  lorsqu'on  en  a  fait  le  nivelle, 
ment. 

Le  Jaspe  commun  que  nous  avons  pu  observer 
dans  Maine  et  Loire ,  mais  très  rarement ,  tient  de 
très  près  au  silex -caillou;  il  est  jaunâtre  ou  rouge. 
Nous  l'avons'  trouvé  dans  le  'calcaire  le-  plus  an- 
cien ,  ou  calcaire  k  gripbée  de  nos  contréea,  dé- 
pendance de  ce  qM'on  nomme  calcaire  jurassique. 
Nous  en  avons  vu  de  noir ,  en  grosses  ma^e^ ,  dans 
du  calcaire  extrait  aux  environs  de  Coraé  ;  à  Suette , 
dans  un  calcaire  de  même  nature  ,  nous  Favons 
trouvé- jaunâtre ,  varié  d'un  peu  de  rouge.  Dans  1» 


GhàlelaÎBOD,  nous  rarODs  Vtatak'fj' 
Aux  eoTirons  d^ÀBgvn  ^ntHt/ff 

D'ait  pu  rare  de  le  MOMIflMI?//  ' 
Le  SUex  nectîgw  est  inv^//',' 


(.an) 

ik  leioie  .trè»  r»M  ^  et  il  f^  fiait  inr  Mené 

cerlaùiea  modificationi   die  '^wita-^  //         jîre  de 

ChàlelaÎBOD,  nous  rarODs  Vnuak/f/  est  gi- 

pli»  ts- 

«   exploili 

:  Ponti^é', 

■ccompligne  souveut  le  sP   '  '  r  '        le  ch&leva  dfl 

«lue,  dans  le*  lieux  où  tj  ^ussie  du  nmilin 

il  suit  le«  tfanEilions  ;  r         '     .   moellen  un  ntcfaer 

pyrénuque ,  ko  tlai>'  ,    qui  fomail  la'  peUfe 

être  dA  à  un  maD'  ,         <  fait  donnée 'le  nom  de/o 

compagne  seuvf/      •><■  nriucllenient  délnth  depuis 

BvoiM  IroufA^/    .,rau  toisiTI. 

fiaugè,  al  ^^  ^//'-"■f  qu'on  a  aussi  nommé  Schiste 

Le  SUêT     uiniie ,  eA  une  e«pèce  remarquable  de 

grMMfiryl^i,  et  très  répandue  dans'  le  temm 

le  sikit  /f^  où  il  Tonne  des  couches  soureot  d'une 

semé*  ^  '^td^^  >  ■"  niilieu  des  ph;^)adeB.  Il  est  g*- 

har  /^^i   "<"''  i  >Q!)is  dans  une  localilé ,  près  de 

s^     *''\Zefti  1  et  nu  cùlf  oppoaf'  de  ce  lieu,  au-delà 

/      ^'Tlfiô*  1  >'  ^Q  existe  de  rouge,  qui,  h  raison 

^^  veines  de  quartz  gras  dont  il  est  ordtnairenwnl 

/  Miif ,   présente   presque  l'aspect  «l'un  marbre  , 

/         j..f  lequel  il  avait  été  pris  lorsqu'on  l'obserra  pour 

'         ^^winiére  fois  ;  mais  on  s'aperçut  bien  i  la  diflî- 

'  etïti  du  travail  ,  devenu  impossible  pour  les  mar- 

^ners,  que  c'était  un  corps  siliceux.   Auprès  d'E- 

piié,'et    avant  Savennières,  la  coulée  de  Serrant 

«gl  appuTée  À    l'est  sur  un  banc  de  ce  jaspe,  dont 

les  débris  noirs  doivent  concourir  ii  échauffer  le  sol. 
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ommune   de   ft[ozé ,   aux   environs   de    la 
t*  ^  y  &  deux  buttes  dont  le  sous-sol  est 

née  qui  n^est  pas  rare  ;  car,  sur  plu- 

â  >e  département,  on  s^eit' sert  pour 

7  ^  routes ,  y  étant  d?autanl  plus 

^    ^k  ^ez  facilement  én>  moroeauf^ 

X^  jsition  à  gros  feuillets  ou  tables. 

^  ^-temps  roulé  et  qu^il  s-est  poli,  il 

^'  par&itement  de  pierre  de  touche potir 

lie ,  et  se  trouve  même  employé  quelquè- 
sous  ce  rapport. 
Le  Grès  est  très  répandu  dans  Maine  et  Loire  i 
et  &it  Tobjet  d^exploitation  très  importante ,  '  soit 
pour  le  pavage,  soit  pour  les  constructions  d^  la 
base  des  maisons  et  pour  les  marches  des  escaliers. 
Il  existe  sur  le  plus  grand  nombre  des  points  cul« 
mioans  de  ce  département ,  souvent  accompagné  de 
sables,;  mais  les  arrondissemeps  d^ Angers,-  de  Baugé 
et  de  Sausnir  Toffirent  -en  quantité  plus  notable, 
et  surtout  celui  de  Baugé ,  depuis  Suette  jusqu'à 
PoDtigné,  dans  une 'étendue  de  trois  myriamètres; 
S.*-Jean  des  Mtuvréts,*  Soucelles,  Cheffesf  Tiercé, 
sont  les  lieux  d'où  Ton  en  tire  le  plus  ordinaire* 
mept ,  à  raisim  de  la  focilité  de  son  transport  par 
eau.- 

Le  Gréé  dur  est  le  seul  qu'on  recherehe  ;  le  grêê 
tendre  qui  ne  pourrait  être  employé  que  pourlafiU 
tration  des^eatn,  n'a  point  de  destination  et  est  re* 
jeté.- 

Le  Grée  eoquillier  n'est  qu'une  particiilarité  ac^ 


cidealolle  que  nous  avons  obfcrTée  •  la  Rocbe> 
Foulqua  ,  formaul  un  petit  banc  comme  isolé  ,  qui 
semblait  se  lier-  au  calcaire  à  gryjihée  ;  étant  au- 
dessus  de  ce  qu'on  a  aommé  calcaire  chlorilè: 
«orle  de  mélange  de  sable  et  de  calcaire ,  qui  sert  dt 
base  â  quelques  parties  de  notre  formation  calcaire. 

Le  Grès  luatrê  est  asseï  rare  ,  nous  Tavoiu  >u 
avec  le  grés  coqùillier  que  nous  venons  de  citer, 
et  nous  l'avons  trouvé  dans  les  sables  des  cnvirooi 
de  Saumur ,  en  morceaux  plus  ovi  moins  gros  ,  ï 
teinte  verdàtre ,  contre  l'ordinaire  du  gfès  qui  esl 
rarement  coloré  :  si  ce  ii'esl  quelquefois  en  rouge 
ou  eu  jaune  par  l'hydroxidé  de  fer.  L'arrondisse* 
ment  de  Baugé  ,  comme  dans  les  communes  de 
Jarzé,  du  Vieil-Baugé ,  nous  l'a  présenlé  en  quuh- 
lité  assez  notable  :  il  y  est  assez  varié  en  couleur*. 

Le  QuJkHTz  esl  assez  généralement  rcpandu  dans 
ce  déparlement ,  mais  il  est  raremml  en  quantité 
telle  qu^il  puisse  fonuer  seul  des  ooUinas  ;  nous  ae 
le  coooaisjoiu  tel  que  sur  les  communes  de  Marli- 
^lîh  et  de  Cbavagne ,  vers  le  pf»nt  qui'upit  ce*  deut 
ptHamunes ,  du  côté  de  1»  fontaine  minérale. -Atqnés 
à»  S.^Lambert  la  Potberie,  il  existe  en  masKS 
tfte  notables  ;  et  enfin  k  Torfou,  Bu-d«ssui  Ju 
bourg ,  sur  la  route  de  Cbolet.  Partout  aillems , 
le  quarts ,  est  en  filons  quelquefois  très  puissans , 
Mil  en  quartz,  grés,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire, 
«eit  en  quarts  fétide ,  ce  qui  est  le  plus  rare. 

Le  Quartz  hyalin  pritmé  ne  s'est  présenté  en  ve- 
lum6  remarquable  qu'à  Aoohefort-aui-Loire ,  dans 


une  roche  composée  umqiieineol.  de  quarto  el  de 
pélrofilex^  que  nous  aTous  nommé  PétroHlicm. 
Ces  cristoux  -avaient  45  millimètres  de  long  sur  18 
d'épaisseur.  Auprès  de  Choleli  dans  un  filon  de 
quarts  gisant  dans  le  granité  ;  et  à  Torfou ,  dans 
une  grande  masse  de  quartz  existùt  dans  la  for- 
mation granitique  ,  nous  avons  trouvé  le  quarix 
hyalin  prisme  enfumé.  En  très  petits  cristaux ,  on 
rencontre  souvent  le  quarto  hyalin  prisme  dans  des 
géodes  siliceuses ,  et  partout  aussi  oii  existent  des 
filons  de  quarto  dans  les  phyllades.  Dans  les  en- 
virons de  Juigné-sur-Loire  I  nous  avons  trouvé  cq 
grande- quantité,  dans  un  térénite  passant  au  quar- 
zite  )  des  cristallisations  très  nombreu^ea ,  mais  à 
petits  «cristaux.  Au  Perrai ,  près  Chavagne ,  on  le 
trouve  en  cristaux  allongés,  mais  minces,  de  la  va- 
riété j^rÛM^s  bawide. 

Quelquefois  dans  des  filons  de  quarto ,  situés  dans 
le  schiste  téculaire  ou  ardoise ,  il  existe  des  cristaux 
de  quarto  prisme  très  bien  formés  et  allongés  ;  mais 
ils  ne  sont  jamais  dWe  belle  eau  et  sont  seule* 
ment  translucides  # 

Le  Qmrtz  gras  laitfme  amorphe  est  celur  qui 
forme  le  plus  ordinairement  les  filons  quartseux 
dans  le  terrain  de  transition ,  soit  de  phyllade ,  soit 
d'eurite ,  et  même  dans  nos  granités ,  qui  nous  pa- 
raissent être  aussi  de  transition.  A  S.*-Nioolas  près 
Angers ,  il  en  existe  des  filons  offrant  de  très  grandes 
masses. 

Le  QfÊarU  groi  fétide  existe  en  filons  dans  les 


■jiîiylUde»:  il  y  est  triinslucifk.  Nous  l'aTona plus ptr- 
liculièremeiil  remarqué  k  De  née ,  Rochcfort,  S.'- 
Florcnt  le  Vieil ,  et  aussi  très  près  d'Angers,  entre 
cette  ïille  et  la  Baumetle ,  où  il  y  eo  a  des  filom 
bien  earaclérisés.  Il  eM  au  surpltis  asse»  c«maiuii 
dans  tout  l'ouest  de  Maine  et   Loire. 

Woiift  avons  trouvé  le  Quarts  Prose ,  tl  e»l  d'un 
beau  vcrl  ;  c'est  te  quartz  gras  chargé  de  chlorite. 
Il  forme  un  filon  irrégulier  ,  auprès  de  Denéa  et  de 
Bothcfort-sur-Loirc ,  dans  un  phylUde  Tcrdûlre. 

Le  quartz  gras  se  présente  encore  ,  mais  rare- 
ment avec  les  teintes  roses,  rougeftlres,  grïsAtrei, 
jaunâtres. 

Le  Quartz  anndaire  ou  radié  est  en  qiianlil*  r*- 
marquablc  au  PerraJ  ,  près  Chaiingne ,  et  dans  le 
coteau  qui  csl  sur  la  commune  de  Marligné  ,  au 
sud  de  la  fontaine  miuérale  ;  il  forme  des  partie* 
entières  du  rocher  coihposé  de  quartz  gras  ,  blanc 
ou  blanchâlrc  ;  il  y  est  en  étoiles  souvent  d'un  déci- 
mètre d'étendue.  Dana  la  comiliUne  de  S-*~Lxnbeft 
la  Polfaerïe ,  outre  lie  Qmtrlz  primitif,  cristallintioa 
des  plua  rares,  nous  avons  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  quartz  aciculairé  d«  toutes  dimennons  «I  de 
dÏTcbes  couleurs ,  telles  que  rote ,  Jammdtre ,  et'  »nt^ 
loat -^riiétre  ou  noirâtre.  A.  Torfou,  le  quart»  ra- 
ââi  ne  s'est  offert  à'  noius  qu'en  petite  quantité. 
'  'CtMtme  crislallisatioDi  pseudomorpbique,  nous  n'a- 
TonsliouVé  que  la  forme  du -calcaire  métasiatîque', 
dans  un  filon  de  schiste  tégulaîre  ,  auprès  d'Angers. 

■Une  modificatioD  de  quarts  qui  n^a  point  été  si- 
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](nalée  dans  les  ouvrages  de  minéralogid ,  et  que 
nous  avons  observée  au  coteau  de  Joannet ,  prés  là 
fontaine -de  Martigné,  est  celle  que  nous  nommons 
quarts  lamellaire  ou  plutôt  .saccharaide ,  pour  sa 
cassure  imitant  celle  du  sucre. 

Le  Quartz'  avenluriné^  rencontré  toujours  dans  les 
terrains  de  transport ,  dus  habituellement  aux  rir 
viéres ,  se  trouve  mêlé  avec  beaucoup  de  cailkH» 
roulés,  de  diverses  natures  et  dans  les  mêmes,  cir-. 
eonslances:  souvent  entrem.élé  de  fer  hydroxidé  ou  do 
manganèse';  et  c'^t  ainsi  que  nous,  l'avonstrouvé  aux 
environs  de  Trémont.  On  4e  voit. très  souvent  épars 
dans  les  terres  arables  ,  surtout  aux  environs  des 
pays  de  landes.  Dan»  les  Mémoires  de  la  Société 
d^Agriculture  y .  Sciences  et  Arts  (1),  nous  avoDS 
donné  des  idées  sur  le  gisement  et  la  formation 
de  cette  variété  minérale. 

Le  Qtiartz  arénacé  ou  véritable  sable  siliceux  .se 
trouve  dans  la  Loire ,  bien  qvi'il  soit  entremêlé  de. 
quelques  fragmens  de  substances  qui  ne  sont  passif 
liceuses  ;  on  le  trouve  également  dans  beaucoup  4e 
points  accompagnant  le  grés.*  Il  est  l'objet  d^une 
exploitation  dans  plusieurs  endroits.  Celui  duTertre*- 
Monchau  (2)^,  vers  Tiercé,  est  même  envoyé  au 
loin.  On  en  extrait  au  lieu  dit  les  Sablons ,  à  moins 
de  2  kilomètres  nord-ouest  de  Beaupreau  ;  à  la  butte 
de  Boumany  prés  Saumur,  sur  le  chemin  de  Doué. 


<i)  Volimie  I.«r,  p.  244. 

(2)  G«  Booi  Tcot  dirt  U  Montagne  du  Bois, 


(270) 

Le  sable  qiii  se  trouve  souTcnt  dam  quelfjHn 
parties  (iu  calcaire  ammonéen,  et  est  chargé  de  par- 
tien  noires  ,  porte  le  nom  de  sabian  ou  de  tabU 
de»  fondeura  ;  il  est  exploit*  dans  quelques  endroil* 
de  la  commune  de   Saumur. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur  ,  nous  avoQs  pres- 
que toujours  trouvé  les  cristaux  do  quartz,  limpide» 
et  incolores  ;  1res  rarement  jaunâtres,  comme  dans  li 
commune  de  Juignè-sur-Loirc  ;  quelquefois  enfumés, 
comme  dans  les  environs  de  Cholel.  Amèlliiste ,  nou» 
l'avons  vu  seulement  autour  de  Torfou  ,  dans  le  lieu 
ou  se  trouve  le  quartz  prismt  enfumé. 

§.  4.  GienatieniieB. 

Noua  ne  connaissons  racore  dans  ce  département 
que  deux  localités  où  se  trouve  le  Grbkat  commun 
hrvn.  La  première  est  près  la  métairie  de  la  Lande , 
en  alkot  do  U  Chapelle  k  S.i-Bierre-MonUimart  ;  il 
est  es  petits  cristaux  dodteaèdres,  tjwaX  pour  pi^pie 
me  swte  de  gneisa  dans  lequel  il  est  diai^miné. 
La  seconde  localité  existe  au  sud  et  non  loin  de 
Cholet  ,  au-delà  de  la  Moine,,  dana  un  granité 
comme  décomposé.  Lw  grenala  qui  sont  de  la  ferme 
trapéKiidale  ,  sont  en  très  grande  qiumtité  ^'mais 
presque  tous  altérés ,  bien  que  le  plus  ordÏBaîre- 
mant  da  la  grosseur  d'une  tialle  de  calibre.  Le  seul 
qÎM  -ail  lea  boes  et  les  arêtes  nattes  ,  nous  la  de- 
vons à  M.  Guillou  fili ,  de  -Cholet,  membre  de  la 
Société  d'Agriculture,  Scicaees  et  Arts  d'Angers, 
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auquel  la  StatitUcpie  de  ce  département  derra  i4u« 
sieurs  renseigùemens  utiles. 

•§•  6.  Scborlieiuies. 

L^Epidoxb  ,  de  couleur  yerdàtre',  existe  en  très 
petites  reines,  dans  une  roche  èpidotique  des  enti-^  * 
rons  de  la  Aodie-aux-Moines ,  et  aussi  aux  entifons 
de  Denée,  «nais  toujours  en  quantité  appréciable  pour, 
l'œil  observateur  seulement  ;  n'étant  pour  ainsi  dirn 
que  des  indices. 

L'Amnubou  êchorliquê,  noire  et  en  aiguilles  rayon- 
nantes-^ n'est  paf  rare  dans  les  granités  grossiers 
des  environs  de  Cholet  ;  ayant  pour  gangue  le  quartCî 
dans  les  fflons  duquel  elle  se  trouve  en  aiguilles 
souvent  d'un  décimètre  de  long.  Elle  a  en  général 
peu  de  ténacité ,  comme  les  granités  oii  elle  existe  » 
au  moins  nous  Tavons  rarement  trouvée  d'une  belle 
conservation ,  si  ce  n'est  dans  quelques  masses  de , 
qiuurtx  gras. 

U^mphibole  HomMende  ne  nous  est  connue  près 
Angers ,  que  dans  la  riche  localité  mintrâlogique 
de  Denée,  à  l'ouest  de  ce  bourg.  Cependant,  si  nous 
en  jugeons  d'après  des  morceaux  à  grandes  ftcettes 
que  nous  «vons.  Irouvés  détachés  dans  l'arrondis- 
sement de  Beaupreau,  elle  doit  exister  sur  d'autres 
points  dans  ce  département.  Dans  la  commune  de 
S.*-Ghrislophe-du-Bois. ,  au  sud  de  Chdlel,  cette 
amphibole  homeblende,  presque  grenue,  sert  de 
gangue  mit  dialagei  dans  un  Ueu  existant  presque 
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k  llnti^niitt  du  d«pM>teninn  ,  «ur  U  route  de  Cbolet 
k  Mortognc. 

§.  6.  FelaptUneanef. 


Ls  DiJitLACE  méutlloïde  lamelliforme ,  d'un  noir 
liniiidlro ,  qne  miui  avonn  dtcoiiTCrt  aiu  eoTÎToni 
lin  Cholct .  dans  lii  commune  de  S.'-Chrîslopbe ,  e«l 
h  It4r  (trlile*  lames ,  dam  une  base  de  dîoritc  ;  maii 
il  doit  en  esinler  sur  d'aiilrca  points  de  ce  dèparle- 
meiit ,  d'a)>té'«  de*  morvenu  i\tan  de  la  variété  /a- 
mmair*  brtmsé» ,  que  nous  «Tuns  rencontrés  dam 
rarroudi«««i»enl  de  Beaupreati ,  et  qui  n'oot  pu  être 
VMittt  de  tr^  loin ,  n' étant  point  à  angles  émoussts- 

L*  FiLsririi  roantim  ne  »e  trouve  que  dans  let 
gtMul«4  de  re  dé|Mirtrmcnl ,  et  il  e«l  aases  rmn  en 
unawe»  (H>t«Ue«  ;  autra  o«  l'aioas-oaus  tniuré  tel 
qti^  SM^mb^rt  U  IVlherie  et  aux  emirons  de  h 
i'li4(>eUf~> 't-Ukreiil .  pDM  U  métaine  de  la  Lasde 
*t  |«4t  CtMkt;  Mcoukw  «at  fèaéiWcMMt  Mm- 
«Mi*  «I  to^  nmmÊnMÊ.  Mate«.  Dus  h  cb^bmc 
I  «I  <Ht  «A  feras  I 
>W| 
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variélé  jaiprnde.  A  MoQtjoan  on  voit  la  vaiiflé  cé- 
r^ohle  ou  agaloîde  ,  composant  une  partie  du  rnclicr 
qui  avoisîne  les  mines.  Près  les  mines  de  houille 
de  cet  endroit ,  ae  Irouvo  la  variété  que  nous  avons 
nommée  Pélrosilex  bitumineu.v ,  qui  a  une  Tragilitt 
remarquable  et  cassante  comme  jiar  retrait  :  on  Ta 
indiquée  mal  à  propos  comme  un  fer  carbonate  11- 
Ihoide.  A  S.i-Georges-les-Mines  ou  S.'-Georges- 
Chùtelaison ,  les  ouvriers  nomment  roche  carrée  un 
pélrosilex  grisâtre  qui  se  sépare  en  effet  par  mor- 
ceaux plus  ou  moins  h  angles  droits.  Dana  la  car- 
rière de  la  Pipardiére  prés  Vihiers  ,  sur  la  route  de 
Vihiere  ii  Doué,  le  pélrosilex,  qui  passe  nu  lepli- 
nite  quelquefois  et  dont  la  teinte  est  blaac-blciiâlrc, 
se  trouve  recouvert  de  très  bçlles  herborisations  ou 
itentrites  dues  k  des  infiltrations  de  manganèse , 
qui  forment  Tomement  des  collections  minéralo- 
giquea.  Quelquefois  le  pétrosilex  est  fissile  et  se 
s^'pare  ea  plaques  plus  ou  moins  épaisses ,  qui  ayant 
un  son  assez  prononcé  lorsqu'on  les  frappe  ,  for- 
ment la  pierre  f{u'on  avait  nommée  Phanolite ,  et 
qu'on  peut  observer  à  la  Haie-Longue  et  k  S.'- 
G  eorge*-!  es-Mine  s . 

§.  7-  AmianlbienDes. 

L.*A88BST£'j^jnt'aR(Ae  ne  s'est  offert  que  dans  une 
seule  localité ,  auprès  de  Deuée ,  dans  un  nmphi- 
bolite  existant  sur  la  rive  droite  de  la  Luire-  Il  eit 
ou  en  veines  ou  en  amas ,  et  sous  plusieurs  aopcrls- 
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Oiilrir  In  vwî/'ié  Hoycune  ou  flexible,  il  »'esl  prt- 
NiiiiiA  NoiiN  VBnpevXiVMbeMie-lÀege  oaCartoD  el  Liège 
riiMtlr  ,  cl  nijHHÎ  h  IVlûl  A'Ànbetie  dur ,  dans  beau- 
rciii|i  clfl  imrlîuii  (lu  diorilc  ;  c'est  ce  qui  pourra  peui- 
^Irn  ntiirnrr  In  preuve  que  Tasbeste  n'est  qu'une 
luiiiliUcwiliuii  ou  vnrièlè  do  l'amphibole  y  dont  la  roche 
iiiMUtn^te  le  diorito  est  en  grandti  partie  compo^. 

§.8.  Stëatioiebnes. 

l«a  S«»r¥!iTWK  rtmmmme  existe  sur  les  deux  coteaux 
qui  Inmlnil  la  Loîr^  ^  auprès  de  Savcnnièrcs.  Elle 
«Hit  \t»rlt»«  i^  \0incs  jaunâtres  ou  rougeàtres,  elcfttre 
p«M)r  partit"  ctMistiliwute  de  Tophiolithe  de  cet  cn- 
dT\^t .  A  CJham|«ttM^e«u\  «  il  t  a  de  la  Serpentine 
tv^  IHirt"  «  «vais  en  petite  quantiti^  :  au  moins  d*aiprës 
\H^  ^|ue  iH^u»  a^x^n^t  pu  i>hM^rTer  par  nous-mAmes. 

t  ^^  Muiv  ,*''%«."t.v  \k\nt  lux.*  avvs»  rencontré  un 
tïv^*  Wl  *n4m;'î'.1\v^  X  \x  <v.:fi,*-   i;  îi  urr^  .  dira 

x.w.SwO       l*»"        A*-    .   *     '■•k**^'      »*         ■*  -■        ■     ■»         ■    ■» -^  -        «.-«^fc-"  ^ 

«  M 
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flchîtte  et  de  micéschile  ffiisatit  partie  de  là  masse 
même  sur  laquelle  repose  S. ^-Florent. ^  £a  structure 
de  ce  ialc'est^ûii  peu  fibreuse  et  se  rapproché  de 
la  variété  non(imée  TcUc  endurci. 

Le  Talc^Stéattte  ou  Stéatile  commune  est .  géné- 
ralement rare,  cS^^6é'h^felft  en  ihdi(ïês  ou  très  petits 
échantillons  :  comme  quelquefois  dans  le  schiste 
l^rulaîfe,  aux  FoiMmeaur,  k  Denrée,  k  Ghart,  à 
CSbaudefonds;  .C'est  dans  te  terraifiJ  bouillier  que 
BOUS  l'ivf ontf'  observé  d'une  manière  ^{>lufi- Bette.  Il 
y-  fome*des  -veiim  du  pkn  beau  Mane  ifàr^  à  raison 
de  leur  fiKâe  pulTérulencd ,  tious  avaient  d^bord 
pwa  de  lar  magnésite  ;  itnaîs^  ne  faisant -poiAt  éïSfer- 
▼«cencev  c^etl  un  état  pi»rticuHer  qu^ift.  pourhut 
iadiquersoHS  lé'oom  de  tàl^^tiatite  ieiidffe.  Toutes 
DOS  bMâiyérea  neos^  ont  présenté  cette  variété  qu^on 
renuirque  très  bien  à  Téclat  de  sa  btancbeor ,  m^l^ré 
la  fietiteBiie  de^  veines.  Dans  un  stéaschiste  de  la 
Vcurliire,  pvés  Ghaaé,  nous  avons  trouvé  le  talc- 
Itéatite  Uanc  en  assez  beaux  échantillons,  mais. pas 
n—rm  abondans^  pear  figurer  comme  article  d^exploi- 
tatioii-  et  être  employé  à:  la  ihaniére  de  ce  qu^on 
manAe  înpropremeni  -craie  de  Briançon. 

-Ije  Tatt^QUùrite  ou  Cblorite  commune  existe  en 
petites  masses  disséminées  dans  le  quarts  gras  en 
U^ns',  des  phyllades  et  des- schiirtes;  11  parait' élre 
Diiém€'  le  principe  colorante  de  nôr  schistes  verdfl- 
im.  Nous  Pavons -rencofilré'  dans  les  carrières  d^r- 
déncB  4nt  -pf*  ftjjeon- ,  près  Angers  ;  à  Rocheforl- 

s%iT-Loire ,  dans  un  pbylhide  très  varié.  Dans  celle 
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ilomiérc  localitÈ  noua  Psvonn  recueilli  soiis  tamt 
terreuMB ,  cl  pr6scnlaiit  les  caractères  de  la  chlorilo 
boldiigéo  DU  lerre  de  Véronne,  emiilojée  eu  i>eiii- 
Uirn, 

§.  9.  Bctûttoïdieimes. 

Le  Mich  iamtlîiforme  commence  à  ne  plus  êlr« 
priii  iHtur  tlo  la  iniitc  il*ni|^cut ,  par  le  vulgaire  qiti 
le  reiH'Oiilro  :  eutrnut  oomiue  jiartie  consttlutÎTe  d'uoc 
|ùerr«  qu'il  connaît  bien  el  emploie ,  le  grison  ou 
granité.  Celte  subslance  s«  IrouTC  auaû  daiM  k> 
giMÛa  et  mickschi^te,  mua  en  plus  pelilea  par- 
celles. Pn!«  U  PrtTàlerie ,  li  2  kilomttrca  à  l'est 
du  Luunmx-B^conn«û  ,  entre  des  Imdcs  de  pierre, 
on  trouie  di«*(miu^  des  amas  de  JTràt  tamtliifhrmn 
JmÊmf  uoaunè  ptÊÊJn  tTar,  qui  lout  mêlés  de  tare, 
«I  tloitl  (M)  Cul  \»  <^taratioii  |iar  le  Uvaçe  .  pour 
tt  K^ncr  Ml  co— erc» ,  rniiar  pondie  é*«r  paw 
W  ynpiw.  L«  JfÎMi  /UÎMtf,  maà  i,  pnpM  «■hr 
^  Me,  «k  iMMMMt  «■  gnndBfesdkM;  cè- 
w  Umm  tnim«  de  U  i  IS  iiBlMilm 
«Mf4«.  (kM  ytmJtMi  poiab  de  ramadinaaaal de 
■tMfMM,  ca—aaMK-cMTw— ■  dcChiih*;<e,lW- 
IkMÏ  «M  |pw4  d'AUM.  prit  h  Oiif  ili  S.'-Fli  ni 
n  «ft  ^idTiiiViLieirt  '••-III    iiiiiiTi  ■  maM  mw  IV 
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Le  Schiste  ,  que  d'après  la  Irés  bonoe  dislinction 
de  M.  BroDgDÎard,  îl  ne  faut  pan  confondre  avec  l'es- 
pèce de  roche  nommée  phjUade,  offre  dans  ce  dé- 
partement des  masses  immenses,  dcstfuelles  la  partie 
la  plus  remarquable  est  formée  par  le  Schiste  tégu- 
iaire  ou  ardoise,  dont  toutes  les  localités  sont  bien 
connues  el  formeront  une  partie  de  l'examen  des 
richesses  minérales  commerciales  de  ee  départe- 
ment (I). 

Le  point  principal  des  exploitations  est  bien  à 
Angers,  mais  il  y  en  a  aussi  sur  quelques  parties 
éloignées,  comme  à  Candé.  A  ChAtelnis,  sur  le 
bord  et  au  nord  du  département,  l'ardoise  est  ex- 
portée h  Châleaugoiitier  avec  avantage ,  de  m^me 
«pie  celle  de  rHôlellerie  de  Fiée,  ii  l'ouest  de  Ciiil- 
telais.  Nyoiseau  ,  Nojanl ,  Segré  en  ont  aussi.  Celle 
de-  Cherré  cl  Qucrrè  est  peu  de  chose  el  médiocre. 
Ordinaipctnent  ce  schiste  est  bleuâtre  ,  mais  nous 
l'avons  aussi  trouvé  d'une  belle  teinte  rouge-violacé , 
h  la  Pointe,  ft  Denée  ,  à  Murs,  h  S. '-Georges-l es- 
Mines,  eic.  ,  etc. 

Une  variété  remarquable  est  celle  que  nous  avons 
nommée  Sekisle  esquilleux ,  qui  a  la  propriété  de 
se  séparer  en  aiguilles ,  au  lieu  de  former  des  feuil- 
lets. On  a  profité  de  celte  particularité  pour  l'ex- 
ploiter et  en  former  des  sortes  de  pieux ,  et  surtout 
des  échalas  pour  les  vignes.  On-  l'extrait  pour  cet 


(1)  Dan»  le  Mcond  volume  tie  cetle  Stalisliqiir 
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ohjnl  nu  lionl  Je  rétang  de  S. -Nicolas,  sur  la  rive 
ilroiln,  iliuM  lo  bois  de  la 'Haie,  et  auprès  de 'Beau - 
inaiiuir,  5  kilomtHros  k  Tesl  d^Aogers^  oit  il  est 
iMuuiu  mius  lo  iiaiii  de  Bdretlet. 

Lo  Hvkistr  Imhant  ou  saliué  est  commun  ;  atk  le 
IrtuiYo  k  Mur&,  k  Epiré,  k  Savennièree,  à  la  Char 
polio  SJ-Floront ,  il  S.'-Florent  le  Vieil,  «te. 

1.0  Schùtl^  miracmiaire  ou  Schiste  cuticule  »  piêm 
%\  9\%f%\ir  .  ïiVst  tnuivi^  à  S.'-Georges-ChâtelaîsoiL;  il 
0!>t  \V\\\\  jaune*  roux  et  a  tous  les  canclères  altri- 
Im^  k  %H}  Kohisie  «  qui  peut  ^tre  employé  à  aigui- 
ser l<^  rasoir» .  los  lanoettea«  et  qu*oa  iipmiiM  encore 
f««>**fy  À  t  t^m  \imr9.  Le  achète  légulaire  peut  bien 
f^lvn^  cmpK\\l^  de  la  nvfme  mamcre ,  surtout  lorsqu'il 
a  uiK"  \>triaùie  diuirte  »  tel  que  cduî  qui  ne  peut 
»e  l«^er  «lu'ctt  tiA^lM  <|iai«e».  et  que  pour  cda  %m 
M«i|^iie  4  fair^  ou  du  nsoellcia  ou  des  escalîen  «  des 
«>»itVNftu\.  ^î  A;x"^<w::<^.T»i^v!   J«  des?*;:*  de  tombe». 

Xu   l  *v.o\vA  .  :>*v*    uvi;:  «  '.>>:  c-  >v^r^-  c<i  ei- 
tïvi  i   wv   ;v,x-v    X    *<c-^-?^*^  .    *f-^    ^i   i.:3ifreal5   du 
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A  Erigiié,  nous  avons  trouvé  une  variété  encore 
mieux  caractérisée  ^  plus  légère  que  celle  qui  four- 
nit les  crayons.  A  la  Membrolle  ,  il  est  assez  solide 
poui!<étre  esploîtè  pour  moellon.  -A  BrioUay,  le 
schiste  'argileux  4ait  partie  du  terrain  dé  transition , 
et  estdifiiérènl  de  cehii  qu^on  trouve  dluis  la  for* 
matiott  calcaire,  et  qui' est  plus  gronîer  et  peu 
consistant  :  tel  uous  Tarons  observé  entré  Seiches 
et  le  Vcfger.  ^  ■^ 

Le  Schiste  bUumùièUûP  ne  se  trouve  que  dans  Icb 
houillières.  Le  inifux  caractérisé-  que^  nous  ayons 
rencontré,  et  le  plus  pur,  est  provenu  dés  miiieê 
de  la- Hue^Longue  :  mais  nous  Pavons  trouvé  auAsi 
à  UoD^ean,  S.^eorges,  S.t-Georges-1es- Mines , 
Chnlonnes;  et  c'est  ce  sehiste  qui  fournit  les  plus 
belles  impressions,  végétales^  soit  en  fougères,  soit 
en  p<rfypodea  ,^  soit  même  en  arbrte  de  h  familte 
des  céniCiret  ;  car  nous  croyons  i^voir  jusqu'à  des 
gninM'depfnrjpàrfaifementreeonnaissables,  sardes 
schiaies  bitùniineite  de  Montjean. 

L'AikrÉLiTB  jgruphiquB  ou  Pierre- à  charpentier/ cBi 
asses  rare  'Sans  ce  département,  malgré  beaucoup 
d'indices  que  nous  en  avons  observés  ;  nous  n'en 
avons  TU  on  filon  asses  remarquable  qu'auprès  d'JE^ 
pire ,  d^ns  les  coteaux ,  au  voisinage  du  jaspe  schis^ 
teux  noir  qui'  en.  esi  très  voisin  ordinairement  et  qui 
s'y  lie  mêle  insensiblement.  La  pierre  noire  indi- 
quée à  la.  Meignanne,  parle  professeur  Reïiou , 
comme  employée  et  extraite  pour  être  vendue,  est 
plutât  une  antpélîte  qu'une  argile ,  comhie  il  le  sup- 
posait. 


(  aw  ) 


§.  10.  Ar(;iliunDea. 

L'Amamtii  n  él6  rionimèc  aussi  Coroéeonc ,  a 
ruiMin  Uo  Ir  cassure  un  peu  grenue ,  comme  ecilc 
«1»  I«  norno  hrisèe.  On  pcul  sonvent  le  prendre 
|i«nr  de  lu  ierpentino ,  si  l'on  n'y  porUil  pas  qud- 
qii'ftlUnUon.  On  pourrait  encore  la  confondre  arec 
le  l^rV-iiile  pour  Bon  aspect  souvent  analogue , 
M  lo  l6rtoi(a  n'était  pas  très  chargé  de  paru- 
uuh»  «ilicwiw».  I/aphanitc  »e  trouve  ^  Epiré,  Beao- 
Um  V  Ingninde»  ,  eu  Rranda  rochers .  c'est  V^ipho' 
Mk»  MMfMK-ff  ,  inodifinilion  In  plus  ordinaire.  Sa 
emittitt  U  plu»  ordiimirv  est  le  verdAtre ,  quelque- 
Um  1«  jaun&tre.  iuai«  nrement  le  blancbilfC  ei  '^ 
brvtWktn?.  Ott  a  beaucoup  de  peine  à  lo  distiojuer 
4«  ernitin  |*èlroM)ex.  Souvent  il  offre  des  tnfif- 
tMlMMn  <le  maaf^me  tràiiî .  qui  ont  d*lcrmtoé  aet 


^mk  **-'^^-^"      -|--  r   iliiui     II    I 
t.>»wa  ifcWM  M  ^w  «M»  1^ 
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peu  considérable ,  et  passant  même  à  l^ètat  terreux . 
Cette  idée  est  4*atttant  plus  naturelle  que  partout 
nous  Pavons  trouve  dans  le  voisinage  des  eurites 
ou  du  pètrosilex ,  comme  i  la  butté  d^Erigné  et  dans 
les  environs  du  Lion-d^Ângers. 

Le  KiùLnr  ou  Argile  kaolin  de  quelques  minéra- 
logistes, doit  certainement  faire'  espèce.  Il  eshtou- 
jours  blaacliittre  et  ne  fait  pas  une  pâte  grasse. 
Le  regardant  encore  comme  axo,  état  particulier  dû 
pétrosilex  bu  fblspath  compacte  ,  il  n^est  point 
étonnant  que  nous  Tayons  rencontré  dans  le  voist- 
nage  des  eurites  et  de  TargiloUthe.  Un  gisement 
nouveau  et  où  cette  substance  n'est  plus  en  simple 
indice ,  et  pourra  peut-être  même  être  Tobjet  d'une 
exploîtatioB ,  est  dû,  aux  tentatives  qu'on  avait  fbites 
pour  découvrir  du  calcaire  dans  quelques  parties 
du  canton  de  Yihiers.  Les  échantillons  qui  -nous 
furent  adrecsés ,  en  1883 ,  par  M.  Bourgeois ,  sexa- 
génidre  respectable  ,  offraient  un  kaolin  bien  carac- 
térisé ,  et  dont  M.  Lebreton ,  pharmacien  et  chimiste 
^'  "*        '  d^Angers,  a  donné  l'analyse  suivante: 


Okidc  de  silicium 70,04 

Ozide  d'aluminium.     .               •  20,92 

Oxide  de  fer     .....     .  2,B0 

Oxidè  de  caldum  carbonate  .     .  1,50 

Perte  .     .                                   .  4,M 


m 


Total 100,00 


X'Àrijilt  figvHne  eommttne  <]ui  sni  k  Ib  hri<]t»- 
leno  (wl  (çtn^Talcijicnt  K-|iaiiduc  cl  exi>)oilée.  Elle  «l 
lie  CAulfliir  \BH6e,  maiti  urdiuairement  colorée.  On 
un  Iruuvo  fli]))uiUïe  ,  arrondissement  de  Baugè,  du» 
!••  cumtnun«ii  d'ICdicmiri  ,  d«  Durtal  ,  de  Lèxi- 
IIU&,  d'lluiII6;  ii  U  Mollc-Couillon  ,  à  la  Cba|»ene- 
S.>-I,iuid.  ArrondiRscmfful  de  Saumur,  dans  les  coni- 
tniiiicii  do  SJ-Georgea-lesMincs  ,  ii  Jambe-ïjèche  ; 
aiii  Cen]tiuiix  ,  au  »iid-uuest  du  bourg  ;  en  S> 
l'nutdGi  lloiti ,  deut  tliuilflriu§  au  sud ,  daut  c«l)c  du 
i*nin  l'frdii;  €Q  Trèmout  ,'  au  sud;  à  Joué,  à 
l'etli  ArTuiidistcmvnl  do  Beotipreau,  dans  les  com- 
iniiuci  de  S,«-Oeofgcs  du  Pur  de  la  Garde,  à  l'oucal; 
Vvaina ,  au  village  dr  la  Pollierie  ;  la  Te7Sou«lle , 
MNil4>-ftiil  Bit  Kiid  ;  In  lhuil«-rî«  de  Chanleloup ,  ii 
IVitWil  dit  bour^  dr  Bouri^eur;  S.'-Qu«atiD  en  Mau- 
({w  ,  <lrtu  briqiivterîeï  au  »ud-est  ;  U  tbaderie  de 
l«  IHniMr  ,  de  lu  CliupHlï-Aubrr  ;  BetlcfoiiUine , 
lu  'lliua«rie  de  LaMfe-FImrie ,  k  rbvesl  «t  tm 
wM*  4l>rt  4«bom|;  TOHns,  à  h^ilbeiie  dm 
«Mk*  ll<i»ilî  I*  PHft>-Vcicer  «t  le  Chtes-Cn^ 
kMcif^MM*^!»  CHiclledaGcMl;  &Mkv- 
»f[lii>»  «t  waJaiMlî  W  F^iilH  oàa  y««»gi*d 
«Màn  4»  frtwmî  i*w*'— Mil  de  Se^,  Am 

—a»  «rtiiM  I  >  4  &.M  iwfcirt  l>  f»*iiii  «i  4  ■— - 

,  il  T  •  ftim  rf^aniM,  ••  «wife  < 
IM»  fcrtyMwii  4  I^M  et  fME  • 

«■te  fek  kMR>  ^^       lil  m^ 
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trop  peu  argileuse;  et  la  fabrique,  ainsi  que  nous 
rayions  préru ,  a  dû  nécessairement  tomber ,  bute 
de  eonniûsaaHcea  premières  de  la  (Murt  de  ceux  qui 
avaient  £ût  cette  spéculation.  / 

JJ Argile  êmacUte  ou  au  jtnoins  ime  espèce  appro- 
chante, estasses  rare,  et  nous  ne  Pavons  trouvée  ou 
pu  observer  que  dans  la  commi^>e  de  S.VMartin- 
d'Arcé.  Sa  consistance  est  plus  grande  que  dans  lea 
argiles  figulines ,  sa  texture  presque  litboide  y.  son 
happement  très  prononcé  ;  et  -sa  oouleur  parfailf|neBl 
blanche  ne  change  pas  au  fen. 

Y,^ Argile  femlletée  ou  schistoîde ,  que  l'on  pour- 
rait aussi  prendre  pour  un  schiste  argileux ,  ai 
elle  n'avait  pas  la  propriété  de  faire  pâte  avec- Peau, 
est  grisâtre  à  Seiches  et  à  Briollay ,  où  nous  Favons 
observée.  Elle  peut  être  d'une  toute  autre  couleur. 
Il  est  difficile  d'en  trouver  des  échantillons  d^une 
consistance  suffisante  pour  conserver  leur  caractère 
d'argile  feuilletée.  Celle  que  nous  avons  vue  k  Mont- 
jean,  dans  des  argiles  ordinaires  et  bien  caracté- 
risées, semble  former  un  jmssage  aux  boles. 

U Argile  légère  est  très  rare  ;  -cependant  nous 
croyons  en  avoir  rencontré  une  fois  dans  un  gra- 
nité de  l'arrondissement  de  Beaupreau ,  et  d'autant 
mieux  que  nous  avons  la  certitude  qu'il  était  de  la 
nature  du  mica  décomposé  :  étant  réunie  dans  une 
asses  grosse  masse  de  mica  qui  nous  semblait  en 
décomposition,  et  dont  l'altération  avait  pour  ré- 
sultat la  substance  que  nous  classons  comme  aigile 
lég^. 


(M) 

it  flir.F  fidifairt  n\  poiir  notM  tme  Mpèce  ml- 
ti^iiltt  lr^«  •((■litM-le  de  l'arjplc  rt  <(<;  Vncra.  Il  a  pMt 
||f|Hi  mm  CM  iNilm  iii|rillatrcK  «It^s  drogueries,  mAn 
|rtir  nKrm|ilo  «e  r|ir<tii  nomniQ  Terre  de  Sianne  :  nem 
on  avnr»  obnervi  de  faundtra  et  de  hrunAtre.  Nous 
t'iviiim  rciirniitr^  dmi*  den  argiles  contenues  entra 
>l«i  baiiii*  du  ^ïDlcaire  do  ir&Dsitton,  comnie  un 
Kuiiniemix  \>rf*  AngcrM  ;  k  S. '-Florent  le  Vieil,  k 
Clmiulnriiiid*.  1,11  fiti(!ii!«e  '  de  la  pâte  du  bole,  «a 
(  UMWv  nvlh' ,  lu  feront  toujours  distinguer  tl«i  V- 
(jtlfn  ,  rt  Mn  «:<)ii!iiitliinee  permellni  loujoun  de 
rviN|iltiTer  en  peinture-,  soit  après  sToir  rehaïuwé  n 
tHiuluur  \\n  l'nclton  du  Teti ,  ainsi  qu'on,  le  ùk\  pour 
tfl  ImIc  lie  SioïKre  ;  muÎI  qu'on  a'co  serve  Ici  que  \t 
«h»»**  t»  twture ,  e1  délayé  seulcoieot  i  llHiîle  tra 
i  TMiU  jomui^  »u  il  Teau  de  ehaus- 

i,>ka«  jrraMwr  e«l  un*  arfple  ftwiouenl  clias^ 
UV»»tp  de  frr  ,  »wl  jaune  .  *oil  roo^e    Nou»  i'aTow 

<iMÏ  MMik  wmtiF  aMtsi  4  !•  I 


^taMMVWHWA     *4  4%  tovft  Mtfl^to  ^^^^^^u     ^^^^  ^^tt  V 
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ait  une  grande  abondance  de  calcairc-tufau-moii,  au* 
quel  on  donne  ie  nom  de  marne,  et  qu^on  emploie  de 
même  :  lequel  au  surplus  en  partage  les  propriétés. 
Nous  «TOUS  trouvé  pour  la  première  fois  la  marne 
en  nid  y  plus  ou  moins  gros^  dans  une  argile  jau- 
nâtre de  la  riche  localité  des  Foumeaui  (I).  Nous 
Tavons  cttcore  itencontrée  à  Saulgé,  dans  du  calcaire- 
tufau-moa ,  maïs  en  petite  quantité.  Dans  le  premier 
endroit  eHe  était  pulvérulente-;  dans  le  second  elle 
était  et  pulvérulente  et  solide.  On  sait,  dki^'les 
lieux  où  elle  est  bien  connue ,  que  celte  dernière 
est  toujours  suseeplible  de  se  déliter  k  Tair. 

La  Mia^ofR  ou  busse  Marne ,  si  Ton  veut  oon^ 
server  celte  modification  mélangée,  formera  la  marne 
du  plus  pand  nombre  de  ceux  qui  ont  parié  des 
marnes.  ïj/t  marae  ,  dans  cerlains  lieux ,  n^est  i]u'*un 
tufau  tcnreot ,  dont  nous  avons  parlé  :  ce  sera  la 
MamoUe  aMke  ;  dans  d^autres.  elle  eft  chargée  d'ime 
grande  quantité  de  débris  de  coquillages  :  ce  sera  la 
Marmaiim  fUmm  ;  dans  d'autres  c^efft  un  mélange  d*ar* 
gile  el  de  calcaire  délité:  on  yimmi  la  désigner  sous 
le  nom  d/tMarmoUte  grane;  enfin,  dans  d'autres,  c'est 
une  Tèrilable  nianie  mélangée  de  beancoup  d'ar* 
gile  :  die  peanm  recevoir  le  nom  de  Mammie  asar- 
neuse.  On  a  cité  ok  marne  Cndlletéae  et  «ne  wtmt 


§0te  viÊSkt    ^n  Inr^j 


nnmpsele,  qn  n'ont  aocini  rapport  arec  noire  iMnw, 
el  qu'on  devra  clatMrr  dan»  la  mamoile,  étant  a»^ 
pinyéca  i)Our  amender  les  lenea ,  el  dillibrento  àt 
<:aUn  (]ue  noua  tcoous  d'indiquer,  maôs  qui  oe  oou! 
MKil  pai  coBniies  dam  ce  déparlemeut. 

1<M  TutiMitit  acrofil  pour  nous  des  espèces  wiot- 
ralof ,  «1  cela  pour  la  commodité  de  l'élude,  bî» 
que  ce  [>uîwie  4trc  une  Kélérodosie  en  chimie  :  eUo 
Tonnent  In  partie  siipcrficiellc  du  sol  et  coinpoîenl 
rcnacmblc  des  lerrun  arables  ou  lÎTrées  à  l'agricul- 
ture. Nous  diatinfTucrons  donc:  1.'  Terre  hwnui  on 
terre  végétale  ,  oomprcriant  les  terres  noires  «It 
laudes,  la  Icrrc  de  bruyère  el  les  terres  totirbeiwe* 
de»  morsiN  ;  2."  la  T^rre  ralcaim  ou  terre  ornycuju. 
qui  c)l  jauuAtre  quelquefois,  et  souvent  blancliec' 
formant  ce  qii'i>Ti  nomme  des  yiubuis  dans  l'ar- 
roiidisMe tuent  de  Saumur  ;  3.'  la  Terre  artfileitie  on 
les  glaixca  qui  sunt  bien  connues  ;  4.<>  enfin  lec 
l^rtM  tiliûifirtB  ou  sableuses  ;  qui  ne  donont  p** 
Atr«  Qoufondues  avec  cerUiaes  terrea  rcmpUst  de 
graiiM  oaloairea ,  «I  qu'on  dît  «usai  vtdgatrenent  itn 
dM  t«iTes  sabloQueusas:  tellea  «oat  quelquaa  i»ei 
d«  celles  d'AnbOlou,  uiUMir  de  GroilU  :  imn» 
Ii4t  difffanates  des  sableuses ,  émineiiuitml  ettcÊàtm 
•i  qui  forment  la  vaittlè  des  Terrm  aml^irm  am- 
klmmêt.  SuÎTant  que  ces  tares  soat  plua  ou  aoÏDs 
nâufées  et  suirsat  1«  oature  des  i»ùicq»ca  pii- 
4o«iMyM,  OD  peut  les  dèsicBw  pw  des  ao^  »• 
|l«iatak  et  dirtù^iiu  les  "^"r  nisiimiLi  i  iriiii 
»Alk  tom  de  bruyèt«  «kbavMMHV  de  localiltede 
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ce  département  ;  la  Terre  humeuse  argiteuêe  de  eer- 
tains  marais.  On  dira  encore  Terre  catcaréthorgi* 
lettêe  et  Terre  argilo-calcaire  ,  ou  argUo^lieemee , 
ou  argil4h^ablemse ,  ou  êilico-calcaire ,  ou  êilico-ar' 
gûcÊue .-  tputes  modifications  dont  nous  pourrions 
trourar  des  exemples  dans  toutes  les  parties  de  Maine 
et  L4Hre,  ce  département  étant  assea  varié  pour 
tontes  ces  modifications  de  terres  arables. 


CHAPnUt  TIL 


Géoeircmie  ou  /es  Boekee. 


$-  «-' 


h  Mtlwt  dfl  fléfMi.  h  Angm  m^nte  ,  au  pré  dePAt- 
Utfnu ,  î\  y  m  im  ifficiiremenl  qtiî  avait  éU  d^«mi- 
«»rl  «1  tMmmeiuok  it  être  ciploiU;  il  paraissail  4'nB 
Itta  lifl«u  forain  el  micin  lié  ,  ainsi  que  celui  es- 
liUAlti  k  CIioIrI  ,   que  le  f^ranito  de  Bècon. 

Dan*  i|i)i!lqucs  endroit»,  le  granité  est  uq  pe» 
lehiiMiU  ,  «aim  Aro  du  gnciati  ;  \f\  nous  rayons  ob- 
untvb  k  S-'-Lnnibnrl  et  aux  environs  de  Cholet.  11 
Ml  jmrfihffralde  dmift  le»  environs  de  Torfou ,  préscn- 
iQitt  lie  Ir^a  bonut  rriaiaux  fclujmthiques  très  gros , 
ilUiuin^ii  dnim  le  grnnite. 

1*  l'KaMAirrK  itn'rAoti/r  xw  s'est  offert  k  nous  que 
ntminPiit  fl  m  |tetitO!i  masses  ,  dans  quelques  gra- 
nilM  do  t'AtrundiMement  de  Beatipreau,  où  non» 
IVvtMta  r«oniiitu  pr^s  de  la  métairie  de  la  Lande , 
wi  alUut  d*  la  Chai»clle-S.i-FloreBl  ii  S.'-Renr- 
MttittltitMrt  ;  nwis  il  tie  (laratt  pas  former  uae  rocfae 
bien  (^>llli(tl«' .  et  l'un  voit  dan?  quelques  points 
H  h>n»tt>  y  doHÙuer  covaplèleme&t. 

L»  &ttontt  jmiiW*  a^  tscBre  é*è  lihiaiit  qae 

fMrtw  In  wwÉins^ 
-  VaMtn  «t  OavM  k  a 


>«>iWii>iii  aii«i  liiiiiw  .ff^M^aa».  s«r  la  aàw  ^^ 
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de  Cholet  ,  l'amphibolile  est  diuUagiqve  cl  d'une 
leinte  plus  noire  que  verte  ;  tandis  qu'à  Denée ,  la 
leinle  est  (jéuèriilcmcnl  le  \i;rl-bru»  l'uncf".  On  sait 
que  celte  substance  toute  seule  étant  fondue  peut 
faire  du  verre  de  bouteilles.  L'amphibolile  ophio- 
lirie  ae  se  trouve  que  très  accidcnlellcnienl. 

Le  DioEiTE  d'Haûy  ou  Diabasc  de  Brongniart  est 
une  modification  de  roche  ([ue  nous  n'avons  trouvée 
bien  caractérisée  que  dans  les  environs  de  S.'- 
Georges-sur-Loire,  où  il  est  d'un  très  beau  vert, 
taché  régulièrement  de  noir  par  l'amphibole,  et  se 
rattache  à  la  variété  graniloïde  :  c'est  le  Grunstein 
des  Allemands. 

L'Hémithrene  calcaire  et  V Hémithrène  amphibo- 
lienne  se  sont  trouvées  en  quantité  assez  remarqua- 
ble h  Denée  et  dans  l'amphibolile.  Le  calcaire  est 
jaunâtre  et  plus  ou  moins  bieu  mélangé,  suivant  les 
points  de  la  roche. 

Le  QuÀBZiTE ,  dans  lequel  nous  renfermons  l'Hya- 
lumicle  de  M.  Brongniart ,  est  une  roche  assez  ré- 
pandue et  disposée  en  filons  dans  les  phyllodcs  et 
les  schistes.  Ce  qui  le  distingue  du  quartz  propre- 
ment dit ,  c'est  qu'il  est  toujours  plus  nu  moius 
accidenté  ,  souvent  granulaire  ,  sans  pouvoir  rentrer 
ni  dans  le  grès,  ui   dans   les  agglomérats  quartzeux. 

Le  Quarzile  micacé  ou  llyalomicte  est  nommé 
Graïsen  par  les  Allemands.  Il  est  en  grandes  mes- 
ses  de  quartz  gras ,  avec  mica  jaune  ,  dons  un  ro- 
cher, près  le  dépôt  de  Mendicité  de  S.'-Nicolas. 
Le  mica  suit  la  sinuosité  des  fissures  de  quartz.  Nous 


(Mï) 

l'srotu  Iruuf^  mjwi  un  peu  icliitloide  k  gros  grains, 
tliti»  le«  enviroiiJi  d'Angcr»;  c'est  l'iiyalomîcte  *rAw- 
lotrlmth  M.  [irongiiiitrt. 

1.0  Quartittf  ijrenu  «st  fxploil*  pour  les  traYBUi 
■loi  (fraude*  roule»,  k  Test  d'Angers ,  auprès  de  S.'- 
l/'tnard,  u'i  il  eut  ((uelquofoiii  compacte  et  quelque- 
foU  mini  iiii  pp»  feuilleté  ou  Nchisloïde,  sans  mÉ- 
Iniifttt  r^ipdior  dn  mica  ;  cl  «oiivent  mime  le  mica 
n'jf  paraît  pnn.  Au  moulin  Pèrichaus,  sur  la  roule 
(le  (iltiilrt  ,  nu-dclA  d'Erignf  ,  ou  en  exploite  pour 
la  liHilo.  C«  t]uarulfl  enl  Tcrdàtre,  rouge,  grisou 
noIHlIrf-. 

I.it  QtMrtiltt  lydien  ou  PhUnite  d'Haûy  est  gfc> 
nfi-aloiwimt  m>ir ,  h  veines  blanches;  mais  k  Saven- 
iti^rai,  il  Ml  n>ug*-violacf ,  a»ec  des  veiuea  blao- 
ohr«;  »'^  ipii  l'avait  (ait   pratdrc  pour  un   ir»arb«- 

Nmu  avoiu  tnuiv^  le  quanil«  hdien  à  Epir^, 
Mwr«  ;  i  Mnï^  ,  au  lieu  nomm^  (■  Putte  de  la  Croix- 
Mmc^mî  4  RrivM- ,  S.<-Geov|[e9-GbitdaàM>a  et  dus 
MM  ipwMl  MMiakn  d^autra  Item  où  oonepentle  db- 
»*wtM»r  dM  «MrtMT*  noir  wàit  de  blanc ,  doHft  9  a 
<>Myw» ,  ^M»  par  m  dw«tè  et  a  teàinitr  wmm  k 
M^M*.  A  »  tflwilua,  dt  h  BMe  de  la  Owi- 
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lies  joignant  les  eurilen.  On  le  trouve  it  l'état  de  fcl- 
spatli  graiHileux,  daus  les  environs  de  Vihiers.  et  sou- 
vent avec  des  dendriles  superficielles,  et  h  S.'-Gcor- 
ges-les-Mines,  près  les  houillères ,  où  il  offre  aussi 
des  impressions   de  corps  organisés. 

Le  Pétivosilin  granitaïde  ou  Hoche  i  base  do  P6- 
Irosilex,  avec  des  noyaux  de  quartz  gras  distribués 
uniformément ,  existe  en  grandes  masses  à  la  Roche- 
aiix-Moines,  Saveniiières  et  Rochefort-sur-Loire ,  où 
il  est  exploité  dans  les  vallées. 

L'EuHiTE  est  une  roche  véritablement  commune 
dans  ce  département  et  qui  souvent  y  a  reçu,  mais 
mal  à  propos,  le  nom  de  granité.  On  l'exploite 
sur  plusieurs  points  de  rarrondisssement  de  Scgré, 
pour  pierre  k  bâtir,  pour  pavé  et  pour  moellon- 
L'eurite  est  généralement  graniluide ,  presque  tou- 
jours jaunâtre,  très  rarement  grisâtre  ou  grise  :  elle 
est  telle  dans  la  commune  de  la  Meignanne.  Quel- 
quefois elle  est  schisloïde  dans  les  parties  avoisinant 
le  phyllade;  d'autres  fois  très  com|>acte  comme  celle 
de  Montjean.  Dans  beaucoup  de  parties  du  canton 
du  Lion-d'Angers  on  trouve  l'eurile,  et  celle  du 
bec  d'Oudon  est  surtout  bien  connue.  On  la  voit 
k  la  butte  d'£rigné,  mais  mal  caractérisée.  Nous 
n'avons  observé  VjEurite  porpkyroide  grisâtre  ou  noi- 
râtre que  dans  la  commune  de  Soulaincs ,  au  Heu 
nommé  Douet,  où  existe  un  coteau  entier  de  celte 
eurite,  au  devant  du  bois  de  Noisé.  Elle  est  exploitée 
pour  l'usage  du  pays  comme  moellon,  et  d'une  très 
boQue  qualité.  A  Moié,  il  existe  une  aulrc  coUioe 
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cm  Ton  trouve  également  Peurite  grsmtoide  et  Teu- 
rite  porphyroîde. 

L'ÂRGaopBYBB  n^est  pour  nous  qu'une  eorite  al* 
térèe  ;  ou  du  moins  ki  substance  que  nous  nommons 
ainsi ,  se  trouve  dans  les  circonstances  géolc^quei 
et  touche  les  eurites  ou  en  fait  partie. 

L^Opbiolitb  forme  une  masse  remarquable  der- 
rière Savenniéres.  Il  est  agréablement  coloré  de 
vert ,  de  violet  et  de  jaune  ;  mais  rarement  acci- 
denté ,  si  ce  n'est  pour  former  l'espèce  suivante  : 
VOpkMite  noAdeux  renfermant  de  gros  grains  de 
quartm,  et  que  nous  avons  trouvé  dans  les  environs 
de  Denée. 

L'Ophicàlcb  veiné  est  d'une  teinte  asses  agréable 
et  asseï  nuancée,  derrière  Savenniéres ,  sur  le  co- 
teau. On  pourrait,  si  on  le  voulait,  Texploiter  pour 
marbre ,  si  dans  la  profondeur  il  conserve  Tapp*- 
renée  qu'il  oflRre  aux  aflSeuremens  que  nous  avons 
<Mudi<>s.  Au-dessous  de  Rochefort ,  nous  avons  ren- 
routrt>  un  Ophicaice  tchistoide  noduleux ,  dont  la 
iHuilour  est  le  violacé  et  le  vert ,  et  dans  lequel  les 
{;rains  du  calcaire  sont  régulièrement  disséminés. 

1.0  TnvrrrTF  terne  se  tn>uve  en  petite  quantité  dans 
les  iucu\es  localité.^  que  Tophiolile:  mais  il  est  bien 
rtH^Muirtissalde  ^  si  ce  n'est  qu'on  pourrait  le  prendre 
|HMU'  un  )H^tr\v^lex  :  sa  couleur  est  le  verdàtre-foncé 
cl  lo  j^ris  uoirAlre. 

I.o  h\}rfHU  prrvrfVi.vnjr  ou  Trappite  felspathi- 
«pM*  lUMis  1^411  ,xii  t^tro  ui;e  très  l>el!e  rtx^he  que  nous 
.nou>  uiHH^*ii\v    .   Kj*iu   vi  j  Toucît  Je  Beaulieu. 
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et  dont  la  leinle  générale  est  le  brun-verdâtre  avec 
beaucoup  de  dendrites  ou  herborisations  superficielles 
d'oxide  de  manganèse. 


§■  3.  Roches  cristalloïdes  véritablement  feuilleta. 

Le  Tësémite,  la  moins  fcuillelëe  des  roches  de 
cette  section,  est  susceptible  de  se  lever  en  tables 
d'épaisseur  variable,  et  qui  sont  presque  génôrale- 
meiil  grisâtres.  Le  principe  siliceuji  y  est  quelque- 
Tois  dominant  au  point  qu'on  pourrait  presque  le 
regarder  comme  un  grès.  Le  lérénile  existe  à  Epiré, 
Mur.n,  Pouanc6  et  dans  un  grand  nombre  de  lieux. 
Il  est  tréa  propre  à  faire  des  pierres  à  aiguiser.  A 
la  Pointe  même  ,  auprès  du  deuxième  moulin  qui 
est  sur  la  hauteur  a  l'ouest ,  on  a  extrait,  pour  (aire 
des  pierres  k  faux  el  à  aiguiser  en  général,  un  té- 
rënite  brun-violet  très  abondant  dans  ce  lieu.  Pro- 
bablement qu'on  a  souvent  réuni  cette  roche  avec 
le  pbyllade  quartzeux. 

Le  Gneiss  n'est  dans  nos  contrées  qu'une  roche 
Ires  rare  et  qui  avnisine  presque  toujours  les  jjra- 
niles.  Nous  ne  l'avons  rencontré  bien  caractérisé 
que  dans  les  environs  de  S.'-Lambcrl-la-Potheric  et 
non  loin  de  la  Chapelle-S.'-Florenl,  el  dans  la  com- 
mune de  Beaucouzé  ;  mais  il  en  existe  encore  dans 
la  commune  de  Champloceaux. 

Le  Micaschiste  bien  caractérisé  est  assez  peu  r^ 
[landu  dans  l'ouest  de  Maine  et  Loire.  Cependnrt 
30US    l'avons  étudié  sur   plusieurs  puintn ,    tels  qu'4 
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S.i-Florent-le-Vieil ,  la  Chapelle-S.'-Florent,  Bote. 
Quelquefois  il  est  accidenté  par  de!!  nodules  de  quartz: 
tel  est  celui  qu'on  trouve  dans  les  environs  de  S.i- 
Lamb  crt-la-Pothcrie. 

Le  PaYLLins,  cju'on  ne  doit  jamais  confondre  arec 
le  schiste ,  autre  espèce  minérale  bien  limitée ,  do- 
mine dans  près  de  la  moitié  de  Maine  et  Loire, 
dans  toute  la  partie  ouest.  Il  se  présente  en  modi- 
fications très  variées  pour  la  consistance ,  mais  peu 
pour  la  couleur,  qui  est  généralement  le  gris  ou  le 
bleuâtre  ,  et  par  exception  le  rouge ,  le  jaune  et  le 
violacé.  Rarement  il  est  régulièrement  accidenté  par 
des  substances  autres  que  le  mica. 

Le  Phyllade  quartzevx  existe  dans  plusieurs  loca- 
lités dans  les  environs  d'Angers  ;  et  lorsque  les 
grains  quartzeux  sont  assez  fins,  il  peut  servir  de 
pierre  k  aiguiser.  Entre  le  Louroux  et  la  Pouéze, 
il  existe  un  banc  de  phyllade  de  ce  genre,  qui  fait 
d'excellentes  pierres  à  aiguiser.  On  l'exploite  pour 
cet  usage  au  lieu  nommé  le  Housset,  dans  la  com- 
mune de  la  Pouéze.  Presque  tout  le  sous-sol  de 
Villedieu-la-Blouère  est  de  phyllade  quartzeux  noi- 
râtre et  de  pbyllade  pailleté.  Lorsque  les  grains  de 
quartz  sont  gros ,  il  en  résulte  un  Phyllade  noduleux 
assez  rare. 

Le  plus  ordinairement  notre  phyllade  est  micacé 
ou  satiné ,  ce  qui  établit  un  passage  au  schiste  lui- 
sant. On  en  voit  de  tels  dans  les  communes  de  Murs,  ' 
Savemiiéres  ,  S.'-Florent,  la  Chapelle-S.'-Florent, 
le  Fief-Sauviii ,  Bolz,  etc. 
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^pétroMiceux  n^est  qu^accidentel.  Nous 
Xtre  Rochefort  et  Chalonnes ,  et  austt 


pailleté  se  trouve  dans  le  voidnage 
,  et  se  lie  au  psammite  schistoïde ,  dont 
par  Fabsence  du-  quartz  arénacé.  On  en 
o  qui  est  indépendant  des  houillères  :  tel  est 

iui  tacheté  de  jprisAtre  qu'on  rencontre  près  deGrés^ 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne  ^  non  loin  du  bec 
d'Oudon. 

Le  Phyllade  porphyroide  s'est  présenté  en  phyllade 
satiné ,  avec  des  parties  de  quartz  disséminées  ainsi 
que  du  felspath.  On  le  trouve  prés  Angers  y  au  bord 
de  la  Mayenne. 

Le  Phyllade  Micéen  offire  une  texture  composée 
alternativement  de  schiste  et  de  feuillets  de  silex 
corné;  il^  est  assez  curieux  et  s'est  rencontré  dans 
un  stéaschiste  à  Denée. 

Le  Phyllade  terne  est  la  variété  la  plus  répandue 
dans  la  formation  du  terrain  de  transition  appartenant 
à  ce  d^Mrtement.  Lorsqu'il  a  une  certaine  ténacité , 
il  est  employé  comme  moellon  et  sous  ce  dernier 
nom.  Dans  im  grand  nombre  de  communes  il  en  existe 
dea  carrières  ouvertes. 

Un  phyllade  qui  doit  être  remarqué  est  celui  qui 
se  trouve  quelquefidis  tellement  chargé  de  fer  héma- 
tite j  qu'on  pourrait  le  considérer  conune  une  sorte 
de  mine  de  fer.  On  en  trouve  k  peu  près  de  tel  dans 
beaucoup  de  localités  :  aux  Fourneaux ,  k  S. ^Flo- 
rent ,  il  est  jaune  et  à  base  de  phyllade  saliué  ;  au 
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Jardin  de  Botanique  d'Angers  e*  sur  la  Htc  droite 
de  la  Maine ,  entre  Angers  et  la  Baumette  ,  il  est 
roiigcâlre.  Une  variété  plus  mélangée  et  moins  achii- 
teuse ,  pourvue  de  dentritea ,  exiiie  fc  S.'-Georges- 
ChAtelaisnn. 

Le  SxÉdscHisTE  est  rare  pour  nous  ,  et  n'est  jamais 
en  très  grandes  masses.  A  Denée  et  à  S.'-Geot^es- 
ChAldaison  il  est  vcrdâtre  ou  jaunâtre.  Aux  Four- 
neaux près  Angers ,  et  dans  les  autres  lieux  où  nous 
avons  pu  l'obseryer,  il  est  blanchâtre  ou  grïsAlre , 
et  jamais  accidenté  d'une  manière  remarquable.  Ce- 
pendant nous  avons  observé  aux  environs  de  Ro- 
chefort  un  Stàatchtste  rude  qui  était  mêlé  de  pélro- 
silex  en  feuillets.  Dans  la  même  localité,  nous  aTons 
observé  le  Stéaschisle  ophiotin  ou  mêlé  de  aerpeutiae. 
Le  Stéasckistv  nniitûeux  à  grains  de  quarta  existe  à 
S.^Florent  et  dans  la  commune  de  Beaucouxé. 

Le  Sl^axchisle  êti^aliteu.r  ne  nous  est  connu  qu'4 
6.*-FloreDl  le  Vieil  et  aux  Founleaux  A^Aaf/an. 
DHMce  dernier  endroit,  c'est  une  sorte  d'onkiiae 
ajAnt  de  la  stéatite  blanche  dissémina  entre  le< 
CmàllctB. 

Le  GtLSCKisrB  existe  dans  tous  les  endroiti  où 
nous  avons  signalé  le  calcaire  de  transition  :  talc 
qa'aux  Fourneaux,  k  fieauKeu,  S.*-Lambert,  Gbaude- 
foads ,  Chalonnes ,  Chiteaupanne  ,  Lire ,  la  Mei- 
gmime,  la  Veurlière;  mois  il  n'est  jamais  que  par 
couohes  de  peu  d'étendue.  Entre  Denée  et  Sœbo- 
lort ,  pr^  la  maison  dite  Gliétron ,  existe  sur  le  bord 
de  U  Loire ,  un  calschiate  rouge-Tiolet ,  qui  poumit 
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être  exploité  comme  marbre ,  si  le  fonds  avait  de  la 
ténacité,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  pour  le 
transport,  que  ce  calschiste  bordereau.  Dans  tous 
les  autres  lieux  où  nous  avons  pu  voir  cette  roche , 
elle  est  gris&tre  ou  noirâtre  et  généralement  subla- 
mellmire.  Quelquefins  le  calschiste  est  chargé  de  par- 
lies  de  houille ,  ce  qui  en  fait  une  roche  particu* 
liére,  si  on  tie  le  rapporte  pas- au  calp,  comme 
nous  Tavons  fût  en  traitant  du  calcaire. 

§•  3.  Boches  agrafées»  non  cristallines. 

Le  PsAmciTB  commun  ou  Grés  des  houillères  se 
rencontre  habituellement  dans  le  terrain  de  toutes 
nos  houilles  ;  de  même  que  le  Psammite  sableu» 
qui  est. le  plus  rare,  et  le  Psammite  schistoïde  qui 
peut  être  une  modification  des  deux  autres  sortes 
indiquées. 

11  n^est  pas  facile ,  sans  beaucoup  d'habitude  du 
coup-d'œil ,  de  distinguer  le  psammite  de  l'arkose. 

L'Ajrkosb  composée  de  gros  grains  de  quarts  hya- 
lin et  felspath  laminaire  ou  de  pétrosilex  avec  du 
mica,  offre  trois  modifications.  La  première,  dans 
laquelle  le  quartz  domine,  est  Vjàrkase  commune;  Grê- 
lait le  psammite  quartzeux.  Dans  VJlrkose  gnmiioide, 
autrefois  psanunite,  la  texture  approche  du  granité. 
Nous  avons  trouvé  dans  nos  houillères  plusieurs  var» 
riétés  de  ces  deux  arkoses. 

\jArko$e  militaire  est  aussi  de  nos  houillères  ou 
du  moins  de  celles  qui ,  comme  à  Montjean ,  sont 


(  300  ) 

TÀMnes  de  roches  pétrusiliccuses  ;  el  en  outre  nous 
l'avons  iroiiTée  à  Epirè, 

A  S.LGeorges-Châlelaisoo ,  l'arkose  milliatre  est 
confondue  avec  des  pélrosjlex ,  sous  le  Dom  de  Phm 
carrée. 

Lorsque  les  arkoses  et  les  psammîles  sont  h  gnrin 
fin  ,  on  peut  les  employer  comme  pierre  i  aiguiser, 
cl  elles  Kont  de  très  bonne  qualilè,  en  les  ctioisisiant 
d'une  dureté  moyenne  ;  et  c'est  ce  qu'on  nomme 
oloM  Pierre  à  afiler. 

Le  Mjiciiîso  molasse,  avec  des  coquilles  fossiles,  ne 
s'est  offert  )i  notre  observation  que  dans  les  environs 
de  la  RocliP- Foulques ,  voisine  du  gisement  de  1» 
glaucome ,  et  sous  Iv  calcaire  qui  forme  Tenseinblc 
du  coteau  de  cet  endroit,  commune  de  Briollav- 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  puisse  robscrver  dans 
d'autres  lieux  ,  mais  uoua  ne  l'aTOos  point  vu  ;  et  dans 
tous  les  cas  ce  ne  sera  jamais  pour  nous  qu'une  roche 
•ccidaildle,  et  qui  n«  se  présentera  point  en  gfrandes 
mUMs,  comme  cela  etkte  pour  d'autres  parties  de 
la  France;  ayant  une  idée  asses  complète  de  tous 
Iw  («a«n«»  du  calcaire  de  ce  d^Mrtnnent. 

Ia  GuiHxiKn  qui  a  porté  auan  le  nom  de  Oraie 
diloritée,  Calcairt!  diloiité,  se  trouve  au-dessous  de 
■Oa  (vanrfs  bancs  caloatros  ;  et  suivant  certaîoa  poàols 
•Ua  wt  CMNjMrfc,  crajiM»  ,  yrwcnrra  ou  sslfiiar. 
N«ua  l'avwn  obanvée  à  la  Rocbe-Fouiques  et  dwM 
W»k«ir««.tubu,surlebo<ddeU  Loire;  et  ntee 
me  WM  iwpmnnad'aibre  dtcotyUdone.  C'est  avec 
I  Ut  WK  roche  spéciale  qa*B  Boai 
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semble  peu  utile  de  distinguer,    qu'on   trouve  des 
amas  de  ce  sable  \erdfltre  ,  chargé  de  parties  noi- 
râtres ,  et  qu'on  nomme  vulgairement  Sablon  et  Sa- 
blon  des  fondeurs. 

Le  PsÉPHiTE  se  trouve  eu  abondance  dans  toutes 
les  mines  de  houille  de  uolre  département  et  au 
voisinage  des  couches  de  ce  combustible ,  il  y  est 
toujours  d'une  teinte  grisâtre  ou  gris  -  noirâtre.  A 
la  Haie-Longue,  Monljean  ,  Cbalonnes,  etc.,  on 
peut   l'observer  dans  les  déblais  de  tous  les  puîta. 

Le  MiiiopHïRE  pèiroHliceux  existe  en  grande  quan- 
tité sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  prés  de  nos 
houillères.  H  esta  pAle  noirAtre  ,  avec  des  cristaux 
grisâtres  de  Telspath.  Nous  l'avons  Iroiivé  i  la  Haie- 
Longue  et  à  Monljean. 

L'AffAGÉsrrE  pétroailiceuse  et  très  bien  caractérisée, 
existe  dans  quelques  liions,  dans  le  terrain  houiller 
de  S.t-Georges-Chètelaison.  L'./^na(/^t(e  pariée  existe 
a  MoDijean  ,  mais  le  quartz  y  est  dominant. 

On  pourrait  établir  une  Anaffénite  houilleuse ,  k 
gToa  el  à  petits  grains,  c'est-à-dire  une  pûte  de  houille, 
avec  des  grains  de  quartz  plus  ou  moins  multipliés 
et  plus  ou  moins  gros ,  sans  presque  aucun  autre 
mélange ,  et  que  nous  avons  trouvée  au  puits  de  TEs- 
pérance,  ix  S.i-Georges-Châlelaison. 

Le  PouDiNGDE  siliceux  se  trouve  presque  toujours 
dans  le  voisinage  des  gréa  ;  aussi  l'avons-nous  trouvé 
très  bien  caractérisé  i  Soucelles ,  Chaumont ,  la 
Roche-Foulques,  etc.  La  pùle  est  habituellemcul  k 
base  de  sable  quartzcux  agglutiné  par  un  principu 
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de  même  nature,  et  les  corps  agglomérés  sont  du 
silex  de  dWerses  couleurs. 

Le  Pomdingue  fa$piqm  ou  Caillou  de  Rennes, 
eiiste  dans  quelques  parties  de  Tarrondissenient  de 
Saumur ,  d'où  nous  en  ayons  apporté  de  très  beaux 
morceaux.  Nous  Tavons  trouvé  aussi  k  la  Roche- 
Foulques.  On  en  Toit  souvent  servir  de  bornes,  et 
d'un  volume  remarquable,  qui  ne  peut  être  venu 
de  loin.  Bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  trouvé  en 
place ,  nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  a  été  pro- 
duit dans  les  mêmes  circonstances  que  le  poudingue 
siliceux. 

Le  Poudingue  psammitique  existe  à  la  Haie- 
Longue  et  k  Montjean ,  dans  le  terrain  houiller. 

Le  Poudingue  ferrugineux  est  une  espèce  toute 
particulière  et  qui  porte  le  nom  vulgaire  de  grixon , 
étant  souvent  mêlé  avec  une  variété  de  mine  de  fer 
agglomérée,  qui  se  trouve  presque  dans  les  mêmes 
oirronNianoes  de  formation.  Il  existe  dans  les  terrains 
clo  Iniulos ,  ferni(jineux  et  caillouteux  ;  il  se  fomic 
un  )uni  au-ilessous  de  la  surface  du  sol ,  et  quel- 
quf^foid  on  (ton  d'années  ,  lorsque  Toxide  de  fer  est 
abondant.  Nous  en  avons  observé  en  beaucoup  d'en- 
drtùtii ,  ot  les  plus  rapprochés  d'Angers  sont  à  Echar* 
bot  v\  dans  la  oonnnnne  de  la  MembroUe. 

I«n  (lOMMioiirK  mi>nogt*mi(juc  existe  dans  quelques 
rntiroit*  tlo  la  oonnnnno  de  Sceaux  ,  et  encore  peut 
rrnlM^r ,  m  on  lo  \ont ,  dans  les  brèches  calcaires, 
\M\\\  oollo*  «\  \vi\to  do  marbre  ;  les  fragmens  étant  un 
oaloairt»  gri>*sior ,  renfermant  d'autre  calcaire  gros- 
«u'r  on  iVagnicns  anguleux 
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La  Gampboliie  polygéniqm  ne  s^est  encore  offerte 
à  nous  qu'une  seule  fois  y  au  Mas ,  prés  le  Lion- 
el^ Angers  ,  dans  un  reste  de  formation-^calcaire  sup*- 
porté  par  le  terrain  de  transition  ;  aussi  se  trouYe- 
t-elle  composée  de  phyllades  et  de  calcaire  réunis 
ensemble. 

La  Baàcaoi  wUiceuÊe  se  nuance  si  souTeni  avec  le 
poudin]pie  jaq»ique ,  que  souvent  nous  avons  eu 
de  la  peine  à  les  distinguer  l'un  de  Taubre  :  la  brè- 
che renfennaot  quelquefois  des  fragmens  bien  axron* 
dis ,  et  le  poudingue  étant  souvent  mêlé  de  mor- 
ceaux anguleux. 

La  BrèdÊB  pah/génique  que  nous  n'avons  observée 
qu'à  MoD^ran ,  est  très  belle  et  très  variée  en  cou- 
leurs. Elle  renferme  de  la  houille ,  du  schiste  bitu- 
mineux, lies  phyllades. 

Une  «nlre  brèche  polygénique  où  le  grisâtre 
domine  Y  cal  en  très  gros  rochers,  près  le  Ponl- 
Barré ,  au  point  de  jonction  de  THyrAme  avec  le 
Layon  :  FoDe  et  Tautre  seraient  peut-être  mieux 
placées  dans  Fanagénite. 

La  BaEoaoïx  calcaire  que  nous  avons  observée  à 
Martigné-Briand ,  fait  partie  du  banc  exploité  aux 
Noyers  pour  de  la  chaux  ;  et  comme  elle  fMirma- 
sait  une  chaux  hydraulique,  M.  Rouîott,  pharma' 
cien  à  Aogen,  en  a  lait  Fanaljse,  et  3  a  trouvé  ; 

Caldom  oxidé  caibonalé  ou  calcaire      .     .    8é 
Silicium  oxidé 16 

La  présence  de  la  silice  est  d'autant 
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nante  que^  daiia  cette  breociola ,  il  y  a  des  gnni 
de  quarts  Tisiblea  mêlés  aus  '  petits  Ibagiiifliiea^gih 
leuz  de  cette*  xodie  qui  fonna  quelques  benoi  dih 
lincts. 

Ia  BrmdoU  d'argihm  natt  daiM  Blaiaâ  d 
Loire ,  d'après  des  échantillons  recueillis 
cation  de  /  lieu  ;  nuds  9s  pn^seanisni  de 
Toisins  des  eurites.  Si  les  (raina  n'ef'  ètasenk-fn 
mMangés,  ou  pourrait  regarder  bsttobrâoeioie 
un  hyalomicte  graaitCMk. :  oSkanfr baaneoop'da 
conune  pulTérùlent.  .     •    '  ^ 
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CHAPITRE    Vin. 


Prolégomènes. 


Les  corps  dont  nous  venons  de  fiiire  rénumért- 
tion  ,  n^ont  été  examinés ,  pour  ainsi  dire ,  qu*^ 
eux-mêmes  et  diaprés  les  apparences  ou  les  modt- 
cations  qu^ils  ont  pu  offrir ,  et  encore  sous  foni^ 
fragmentée.  C'est  une  sorte  d'inventaire  de  nos  ^ 
chesses  minérales  qu'il  était  indispensable  de  Cûr^* 
avant  de  s'élever  à  des  considéralions  d'un  autre  ordre* 


i 


1 

i 


(») 

les  gètgMrtap;  aviti  pour  dous^  il  nymoei^  â»  Té- 
lilaliloi'.VMhe»  qiM  c«Uo9  entaBt  d«Di  4»  ^§6oslf 
■iM  911  8/  cbMe  de  Dotr^^Minérpdf^ie.     « 

Lçt*.  MWfg»!  iMtéhi^y  >  4^gpMé>  «eUr  pourranl  être 
luMBOgén^i  oii  hètérajféoctk  £IUf  ^unrentétm  di*> 
poitet  plut  ma  moim  httmoÊOÊkmMùl  m  èpwimmw 
petftft,  iBoyenpe  ouk|praiNfe«  Si»  an  contraire ,  eet 
itttj  od^pAet 'OU  teiet  fMntpkoèe  plui  ou  WÊém 
Torlkelerocrt,  dui»  des  mewei  ë'uae  nslinB  dîSb- 
vealo  y-  Qfi  'ieroBi  'des  /EIom;  mutai  Veipreiiieo  de 
elraMj^kolMpt:  oo  dispoeition  eu  oeiidM»,  ne 
leJÉr^élre  .appliquée  eoutte^daue  tb^fmaim 
eelo  ne  poumôt  -ee-iaira  .ean  eonftiMa  ^NriMa.- 

Voiei  quelques  lois  indi^Musables  pour- sertir. ds 
•fuide  daui  celle  iludé: 

- !••  Uue  couohe minérale ,  sauf decsMe  èsoepiiiBi 
da  boatetenemeni ,  étant  aupeipoeée  dJslftidtuMert 
à  une  aulra  couche  d'une  nature  <fifRrente ,  est  JPune 
foraiation  plus  récente  que  celle  qui  la  supporte. 
2.0  Dés  que  la  slratification  est  parallèle  k  la  su- 
perficie du  sol,  on  peut  croire  que  c^est  la  téiv 
iable  position  naturelle  de  la  formation  qu'on  ob- 
serve. 

3.«  Plus  les  formations  sont  toiumentées ,  c'esl- 
à-dire ,  plus  il  y  a  de  sinuosités  marquées  dans  le 
parallélisme  des  parties  d'une  formation ,  et  plus 
res  formations  doivent  <tre  antiques  :  la  fbnnatioa 
primitive  exceptée  ,  qui  a  des  caractères  particuliers 
de  cristallisation. 
4«*  Il  jr  a  toujours  dans  une  Ibrasation  des  partiet 
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qui  ne  sont  point  contemporaines ,  màïgrt  Tidée  gé- 
néralement adoptée  sous  ce  rapport. 


CHAPITRB    IX. 


JOe  là  fbrmaiion  à  terrains  meubles  superficiels, 


Sous  cette  dénomination ,  nous  signalerons  la  por- 
tion la  ph»  superficielle  de  notre  sol. 

De    quelque  câté  qu'on  puisse  jeter  les  yeux , 
on  trcnite  une  sorte  de  combinaison  de  débris  de 
minéraux  très  atténués  et  plus  où  moins  meubles  , 
mêlés  à  des  parties  plus  ou  moins  nombreuses  de 
végétaux  ci  d^atiimaux ,  composant  Tensemble  des 
terres  arables  ou  autres  liyréés  à  Tagricultùre.  Èk-* 
cepté  sur  lés  parties  très  déclives,  on  trouve  des  amas 
plus  ou  moins  épais  de  cette  confusion  de  substances, 
dont  les  principes  sont  d^autant  plus  variés ,  que  le 
mélange  a  été  fait  de  plus  loin.  Quelquefois  aussi  le 
sol  est  de  nature  identique  au  sous-sol ,  et  n*en  dif- 
fère que  par  Félat  de  délitement  dans  lequel  il  se 
trouve,  seit  par  Taction  des  agens  natareb  de  Vat- 
mosphère  ,  soit  par  le  travail  de  l^onune  ;  aussi  la 
nature  de  c^tte  formation  est  aussi  variée  que  celle 
du  terrain  sur  lequel  elle  repose. 

La  formation  de  terrain  inetd>Ie  a  ,  sur  celles  qui 
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l' on l  précédée  ou  la  supporlrnt,  l'avantage  de  s^aui;* 
mcDlcr  k  leurs  dépens  ,  el  de  fournir,  â  Taveuîr  qui 
doit  suivre,  des  combinaisons  nouvelles  ou  corps  noo 
veaux.  Jusqu'à  ce  moment ,  celte  formalîon  eit  |»c'i 
accidentée.  Dans  quelques  lieui,  le  fer  qui  l'accom- 
pagne a  coloré  plus  ou  moins  intimement  ceiiai;» 
corps  qui  s'y  trouvcnl  mêlés  ;  el  c'est  ainsi  qu'oD 
voit  dominer  les  couleurs  rouges  ou  jaunes  sur  plu- 
sieurs poiuls. 

On  doit  distinguer  notre  J'omis  lion  «  lerraia  meuble 
en  terrain  antique  ou  vierge,  en  terrain  de  transport, 
en  terrain  arable  et  en  terrain  continu. 

Dai  s  le  terrain  meuble  vierge ,  nous  n'avoiu  de 
bien  prononcé  que  le  terrain  &ableu\  ou  de  grés , 
existant  sur  toutes  les  sommités  de  l'ouest  de  ce 
département,  et  qui  primitivement  était  complète- 
ment sablonneux;  mais  par  le  travail  des  ten^, 
des  portions ,  dont  les  grains  se  sont  intimemeol 
rapproché!  ,  ont  formé  des  maaaea  plua  on  mvm 
volumîaeuaes  exploittei  coaunq  gr^>  SoursKt  !« 
parties  non  «grégées  ont  Ati  entninies ,  ea  liiwnt 
à  nn  celles  qui  avaient  formé  dea  dumm.  LanqiK 
le  fer  a'est  trouvé  en  quantités  notablo  »  i'apè- 
ntioD  a  été  plus  proinpte  et  le  gièa  a  été  cidgri. 
W  Aut^t  qu'on  en  peut  juger ,  une  grande  partie  du 
déparlameot  a  ru  prinûlîveDwnt'Uae  couche  «abltuie 
superficielle,  mais  i  une -époque  où  la  végélaliw 
était  toute  autre  qu'elle  ne  l'est  maintenaot,  puis- 
que nous  avons  observé  dans  cei-  grés  une  vJf^ 
tatioQ  interiropicale.  C'eat  lioai  quejioua  aroiuTiii 
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quo  des  bois  fossilci ,  à  Marcé  surtout  où  lei  poly- 
piers sont  en  nombre  remarquable. 

lUen  quo  nous  ayons  encore  d^assex  vastes  rfc- 
pious  où  so  trouYO  le  terrain  sableux ,  comme  dam 
tout  Tarroudissement  de  Baugé ,  dans  différent  poînli 
do  celui  do  Saumur  ,  dans  quelques-uns  de  celui 
d'Angers  ;  cependant  il  est  tellement  découpé  psr 
^s  Tallées ,  qu'on  ne  peut  estimer  que  très  impar- 
ffailemont  s'il  a  domiué  toute  la  surCace  du  d^- 
temcut  ou  seulement  quelques  parties.  Presque 
ttu^jours  il  repose  sur  le  calcaire  et  aussi  par  ez- 
copliou  sur  le  terrain  de  transition  :  ce  qui  sers 
eapUqué  dans  la  Cosmogonie. 

Cette  (orraatiou  ou  terrain  de  grès  supérieuis ,  ou 
marin  «  de»  auteurs  «  se  lie  aTec  les  resIrs  que  nous 
en  SYons  observé»  dans  le^  mêmes  circonslanccs, 
dan»  les  di^partemeus  ciiconToisias. 

U  ur  fiiul  i^»  \\MiRwHlre  ce  terrain  arec  (xlui  de 
ivAluiv  mMciwnc  du  tcrnin  de  tnnspi  rt  «  £iit  i>ar  nui 
r<^w\v>  ^  et  qui,  A\co  les  lcir«^  de  too?  no*  lalluos 
et  \tc  \ouies  luvi  \AiU*ts,  fv^ru'.c  no<  lenuA^lcs  Urrts 
v.vf  4-A%>^v7  .  iro  :v«'lAU;:':>f*  ory.h-ùJtirt aient  .  el  d'au- 
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le  soc  de  U  charrue  vient  k  les  soulever ,  là  où  elle 
«vail  passé  sans  difficulté  l'année  précédente. 

C'est  dans  ce  terrain  de  transport  que  se  trouve 
du  fer  kydtoxidé  en  géodes  ou  en  incrustations., 
tK>uveQt  en  .qaantités  notables ,  et  que  se  rencontrent 
encore  des  gldioles  de  manganèse  terne ,  des  ro* 
gnoni  de  manganèse  métalloïde  compacte.  Sur  d'au- 
trea  pointa  le  quarts  avenfuriné  s'y  trouve  en  grande 
abonduice ,  toutes  les  fois  que  le  fer  j  existe  en 
quantité  notable. 

Beaucoup  d'argiles  peuvent  être  rangées  dans  le 
terrain  meuble  vierge ,  mais  elles  ne  paraissent  être 
qu'accidentelles  et  sont  difficiles  à  distinguer  de  cer* 
taina  terrains  arables  argileux. 

I^es  ^errmM  arable  reposent  sur  la  superficie  de 
tous  les  terrains  meubles  et  vierges  et  des  terrains 
de  transport ,  ils  sont  modifiés  par  lés  additions  ob 
les  mélangea  dus  à  Tinduslrie  de  l'homme  ;  aussi 
leurs  élémens  sont-ils  beaucoup  plus  nombreux  que 
dans  les  autres  terrains  de  la  même  formation. 

Sous  le  oùm  de  terrain  eotUinu  nous  comprenons 
les-  terrains  d'humus  ou  débris  de  Tégétaux  distin- 
gviés  :  1  .^  en  Jèc  pu  humus  des  forêts ,  connu  sous  le 
nom  de' terre  de  bruyère;  2.*  en  teirrain  d'AtMttir 
bumide  ou  terrain  tourbeux  Si  la  main  de  l'homme 
:ie  Tient  pas  modifier  la  surface  de  ces  sortes  de 
terrains  meubles ,  ils  sont  dans  des  positions  telles 
:]ii'*ils  peuvent  augmenter  indéfiniment  pour  nous. 

Le   terrain  meuble  tourbeux  augmente  avec  plus 
le   rapidité    que  le  terrain  d'humus  des   forets,  h 
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ranou  de  ce  qu'il  est  ordinaire  que.  p«r  la  po<n- 
tion  qu'il  occupe ,  des  porliona  de  terrain  de  Iran*- 
port  vienaeiit  s'y  joindre  en  plus  ou  moida  grande 
qn  a  alité. 

Dims  plusieurs  foréis ,  le  terretn  meubl*  conlini 
repose  sur  le  Icrraiu  meuble  art^que,  comme  dan) 
la  toxél  de  Chnmbiers,  dont  le  terrain  est  xableui, 
TCcouverl  de  terrnii)  d'iiumus.  Dans  beaucoup  d'autreii 
lor^tfl  il  repose  sur  le  sol  de  Iransilion,  altéré  à  sa 
surface  par  quelque  mélange  de  terrain  de  tratuport 
df'jii  ancien. 

C'est  dans  colle  formation  que  plus  tard  se  dé- 
couvriront les  tlébris  osseux  d'un  grand  nombre  ilf 
corps  or^anifif's  actuels ,  et  les  ifnprcjsioiis  de  beau- 
coup d'aulics  ;  l'homme  hii-méme  lui  confie  une 
porlioo  de  ses  restes  qui ,  dans  quciquaa  circoofr- 
tBuces  particulières  de  terrain  on  de  conditions  spé- 
ciales, demeureront  sans  6lre  sensiblement  Bliéris, 
peadaBl  aa  grand  nombre  de  siècles  ;  et,  son  appa- 
reil dentaire ,  partie  ai  nconnaiaaable  et  la  moÏDa 
éUèf«ble  de  toute  ae  c^rpente  «aaeuse ,  poom 
trawner  des  tempa  iDdé£ais  presse  sana  .allératâoa 
■nnUe  ,  et  connue  l'ont. pu.  finre  ces  dents  ai  bien 
coosenéfi  d'up  gmld  nombre  de  petits  et^gnuids 
quadnipidcB  «pie  nous  .ont  ligHèa  des  stéçlea  im- 
iMDBtia ,  et^desquelles  il  sera  parié  plus  .loin.. 
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GOAPITEB  X. 


De  la  formation  de  Calcaire  polyzoonique. 


Lorsque  nous  ayons  fait  la  distraction  de  Tensemlite 
de  la  formation  de  terrain  meuble  superficiel ,  nous 
obsenrons  dans  les  parties  supérieures  du  départe- 
ment une  grande  région  où  règne  un  calcaire  assex 
Tarie  dans  seB  caractères,  mais  qu^on  reconnaît  au 
grand  nombre  de  débris  d'animaux  qu^il  présente , 
et  à  sa  consistance  généralement  peu  remarquable: 
calcaire  que  nous  avons  quelquefois  détigné  sous 
le  nom  dé  calcaire  coquMier,  comme  étant  celui 
qui ,  soit  pour  la  quantité ,  soit  pour  le  nombre  des 
espèces  ou  variétés ,  dans  notre  département ,  ren- 
ferme le  plus  de  débris  de  ce  genre  d'aninums. 

Ce  calcaire  dans  la  formation  duquel  vient  se  ran- 
ger ,  selon  nous ,  la  véritable  craie ,  présente  encore 
ce  caractère  remarquable ,  c'est  qu'un  grand  nombre 
d'espèces  identiques  ou  au  moins  très  analogues  exis- 
tent encore  dans  nos  mers.  Dans  beaucoup  d'en*^ 
droits  il  repose  sur  la  formation  de  transition  ou 
celle  qui  paraîtrait  avoir  succédé  aux  temins'  pri- 
mitils ,  comme  aux  environs  d'Aubigné ,  de  Martîgné , 
de  SZ-Geoi^pes-ChAtelaison;  dans  d'autres,  il  est  sup- 
porté par  un  terrain  plus  ancien,   ainsi  que  nous 


l'avons  observé  dans  les  environs  de  Doué, 
à  Arubillou  ,  h  Louresse,    elc, 

Voici  r^numéralion  des  espèces   qui  s'y 
Ireat  le  plus  habituellement^ 


Ttalcriles  allin- gai  crus  Lnmk. 
SciiteUa  siibroluada.  Lamk. 
Pecten  solaniun.  Lamk. 
Otliulites  conciiTa  ?  Lamk. 
Clunia  nova  ? 

Spaïaugus  coranguinum.  Laink. 
Balanus.  Dipprtes  espèces. 
Cytbm  fallax.  MUUl.  int^tUt, 
Corbula. 

Vbimis  palla&iana.  MUiet,  inéd. 
Cttuioa  aiwMa.  Millet,  iiied. 
Dtntalis  bcvigata.  Lamk. 
Petuncului  Cor  ?  Lamk. 
Arca  diluviana.  Lamk. 

—  Lfangiilnta.  toith. 

—  elffani.  Millet,  incttir. 
Trigonia  seabra.  Lamk. 


ÏUaiiia  nitida,  Lamk. 
Kimca  labiala.  Lamk. 
ISatica  «pigitiltina.  Zaml. 
FiuurcUa.  Divertes. 
Trociis.  Diver*. 
Plcurotoma'  Dineri. 
Cancellaiia.  Dirers»: 
Ceritiiim.  Dirers. 

Defraneia  miUrtii.  Svc.  L*< 
Pari, 

—  pagoda.  Millet. 

—  yarjabilis  Millet, 

Milra.  I>ireriei.       "^ 
BuccinniR.  Plufieitrt. 


'<8i>  h'kupei^iitioii  était  giftnéMle  ,  'Jt-  n'arriTeriH 
|ni-ea  quia  lieu  «otiT^t,  qu'il  e«b 'difficile -de  tt- 
conritra  Je  «alcnire  polyxoonîque'  du  «aleaireivlt- 
goMeoiqnei  cpii'  le  niit  ieMnetiMmetri ,  h  ra4mn'(k 
oe  (|«r-Fun  et  l'airtrasoBt -quelquefois  t<Hit-4-liiil 
Milii  ma'  unéui  voiiin  ^  eelut^e»  ttrrel.  DM' 
loq.it'j^t  ■oHvcM.ftirebeauotw^vl'atteritiOD^idHr 
Bf'fM»  ^rendr»'  i'un'po^r  't^auti«.'~G'eat'  àtàih'  ce 
dcMiier»ilirt^<ftt'il  «t  enployÉ  eebcatreiniiietft  ànù 
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le  calcaire  lufiiu  délité ,  comme  amendement  en 
a^culture-,  soiis  le  faux  nom  de  marné.  Les  co- 
quillages sont  en  si  grand  nombre  ,  en  même  temps 
que  le  principe  calcaire  est  comme  terreux ,  comme 
par  exemple  à  S/'-Georges-les-Mines  ou  ChAtelaison 
et  k  ChaTagne,  etc.,  que  ce  calcaira  forme  un 
Téritable  falun ,  tel  qu'en  présente  le  d^Murtamenl 
d^Incfare  et  Loire,  aux  environs  de  S.*  -Maure  et  ail- 
leurs. 

Autour  de  Doué  et  autour  d'Ambillou  ,  d'Auln- 
gné ,  etc.  j  ce  calcaire ,  tout  en  paraissant  formé  de 
myriades  de  fragmens  de  têts  de  mollusques ,  d'os 
de  cétacés',  de  dents  de  poissons  et  de  débris  de 
polypiers  ,  conserve  une  assex  grande  consistance 
pour  qu'il  puisse  être  exploité  avantageusement  pour 
faire  une  très  bonne  pierre  de  taille.  Lorsqu'entre 
les  V.*  et  XI/  siècles  on  avait  l'habitude  d'inhuàser 
dans  des  cercueils  de  pierre ,  la  pierre  de  Doué^ 
à  raison  de  sa  légèreté  qu'elle  tient  de  sa  grande  po- 
rosité et  de  sa  facilité  'à  être  creusée  et  travaillée, 
dut  jouir  d'une  grande -vogue  en  ce  genre,  dans 
les  provinces  voisines  dé  l'Anjou  ;  car  on  j  trouve 
journellement  de  fees  cercueils  bien  reconnaissdbles 
à  la  qualité  de  leur  grain.  Nous  n'avons  point  re- 
trouvé ou  du  moins  pu  observer  ce  '  calcaire  dans 
les  d^'artemens  circonvoîsins.  Cette  pieiro  avait 
encore  un  très  grand  avantage ,  citait  celui  d'aln 
sorber  promptemenl ,  à  raison  de  sa  porosité ,  toutea 
les  parties  humides  des  corps  et  les  empêcher  de 
réagir  sur  les.  parties  solides  :  isussi  n'esl-il  pas  rare 


(  «>•  ) 

de  voir  le  squcIcUe  reslani  d«n»  c«a  cercueils,  (Um 
un  niuez  bon  6lat  de  coiiscrvntion.  Nous  avons  vu 
ce  calcaire  présenter  des  carnclères  presque  seoiblB- 
blés  h  Ponlignë  ,  prés  le  bourg  oti  ron  en  a  exploité , 
niJine  en  asses  grande  quantité  autrefois ,  et  même 
employé  dans  quelques  parties  des  constructions  de 
l'ancienne  église  du  Vieil-Baugé. 

Dans  les  autres  parties  de  l'arrondis  se  m  cal  de 
Saumuroù  existe  le  calcaire  polyxoonique,  avec  une 
texlure  plus  compacte ,  on  le  reconnaît  k  son  grain 
aRsex  peu  serré ,  comparativement  aux  calcaires  qui 
existent  quelquefois  nu-dessous  de  lui  ;  et  h  son  ti»u 
plus  granulaire  que  cristallin.  11  est  telle  partie  d« 
celte  formation ,  qui ,  sans  une  habitude  de  coup- 
d'œil  et  la  connaissance  du  gisement ,  pourrait  en 
imposer  assez  pour  la  faire  confondre  avec  le  cal- 
dire  zoooique  ou  celui  qui  reaferme  peu  JevariéK 
duii  les  animaux  fossiles. 

D'après  les  pninls  de  ee  département  où  nous 
«TfilÉ  >.vu  et.  calcaire  r^bsar  lana  iutenoMiaire  *m 
la  terrain  de  transition  i  somme  k  Aubigni ,  k  S> 
Georges- lefr-Mines ,  nods  poinons  croire  que  les  for> 
BUitoBi min^Mlea  de  calcaire  iofirieur  n'ont  jamaii 
enaté  ifani  oes  parties  ;  mais  nous  croyons  anun  «TSir 
robseriibott  d'un  p<^nl  unique,  où  Le  gïïit  <le  la 
fiumati^n  des  terrains  meubles -raperficiels  reposait 
iwnAdiatameDt. -sur  la  formation  minérale  de  tr«B- 
tttion  :  ce  qw-nous  a 'laissé  l'idée  d'une  diseonti- 
naili  .pontsM  dans  1«  iMkure  poljrsÂoaiqw  sur 
qvwlV**  't*où>t>-  -%MDt  à  L'état  général  de  coiqiar» 


'^ 
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des  terrains  de  calcaire  polyxoonique ,  il  est  notable 
partout ,  dans  Test  du  département ,  par  Véthi  des 
vallées  nombrenses  qu^n  y  rencontre.  Mais  il  y  m 
quelque  continuité  sur  certains  points,  tandis  ^é 
dans  Fouest  on  ne  rencontre  plus  de  cette  forma- 
tion que  quelques  très  petits  points  isolés  les  uns 
des  autres ,  sur  les  sommités  que  les  courans  d^eaux 
douces  paraissent  aToir  respectés  :  comme  on  le  yoit 
à  Sceaux ,  Thorigné  ,  Angrie  ,  Noêllet ,  Noyant , 
Contigné,  etc. ,  et  qui  forment  autant  de  petits  oasis 
calcaires  reposant ,  et  ce  qui  est  digne  d'être  noté , 
pour  lés  considérations  qui  s^ensuivront  dans  la  Cos- 
mogonie ,  reposant  sur  la  formation  de  transition , 
dans  ces  derniers  lieux. 

Cest  dans  ce  terrain  que  se  sont  trouvés  les  restes 
les  plus  remarquables  et  les  plus  gros  de  nos  ani- 
maux fossiles  :  tels  que  les  débris  du  Lamantfn ,  à 
Aubîgnié;  des  dents  de  Mastodonte,  des  os  d'Hyp- 
popotamc ,  à  S.^-Michel-de-Ghaisne  ;  des  côtes  et 
des  vertèbres  de  Morse ,  des  ossemens  de  Croco- 
dile ;  des  dents  de  certains  Squales  qui  durent  avoir 
30  à  33  métrés  de  long.  D'après  Cuvier,  il  parait 
que  ce  n^'est  que  dans  notre  département  seul ,  que 
les  08  fossiles  de  deux  espèces  de  Phoques  ont  été 
reconnus. 

C'est  de  ce  terrain -que  M.  Lebreton  a  analysé 
deux  fossiles  des  environs  de  Gonnord.  Le  premier, 
cru  une  côte  de -Lamantin,  présentait  deux  couches 
dans  sa  cassure  :  Textérieure  blanche  ,  friri>le  , 
formée  de  phosphate  de  chaux ,  avec  trace  de  fer  ; 


l'ioténeure  noire  ,  tré«  dure  ,  qui  a  pr^enlè  p«a  de 
phosphate  de  chaux  ,  de  silice  ,  du  manganèse  cl 
beaucoup  d'oxide  de  fer.  Unps  de  la  mâchoire  pri- 
auipée  du  même  animal  avail  les  mêmes  caractéra, 
a  doDoé  les  mêmes  principes ,  mais  le  phosphate  de 
chaux  y  était  en  moiadrc  quanlitË. 


CHAPITRE  XI. 

De  ta  formation  de  Calcaire  ifeau  douce. 


On  ne  peut  dîsconveDir  que  noua  n'ayons  en  des 
forntations  de  calcaire  d'enii  douce ,  probablement 
d'mie  assez  grande  étendue  ;  mais  nous  n'en  troo- 
vons  des  restes  notable»  que  dans  deux  parties  de 
ce  département.  Nous  ne  regardons  ce  calcaire  que 
comme  éUot  une  dépendance  des  aiUres  fonaalioas 
d«  même  nature ,  et  «baokiment -comme  on  «icideiil 
de  tocstité ,  sur  lequrt  nous  donnerons  nos  idées 
daqs  1»  troisième  partie  de  la  Mmèndogie  de-  cette 
Statistique. 

Dans  la  formation  d'eau  douce  du  plateau  d*A>- 
veraa  <|ue,.par  des  éludes  de  localités  pKnliéree, 
nous  croyions 'Supérieure  au  cakaire  pelysoooiqiM 
qui^  dansl'arrondîssemeid  de.  Baug^  domine  ém» 
les.flUTÏrons  jusqu'à  Noyant,  nous  avons  vu  enlr** 
m<14s-d«  fossiles  d'ea«  ^uce  «rto  des  coquillqii 


marins  :  au  moins  .des  paliidiaes  bien  prononcées 
de  petite  espèce  nous  annonçaient  une  sorte  'de 
sifQultauéiié  d^espècès  regardé^  maintenant  comme 
oie  pouvant  vivre  ensemble.^  Ce  calcaire  est  gtùé^ 
ralemeni  coloré  en  jaunâtre-  et  en  rougeàli»,  et 
susceptible  d^un  beau  poli.  Mais^à  Pontigné^  8.^^ 
Martîn-Kl-Arcé  ,  de  Pautre  côté  du  Couesnon ,  il  est 
blanc  ou  grisâtre.  On  Textrait  pouv  en  faire  .do  înoeU» 
Ion  ,  et  il  ne  nous  a  pas  .paru  faîre^des  masses  tréa 
continues.  U  -est  moins  lacuneux  que  celui  dont  nous 
allpns  parler  y  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  poin^ 
rait  feomir  de  bonnes  pierres  à  lilbographier,  d^une 
certaine  dimension^  si  Ton  s^oecupàit  d^en  biro 
chooL.  U  y.  a  peu  de  parties  -siliceuses. 

La  formation  du  calcaire  d'eau  douée  ou  lacustre 
de  rarrondissement  de  Saumur  y  ne  subsiste  que  sur 
ime  ligne  parallèle  jk  la  Loire,  et  sur- le  coteaui  qui 
la  borde.  Elle  est  très  interrompue.  Entre  Gennes 
et  Saumur  elle  est- indiquée  par  des  argilea  et  du 
silex  meulicr ,  et  à  Champigny ,  par  une  masse  très 
considérable  de  calcaire  lacustre  exploité  <  depuis 
long- temps  sous  le  nom  de  Pierre  de  Champigny, 
et  envoyée  jusqu'à  Angers,  pour  .élre  emifloy^ 
dans  les  constructions.  C#  calcaire  généralemeni 
rempli  de  lacunes  ou  cavités  et  dé  beaucoup,  de 
noyaux  de  silex  pyromaque ,  est  d'une  couleur  gri- 
sâtre. Nous  y  avons  observé  des  paludines.i  des 
cyclades  ,  des  planorbes,  des  mélanies. 

Celte  formation  nous  a  semblé  placée  ici  au-des- 
sus du  calcaire  tufau,  et  sans  l'intermédiaire  de  la 
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formation  de  notre  calcaire  poIyBOoniquo  :  cftlcaîre 
que  nous  ne  pouvons  classer  av«c  celui  formant  wm 
tuCsux,  ni  par  conséquent  avec  les  véritable»  craie» 
telle*  qu'on  les  reconnaît.  £l  cependant  si  les  for- 
mations nombreuses  qu'on  adopte  étaient  à  super- 
pomtioua  aus»i  exactes  que  sembleraient  le  faire 
soupçonner  les  coupes  de  terrain  qu'on  noua  met 
tous  les  jours  sous  les  yeux ,  ce  serait  l'ordre  des 
superpositions  que  nous  devrions  trouver. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  pu  expliquer  le  gi:>emeiil 
de  certaines  masses  de  jaspe  que  nous  avions  £ludi6ei 
eo  place  el  qui  oirraicnl  un  volume  irés  remarquable 
dans  le  d^parlemenl  de  la  Vienne  :  mais  les  obser- 
vations nous  l'ayant  présenté  encore  en  quantité  telle 
qu'un  l'extrait  comme  moellon  dans  la  commune  du 
S.' -Martin-d'Axcé ,  près  Bau);é,  au  lieu  dit  la  Motle, 
et  dans  la  commune  de  Marcé ,  sur  les  terres  de 
la  Douénelièrc  ,  nous  avons  constelë  que  ce  jaspe  est 
Tirtb4>lenieat  dépeadant  de  la  (brmatioa  du  calcaire 
d'eau  douce. 

Noua  n'avons  pu  constater  qu'une  seulo  '  fois ,  à 
$,'-KlarliD-d'Arcè ,  et  d'une  manière  îrréeuaable^  la 
»^>«rpoiition  du  calcaire  lacustre  an-desflua  -de  la 
formalton  À   terrain   mVuble  sopeFficiel  ou  sd>l« 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  formation  de  Calcaire  zoonique. 


Sous  ce  nom  nous  désignons  un  calcaire  qui  se 
trouve  au-dessous  du  calcaire  poly zoonique,  et  dont 
la  superposition  est  bien  apparente  dans  beaucoup 
de  points'  de  Farrondissement  de  Sauniur  y  ainsi 
que  nous  Vy  avons  observé.  Il  se  distingue  par  sa 
position  d^abord ,  qui  est  toujours  inférieure  au  cal- 
caire polysoonique  et  au  calcaire  lacustre ,  mais 
ensuite  par  la  nature  des  espèces  qu^on  y  a  trou- 
vées ,  et  qui  toutes ,  pour  ainsi  dire ,  appartiennent 
à  des  êtres  dont  nous  ne  trouvons  pas  les  anali^ea 
dans  nos  mers  actuelles  d^Europe  :  aussi  le  grand 
nombre  d^ammonites,  quelquefois  gigantesques^qu'on 
y  découvre ,  a  lait  donner  le  nom  A^amnuméen  à 
ce  calcaire  ;  et  comme  il  forme  la  base  du  epilcaire 
du  Jura,  on  lyi  a  aussi  imposé  le  noQi  de  calcaire 
jurassique. 

Le  calcaire  zoonique  n^est  distingué  sous  ce  nom 
que  par  nous ,  non  pas  à  raison  de  ce  qu^on  y  trouve 
moins  de  fossiles  que  dans  le  calcaire  polyzoonique, 
mais  parce  que  les  espèces  y  sont  en  bien  plus 
petit  nombre  ;  car  autrement  il  est  d^observation 
que  dans  plusieurs  endroits,  les  huîtres  bi-auricu' 
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lèea  ou  huître  épaisse  de  quelques  auteurs  ,  Oitrra 
craisa,  sont  en  quantités  si  innOTubrables  qu'on  en 
couvre  les  routes  ,  comme  à  Pellouailles,  Chevirc, 
Corzë  ,  Mazé  ,  etc.  ;  la  Griphéc  colomhaire  souvent 
mêlée  à  cette  huitre,  n'est  pas  moiaa  commune,  t\ 
sert  aussi  6  empierrer  les  chemins  vicinaux. 

Voici  les  espèces  principales  qu'on  y  rencoolre, 
outre  les  Ammoniles,  les  Térébratules ,  les  Btlem- 
oites  et  rEncrinite. 


Oslrca  colubrina.  Lanik. 

—  pectinala.  Lamk. 

—  bi-auricubia.  Lamk, 
~  Dnbuissonii.  Defr. 
GqpW  coliunba,  Lami. 

—  jiLcata.  Lamk. 


Giyphea  Menardi. 
Pecicn  versicosUtoï.  Ismil. 
Modiola  ïlriata.  Drourt. 
Trigonia  infiata.  Lamk. 
Terebraiula  akta.  Lamk. 
—  plicatilii.  Sowfrbi. 


La  consistance  de  ce  calcaire  n^est  pas  totijotffi 
la  même  ,  et  bien  qu'il  nous  soit  prouvé  que  nW 
ti&iix  se  sont  yas,  comme  ool'*  avancé!,  une  lié- 
pCDdancfl  de  la  formation  crayeuse,  niais  une  d^ 
péndânce  de  la  formation  du  calcaire  jùnniqae; 
-cependant  ila  en  sont  la  partie  nipérieure  et  la  plv 
moderne.  Nous  avont  observé  leur  BuperporitiN 
-vers  quelques  points  avec  le  calcaire  zoontque  ém, 
comme  à  S.'-rM«ur  et  enire  la  route  i^Aalget*  ^ 
Doui  «t  la  Loire.  Mtâ$  la  luperpoailion  est  Mb 
d'être  continue,  car  à-lS3  mètres  et  au-desaus^tB 
«reusant  k  Saumur  un  puits  artésien ,  on  a  dèpasté 
le  lufiiu ,  sans  avoir  atteint  le  calcaire  dur  re»«rdt 
aetil  de  U  fomiatioo  jutaw^ie. 
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Ce  qui  nous  fait  regarder  le  calcaire  «oonique 
endre  comme  étant  une  dépendance  de  la  forma- 
ion  jurassique  ,  c^est  Tidentité  des  corps  fossiles 
[u^OH  y  rencontre  avec  ceux  du  calcaire  su)onique 
lur  ;  en  effet  on  y  trouve  les  : 


rii^nia  scabra  ?  Lamk. 
Utilités  labiatus.  ScQthem, 
iardiiun  ^inosissimum.  Millet, 
inédit. 


Giyphea  columba.  Lamk. 
Ammonites  ScUigulnus.  Bronff, 
—  Bendanti.  Cuv.  (i). 


On  y  trouve  epfin  les  ammonites,  les  térébra- 
ides  ,  les  trigonies  ;  seulement  ce  calcaire  nous  pa- 
ah  former  quelques  portions  supérieures  et  plus  sail- 
antes  hors  le  plan  général  de  la  portion  dure  ou 
lins  ancienne. 

Les  débris  de  végétaux  les  plus  remarquables  ob- 
etyès  dans  nos  calcaires  zooniques  tendres  ,  sont 
m  cane  de  pin  qui  a  laissé  dans  une  cavité  son 
mpression  avec  un  noyau  calcaire  libre  conservant 
a  forme  d^im  cône,  avec  indication  de  tous  les  ^om- 
nets  saillansde  ses  écailles  (  PI.  IV. ,  f.  3 ,  Uist.  nat.  ). 
Dans  ce  qu^on  a  nommé  calcaire  chlorité ,  et  qui  n'est 
pour  nous  que  la  base  de  notre  calcaire  zoonique  ,  il 
Test  trouvé  des  impressions  de  feuilles  de  plantes  di« 
30lylédones  ligneuses ,  ayant  quelques  rapports  de 
arme  avec  la  feuille  du  poirier (  PI.  IV.,  f.  2,  Uist». 
lat.  ). 

(I)  Noos  donnerons  une  liste  d'autant  moins  étendue  des  fossiles , 
|oe  M.  Millet  prêtre  on  ouvrage  spécial  sur  ceux  de  ce  départe- 
■eol,  et  dottt  les  pisiiclies  citées  ici  feront  partie. 


(  d^  ) 

Xe  calcaire  zoonique  tendre  se  présente  en  masses 
solides  ou  en  masses  faciles  à  déliter  et  sans  con- 
sistance. Dans  le  premier  cas ,  c^est  ndtre  Tuftm 
blanc  ou  Tufau  gris;  dans  le  second ,  c'est  la  Jtforiw 
de  nos  agriculteurs,  qu'il  faut  distinguer  des  fieiluns 
ou  calcaires  polyzooniques  délitables  et  coquilliers. 

Excepté  aux  environs  et  au  jud  de  Dou%^  k 
BrissaCf  à  Montreuil-Bellay  el  communes  enyiron- 
nantes ,  le  calcaire  zoonique  dur  ne  se  montre  que 
très  imparfaitement  caractérisé,  mais  là  il  présente 
tous  les  caractères  du  calcaire  jurassique  ,  avec  am- 
monites, bélemnîtes,  térébratules,  trigonies,  modioles, 
encrinite,  etc.  ;  sur  quelques  points  même  il  se  trouve 
passé  -au  calcaire  magnésien ,  et  se  lie  parfaitement 
avec  la  même  formation  composant  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  département  limitrophe , 
celui  de  la  Vienne.  Un  ties  caractères  de  cette  par- 
tie que  nous  regardons  comme  inférieure  ou  pri- 
railive  du  calcaire  zoonique ,  est  d'offrir  une  den- 
sité de  grain  souvent  très  remarquable  et  approchant 
presque  de  celle  du  quartz,  et  pouvant  même  être 
susceptible  de  poli  ;  mais  dans  d'autres  cas  on  ob- 
serve quelques  portions  du  calcaire  polyzoonique, 
qui  présentent  presque  le  grain  du  calcaire  zooni- 
que ,  lorsque  celui-ci  perd  un  peu  de  son  caractère 
de  densité ,  pour  offrir  un  gros  grain  :  tel  est  celui 
de  la  pierre  conuue  dans  ce  département  sous  le  nom 
de  Rairie. 

La  formation  du  calcaire  zoonique ,  indépendam- 
ment  de  la  (Uversitù  de  ses  caractères  sur  divers 


(«26) 
poiot»,  ne  peut  offrir ,  dans  Maine  ef  Loire ,  une 
coniîouilë  bien  étendue  ,.  à  raison  de  tous  les  ac- 
cidens  antiques  du  sous-sol  qui  le  supporte ,  et  aussi 
h  raison  des  nombreuses  vallées  qui  i^ont  découpé 
dans  tous  les  sens.  Dans  Test  et  le  sud  du  dépar- 
tement il  est  possible  de  trouver  un  grand  nombre 
de  points  de  contaet  entre  les  parties  restantes  de 
cette  formation;  tandis  que  dans  le  nord  et  dans 
Foueati  c^est  tout  au  plus  s'il  est  encore  quelles 
indices  çà  et  là  sur  quelques  points  élevés  :  tels 
sont  ceux  que  nous  avons  observés  à  Pouancé ,  et 
ceux  qui  au  Mas  ,  commune  du  Lion ,  Toffrent  en 
kidice  immédfateroent  sur  Te  terrain  de  transition. 

Comme  les  géologues  actuehi  qur  ont  pris  la 
méthode  de  donner  des  coupes  de  terrain,  nous 
aurions  pu  donner  une  coupe  générale  de  nos  for- 
mations minérales  ;  mais  Inobservation  est  loin  de 
donner  toujours  les  moyens  de  faire  des  applications 
de  cea  peintures  théoriques ,  et  les  coupes  signalées 
laissent  toujours  Tobservateur  dans  la  nécessité  de 
faire  lui-même  ses  aperçus  de  supeq)Osilion ,  sui- 
vant les  lieux. qu'il  observe,  à  peison  des  variations 
accidentelles  qu'elles  offrent  d'un  point  à  un  autre. 
C'est-  ainsi  que  nous  avons  vu  le  calcaire  polysoo- 
nique  reposer  immédiateurent  sur  le  terrain  de  tran- 
sition ou  oligozoonique  ,  sans  aucun  interm'édiaira  ; 
et.  c'est  ainsi  que  le  calcaire  zoonique  tendre  ou 
tufau ,  traversé  complètement  à  Saumur  par  la  sonde, 
n'a  point  de  contact  9vec  le  calcaire  Koonique  dur 
qui  parati  y  manquer  :  des  argiles  ou  des  craie» 
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sableuses ,  dites  chlorilëes ,  s^étant  présentées  sans  in* 
terruption  ou  rencontre  d'un  terrain  dHine  forma- 
tion distincte  et  caractéristique. 


CHAPITBX  XUL 


Des  formations  oligozooniques  ou  de  transition* 


Lorsque ,  par  suite  de  quelques  obsenrations  po* 
sitives  de  superposition,  nous  ayons  soulevé ,•  par 
Pimagination ,  toute  la  masse  cdcaire  qui  couvre 
une  grande  partie  de  notre  département  ;•  et  que 
nous  avons  soustrait  les  parties  de  calcaire  sableux 
mêlé  de  coquilles  et  de  grains  noirs  formant  une 
glauconic  quelciuefDÎs  friable ,  servant  souvent  de 
base  au  calcaire  ,  lorsque  ce  ne  sont  pas  des  ar- 
giles bleuâtres  on  chargées  de  beauroup  de  prin- 
cipes animalisés  :  alors  on  trouve  la  formation  de 
transition  dans  Laquelle  se  voit  uu  assez  petit  nom- 
bre d'espèces  fossiles.  Cette  formation ,  si  variée 
cbez  nou^  ,  et  eu  général  dans  toutes  les  contrées  ; 
celle  à  laquelle  appartiennent  nos  phyHades  et  nos 
schistes  tégulaires  ou  ardoises,  porte  des  caractères 
si  distincts,  que  rien  ne  peut  la  faire  confondre  avec 
aucune  des  précédentes.  Si  Ton  y  observe  du  cal- 
,  il  est  généralement  à  texture  plus  dense  et  à 
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colomlion  très  pFoooncée,  souTent  en  rouge ,  mais 
le  plug  ordioaircmeDl  en  noir  ou  upirAfre ,  comme 
à  la  Meigoanue,  à  Oialonn^s,  à  ChAteaupaune,  à 
Lire,  etc. 

Les  ogygiefl ,  les  calyménes ,  la  favorife  ;  un  cer- 
tain nombre  d'autres  fossiles  de  Tordre  des  pply- 
piens  ;  des  spirulites  et  plusieurs  autres  iodications 
d^animaux  très  curieux  ;  mais  surtout  un  grand 
nombre  de  formes  végétales  dont  on  a  pu  distinguer 
jusqu^i  prés  de  huit  cents  ;  sont  les  espèces  les  ptos 
ordinain^  de  cette  formation ,  et  qui  se  trouvant 
cependant  en  petit  nombre,  comparées  k  celles  des 
formations  précédentes ,  nous  ont  bit  donner  le  nom< 
de  formation  oligozoonique  (1)  aux  terrains  de  tran- 
silîon.  Ce  n'est  que  dans  fes  terrains  calcaires^ 
houilleux  et  pbylladiques,  qu'on  a  pu  observer  des 
débris  d'animaux. 

La  partie  à  découvert  de  la  fo.rmation  oligotoo-^ 
nique  ne  se  trouve  que  dans  la  moitié  du  dépar- 
tement, à  Touest  et  au  nord  où  le  terrain  pbylla- 
dique  ^u  schisteux  à  nu  domine.  Les  terrain» 
pétrosiliceux  ou  porphyriques  ne  se  montrent  asses. 
abondans  que  dans  le  canton  du  Lion-d'Angers  ou 
une  partie  de  l'arrondissement  d'Angers.  Le  ter- 
rain calcaire  très  morcelé  se  trouve  dans  une  série 
de  points  qui  sont  disposés  à  peu  prés  sur  une  ligne 
parallèle  aux  gisêmens  de  la  houille ,  sur  la  rive 


(I)  CMM&n  TCDlènMurt  peu  tt animaux  diven  « 
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gaucbe  du  Layon ,  et  sont  encore  en  rapport  avec 
la  ligne  générale  du  schiste  tégulaire  ou  ardoise. 
Les  terrains  amphiboliques.,  trappîques,  oe  àe  trou- 
Tent  que  dans  deux  ou  trois  localités  assez  restreintes. 
Le  quarzîte  ou  les  filons  de  quarts  mélangés ,  les 
phtanites ,  sont  dispersés  sur  un  très  grand  nombre 
de'  points ,  sans  former  seuls  des  terrains  d^une  éten- 
due remarquable. 

Les  points  de  jonction  de  ces  diverses  sortes  de 
terrains  sont  si  faciles  à  saisir  qa^il  est  comme  im- 
possible de  ne  pas  démontrer  qu'ils  ne  sont  qu^me 
formation  unique,  dont  souvent  les  diverses  par- 
lies  n'ont  pu  être  constituée^  que  successivemlent  et 
superposées  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  tandb 
^ue  cependant  certaines  sub^nces  accidentelles , 
telles  que  les  filons  métalliques,  les  fers  pyritetn 
épars ,  les  cristallisalions  partielles ,  n'ont  été  pro- 
duites que  consèculivement  à  ragglomèration  première 
des  molécules  des  masses.  C'est  par  cette  stratifica^ 
tion  des  parties  de  la  formation  oligozoonique  ou 
de  transition,  que  nous  pourrons  prouver  comment 
nos  houilles  ne  sont  qu'une  dépendance  du  terrain 
de  transition  ,  quelle  que  soit  Topinion  autre  qu'on 
ait  pu  en  prendre  ;  ce  que  nous  démontrerons  daus 
la  partie  eosmogoniqiie. 

£n  étudiant  les  terrains  de  transition ,  surtout  la 
partie  phylladique  ou  schisteuse  ,  on  voit ,  par  la 
direction  des  couches  ou  feuillets  ,  qu'en  général 
il  y  a  toujours  une  inclinaison  plus  ou  moins  pro- 
noncée ;  et  nous  u'avoiis  observé  uue  horizontalité 
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parfaite  qiie  dans  trois  localités ,  et  entr^autrcs ,  à 
Aubigné ,  arrondissement  de  Saumur.  Dans  toutes 
les  autres  circonstances  d'observatien ,  rinclinaison 
a  été  toujours  plus  ou  moins  prononcée ,  mais  jamais 
sur  une  orientation  absolue.  Souyent  cette  direction 
est  en  rapport  avec  Pinclinaison  des  vallées  ou  Tal- 
ions existant  actuellement ,  et  par  conséquent  à  in- 
clinaison très  opposée,  à  des  distances  peu  éloignées 
les  unes  des  autres  ;  ce  qui  trouvera  plus  tard  son 
application. 

La  difficulté  d^xplfquer  la  position  de  certaines 
parties  du  terrain  de  transition  ,  dont  les  couches 
{«ont  quelquefois  presque  verticales  ;  et  les  opinions 
incertaines  sur  la  cause  de  cette  obliquité ,  '  ont  été 
pour  nous  un  motif  d^étude  constant ,  afin  dé  trou- 
ver la  cause  de  cette  position ,  qui ,  dans  beaucoup 
de  cas ,  a  dû  nécessairement  embarrasser  les  géo- 
logues ;  nous  croyons  cependant  pouvoir  en  donner 
Texplicalion ,  comme  on  le  verra  dans  la  troisième 
partie  de  la  Minéralogie. 

Il  est  à  remarquer,  en  attendant,  que  la  dénu- 
dation  du  terrain  de  transition  est  en  rapport  avec 
sa  proximité  des  bords  de  Tocéan ,  et  qu*i  traverb 
les  inclinaisons  variées  que  présente  cette  fonnatioii, 
il  y  en  a  une  plus  générale  peut-être ,  vers  rouest', 
mais  qui  est  plutôt  indiquée  que  prouvée. 

Le  schiste  tégulaire  ou  ardoise,  qui  a  ube  im- 
portance assez  grande  comme  richesse  territoriale , 
affecte  une  direction  particulière  dans  le  terrain 
phylladique,  et  se  dirige  de  Test  au  nord-ouest. 


en  «6  dteouvrant  d'abord  à 
•uite  aux  PonU-de-Cé,  paife  tooa  la  Loire ,  H  n 
rejoindre  la  grande  mane  exploitée  depnia  des  aèdo 
k  Trelaxé,  S.*-AugutUn,  S.'-Barthèleiiii ,  Aii|cn;de 
là,  on  fuit  Fardoise  à  ÀTrillé,  ViUenière  ,  pfci  k 
Pouéxe.  En  poursuiTant  la  même  direclîon  aori- 
ouett ,  elle  se  trouve ,  mais  moins  bonne  ^  à  la  Fi- 
nardière ,  et  enfin  à  Candé.  Sur  des  poinU ,  poir 
ainsi  dire  épars  dans  le  terrain  pbylladique  ».  on  le- 
troiiYe  Pardoise  dans  Tarrondissement  de  Sq;Bé,à 
Pruillé,  Querré,  Cherré,  Segré,  Noyaot,  Nym- 
seau ,  riIôtellertewde-FIée ,  ChAtelais  el  les  eamooi 
do  Pouancë  ;  mais ,  dans  peu  de  ces  endroila ,  ék 
jouit  de  la  propriété  fimile  au  point  désiré  pour 
Teiploitation. 

Le  besoin   de  la  science  a  peut^^tre  obligé  ife 
distinguer  comme  formation  indépendante  celle  des 
lifMiilliNres  ;  mais  en  réalité ,  ce  n^st  qu^une  parti- 
cularité ncvidontcHc  des  terrains  oligozooniques,  au 
nioiiiN  rrllo  du  dt^partement  de  Maine  et  Loire,  et 
iiMUM  110  dc\on8  pas  plus  lui  donner  d^importance 
|}^olo|(i(|uo ,  daus  les  grands  faits  généraux,  que  nous 
nVii  iivium  attril>ué  à  la  formation  du  calcaire  la- 
cuHtro ,  diiuA  Ia  formation  de  calcaire  polyzoonique  : 
rVxt  un  uiridont  dans  la  structure  générale  du  ter- 
lain  dit   do  transition  ;    mais   elle  est  remarquable 
par  rînnnonso  quantitt^  de  dAris  de  végétaux  dont 
ollo  otfio  los  rostos.   Outre  de   très  gros  troncs  de 
fouui^ro* ,   do  roseaux ,  de  )>almiers  ,  nous  y  aTons 
tl^nnl^  rcmprcuitc  de  branches  de  conifères  ou  au 
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moins  des  lycopodes  d^une  grandeur  gigantesque^ 
par  rapport  aux  eigpèces  actuelles.  (  Yoyex  PI.  III. 
de  TAtlas,  Histoire  naturelle).  Mais  ce  qui  nous  fait 
croire  que  ces  impressions  laissées  ^ont  celles  des 
conifères  j  c'est  que  sans  le  plus  léger  doute ,  nous 
avons  reconnu  les  impressions  d^un  grand  nombre 
de  graines  de  pins  (  PI.  III, ,  fig.  7  ) ,  auxquelles 
on  distingue  jusqu^à  la  membrane  légère  qui  ac- 
compagne ces  graines ,  ou  plutôt  ces  fruits  isolés  dii 
cône. 

Les  fougères  nombreuses  dont  on  rencontre  les 
impressions  dans  notre  terrain  houilleri  sont  des 
espèces  actuellement  ou  perdues  ou  intertropicrieii 
Des  trichomanes  d^une  taille  remarquable  et  dont 
les  analogues  n^existent  plus  que  dans  les  régions 
équatoriales,  ne  pouvant  être  méconnues,  y  existent 
en  grande  quantité,  outre  d'autres  genres  dcmt  nous 
ne  possédons  aucuns  individus  naturels  à  TEurope 
(PI.  III.,  fig.  6). 

Des  troncs  de^  palmiers  ou  au  moins  d'arbres  ana« 
logues,  ne  sont  point  rares  dans  nos  houillères,  et 
la  distinction  et  dénomination  de  tous  ces  débris 
fait  une  science  toute  nouvelle  qui  est  aussi  im« 
portante  pour  la  géologie  et  la  cosmogonie,  que 
curieuse  pour  la  science  de  la  botanique ,  à  raison 
de  ce  qu'ils  nous  prouvent  que  les  formes  et  les  cli- 
mats ont  dû  varier  dans  les  eontréesoii  se  trouvent 
ces  vertiges  antiques. 
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CHAPITBB  XIV* 


De  la  formaiioH  azoonique  au  primiiive. 


\ . 


I 


*  Lorsque  par  la  pensée  ,  ou  que  par  qudquci 
faits  naturels ,  ou  par  suite  de  travaux  de  yhomiiie , 
OD  a  soulevé  toute  Tépaisseur  de  la  formation  ot 
Ifoioonique ,  il  ne  reste  plus  qu^une  formation  dam 
laqudle  il  est  comme  démontré  qu^il  ne  se  trouie 
plus  aucuns  débris ,  soit  de  végétaux ,  soit  d^ani- 
maux  ;  c^est  le  terrain  primitif ,  c^est  pour  nous  la 
formation  axoonique  ou  sams  débris  dTanimamx. 

C'est  moins  la  nature  des  substances  qui  entrent 
dans  la  formation  primitive ,  que  sa  position  abso- 
lue qui  peut  déterminer  son  essence  ;  car ,  bien 
que  le  granité,  la  $\énite  et  le  gneiss  semblent  faire 
partie  esseutielle  de  cette  formation,  cependant  on 
y  retrouve  toutes  les  roches  que  nous  avons  signa- 
lées dans  la  formation  oligozooniqne  ,  c'est-à-dire 
du  calcaire,  des  poq>hyres  ,  des  phvllades,  de« 
amphibolites ,  etc.;  et  dès-lors  il  devient  quelque- 
fois difficile  de  décider ,  sans  un  examen  du  gise- 
ment «  si  une  roche  est  primitive  ou  seulement  dr 
transition.  Les  granités,  les  syénites  sont  même 
quelquefois  dans  une  position    telle  qu'on    est   in- 
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certain  si  ces  roches  ne  sont  point  également 'de 
transition,  ou  au  moins  des  roches  primitÎTes  re-* 
maniées  presque  en  place  pair  les  causes  toujours 
agissantes  des  agens  naturels  ;  et  c'est  peut-être  le 
cas  des  reches  -de  ce  département  que  nous  rap« 
portons  il  la  formation   azoonique^ 

£n  employant  Texpression  de  formation  asoonique 
ou  sans  débris  d'animaux ,  pour  signaler  les  terrains 
dits  primitifs ,  nous  croyons  avoir  levé  la  diScultib 
qui  pourra  nattre ,  lorsqu'il  sera  bien  proM^é  que 
dans  les  terrains  primitifs  il  y.  «n  a  de  secoQ^' 
daires. 

Ce  n'est  que  ters  Pextrémité  sud  du  département 
de  Maine  et  Loire  que  se  présente  la  formation 
azoonique  à  découvert  :  «insi ,  à  Gholet  et  dans  tout 
rintervelle  compris  entre  les  riyes  gauches  de  la 
Maine  et  les  limites  du  département  de  la  Loircr 
Inférieure,  le  yéritable  granité  est  dominant  et  com- 
pose presque iUniquement  le  sous-sol;  il  est  seule* 
ment  accompagné  de  filons  de  quartz ,  de  distance 
en  distance.  Il  est  rarement  d'une  contexture  bien 
compacte  ;  autfsi  n'est-il  que  d'une  médiocre  qua^ 
lité ,  lorsqu'il  est  employé  comme  matière  de  oonstrue* 
tioa. 

Les  environs  de  Bécon  forment  un  point  isolé  ob 
le  terrain  azoonique  se  présente  en  assez  grandes 
masses  pour  être  l'objet  d'une  exploitation:  à  S.^ 
Lambert  -  la -«Potherie  et  au  pré  de  l'Alloyau,  à 
Angers,  il  n'offre  que  des  afileuremens  peu  re- 
marquables y  mais  dont  la  continuité  n'est  pas  dou« 
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leuse  avec  \e  reste  de  la  Tormiilion  reomivcil*  par 
]e  terrain  oligozooiiiquc  nu  de  trntisilion. 

La  couleur  générale  de  noire  roche  {rraniliipr 
Ci4l  le  rosiitre  ou  le  b)anclifttre,  détcrmio^e  parla 
prédominance  du  felspalli,  tgui  olîre  ces  teinte»,  t1 
rarement  elle  a  un  coup-d'Ofil  grisâlre.  Mais  n'avon'- 
nous  absolument,  dans  Maine  et  Loire  ,  que  du  gn- 
iiile  dans  cette  formalion  aïoonique?  Nous  pcuson) 
que  l'amphibolile  diallajriqiic  que  nous  a?om  oh- 
serrfe  au  sud  de  CUolel ,  est  de  cette  formalion 
azoonique  ,  cl  que  plusieurs  roches  phvlladiquc«(!c 
celte  m^mc  conlré'e ,  et  qui  sont  très  crislalIiDcf. 
doivent  y  ^Ire  jointes  et  nullement  au  terrain  de 
transition.  Mais  dans  des  Inoalités  oh  le  terrain  ni 
coupé  peu  profond^-ment ,  oii  les  accidens  oalurct' 
sont  peu  nombreux ,  et  la  main  de  l'homme  pre«[ti' 
inaperçue,  par  rapport  aux  masses  qui  pourraient 
f Ire  observées  ,  il  dl  assc7,  difficile  (f'asscoir  son 
jugement  pour  Tétude  entière  dea  parties  de  celle 
fonnation  qui  ne  sont  pu  mises  k  jour  ;  et  dou> 
Terrons  même  dans  la  Cosmop>nie  qui  maialenwt 
va  DtMU  occuper  ,  qu^îlest  bien  difficile  et  peol- 
jtre  même  împoaaible  de  trouver  une  ligne  de  dé- 
marcation appréciable  et  précise ,  entre  les  lemiBS 
de  tnnsition  et  les  terraini  primîti&. 

Tel  est  le  précis  que  noua  pouvions  donner  i" 
la  CoDBlitulîon  gèognoetique  de  notre  départeQWt  « 
•près  l'avoir  parcouru  assez  complètement  dam  lof 
les  sens ,  l'avoir  coinpari  aux  départemens  circo»' 
vMsins^,  et  étudié  avec  tout  le  soîd  doDt  nous  p»*^ 
fions  être  susceptible. 


(  885  ) 

Nous  connaisMDt  nMintenant  le*  relation*  dç  toute* 
les  formations  de  nôtre  sol ,  nous  avons  étudié  leur 
superposition  ;  mais  comment  des  terrains  de  nature 
si  diverses  ont-ils  pu  se  former  y  comment  ont-ils 
été  recouverts  successivement  les  uns  par  les  autres  f 
C^est  ce  que  nous  pouvons  apprendre  d^une  manière 
plus  ou  moins  précise ,  par  les  considérations  cos- 
mogoniques  dans  lesquelles  nous  allons  entrer.  Ce 
n^est  pas  Thistoire  d^un  monde  ancien  ;  ce  ne  sont 
pas  ses  ruines ,  que  nous  allons  étudier  ;  c'est  sur 
un  monde  nouveau  recouvrant  les  mondes  effacés^ 
que  nous  allons  faire  nos  études  :  les  créations  pré-* 
sentes  nous  aideront  à  découvrir  les  débris  de  celles 
qui  existèrent. 
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Co$mOigome  (1) 


ou 


ORIGIim  DSS  CORPS   HÀTURSLS^ 


CHAtlTRB   XT. 


Prolêgùmines. 


ff  Des  despotes  et  des  fanatiques  ont 
»  essayé  de  défendre  à  la  nûaoa  hn- 
»  naîoe  reiameo  de  certains  sqjeU, 
»  et  toujours  la  raison  s^est  aflrao- 
»  chie  de  ces  entraves.  » 

M.m«  Staël. 

La  nature,  vue  sur  un  vaste  plan,  nous  occupera 
quelques  instaus  avant  que  nous  arrivions  à  des  ap- 
plications directes  sur  le  sol  de  notre  département. 
1.U  tiature — !  Il  e>t  peu  d*études  qui  exigent  une 
contention  d\^sprit   plus   forte  ,  lorsqu*il  n'est  plus 


(I)  Hans  timt  ce  q,ii  «i  d*îilêi^  spécobtiTe  renfermé  dans  celle 
pirUtt  on  pwnw  bien  «|iie  la  $(H*iè«ê  d* Agriculture ,  Sciences  et  Arh 

H  pmir  ni  ct^tr^  aucune  de  celles  qiii  s't  trooTeot. 
\  mÊk  ao«s  la  nNpoasabilite  de  leur  auteur. 
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question  d'en  faire  simplement  Tinventaire.  Ainsi 
que  dans  le  vague  de  )a  mèlaphysiqiic  ,  l'imagina- 
tion  a  besoin  de  venir  k  noire  secours;  ainsi  que 
dans  les  sciences  de  calcul,  la  ]irècision  sera  indis- 
pensable. Nous  avons  la  lerre  Ji  étudier,  mais  le 
tiusge  qui  couvre  le  luiulain  de  son  origine  ne  peut 
èlre  pénétré  que  par  la  pensée. 

S'il  y  avait  des  opinions  bien  arrêtées,  des  idées 
bien  fixes  sur  l'origine  des  choses,  nous  ne  vien- 
drions pas ,  k  l'occasion  d'une  si  petite  porlioncule 
du  globe ,  telle  qu'est  le  département  de  Maine  et 
Loire  ,  eiposer  des  idées  d'ensemble  sur  ce  qui  a 
foil  sans  succès  l'objet  des  méditations  de  génies 
de  la  plus  grande  élévation  ,  sans  qu'on  se  soit  en- 
core identifié  avec  les  belles  conceptions  qu'ils  ont 
pu  mettre  au  jour  ;  mais  la  science  des  faits  mar- 
che et  nous  éclaire  de  plus  en  plus  ;  et  bientât 
ce  qui  a  tourmenté  les  philosophes  de  l'antiquité, 
ce  qui  a  fait  imaginer  mille  et  mille  systèmes  plus 
ou  moins  iogénieus,  plus  ou  moins  extraordinaires, 
ne  sera  probablement  qu'une  connaissance  vulgaire: 
pourvu  que  de  timides  préjugés  ne  viennent  pas 
entraver  la  raison  dans  ses  brillantes  excursions. 

Il  n'est  aucune  idée  nouvelle  qui  puisse  être  émise 
?ur  l'origine  des  choses  ;  tout  a  été  dit  ou  soup- 
çonné par  les  philosophes  anciens  ou  modernes  ;  mais 
rarement  ils  ont  pu  ,  en  systématisant  leurs  idées  , 
les  rendre  appréciables,  parce  qu'ils  manquaient  de 
ces  faits  qui  sont  iEidispensabIcs  pour  persuader  les 
esprits  orcUnaires,  mais  qui  n'étaient  pas  nécessaires 


Il  «m  1\ 
*  JUmidériistfltdoiillelMBfaMir 

le  ^a|^  des  pensées  et  dans  TolMcurilè  des  ftiU, 
se  trouTent  conlristés ,  s^effiraient  même ,  dès  que 
le  physiciea  essaie  de  iMx>uTer  que  dans  la  nature 
tout  est  conduit  diaprés  des  lois  bien  connues,  et 
<iue  de  perspicaces  inTesligateurs  ont  mis  à  dècou- 
Tcrt  toutes   les  relations  existantes  entre  les  corps 
naturels   et  les  êtres  TÎTans.   G^est  une  erreur  de 
croire  que  la  nature  se  soustrait  k  Thomme  ;  éh 
qu^on  rétudie ,  hors  des  lan||^  des  écoles ,  elle  le 
développe   conune    un   vaste   ensemble^  hannooiè 
d'une  manière  simple  en  même  temps  que  merreS- 
leuse.  Alors  des  lois  toutes  naturelles  viennent  prou- 
ver aia  enthousiastes  des  causes  finales  que  des  lois 
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toutes  physiques ,  toutes  matérielles ,  gouvernent  le 
monde  matériel.  It  est  vrai  qu^alors  disparaît  le 
sens  philosophique  ,  le  but  prétendu  religieux  , 
que  les  contemplateurs  noii  métniits  se  figurent 
exister ,  dans  le  monde  idéal  qu'ils  créent  au  mi- 
lieu du  monde  physique. 

Une  franchise  de  pensée  n'est  plus  un  crime  et 
heureusement  nous  nous  éloignons  de  plus  en  plus 
de  ces  époques  où  Ton  assenrissait  les  esprits  à  une 
méthode  cpii  en  régularisait  les  mouyemens  au  bé- 
néfice des  ambitions  ou  politiques  ou  religieuses, 
qui  traçaient  au  savanl  de  tous  les  ordres  un  cercle 
qu^ils.ii0  pèuTaient  dépasser  ;  alors  la  discipline  gou^ 
▼emémentale  ou  scolastique  ou  religieuse  maîtri- 
sait tout^  jusqu'au  génie.  Nous  pouvons  donc  main- 
tenant abonder  les  questions  de  l'ordre  le  plus  élevé, 
sans  soulever  aucune  animadversion  dangereuse ,  et 
soutenir  que  le  soleil  est  plus  gros  que' le  Pélopo- 
nése,  sans  craindre  de  voir  se  récrier  toute  la 
Grèce  fi). 


t  ■ 


(1)  Cètait  Annagoré  qui  Favait  ATancé.  Il  avait  fût  ah  écrit  dans 
leqBcl  HT  ezpHqaiit  Its  diverses  phases  de  la  Inné  et  ses  ombres; 
mail  cet  écrit  ne  le  ciaHBiaiM(|uait  qu'avec'  relenue  s  le  peuple  vojaat 
d*on  nuunais  cril  tes  philosophes  ou  les  physidens  .ramener  >  des 
canaes  purement  nalnreUes  tons  les  pliénoniènes  attrihnés  aux  di. 
viniléa  d'alors. 
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Etal  primitif  dv  notre  unieert  ou    : 
période. 


I.n  iMlt  n'.ippiiTlient  pa«  i  criiii 
iiui«  k  celui  qni  U  proo*e. 

On  s'est  tlKvk  contre  les  systèmes,  et  cependant 
nous  sommes  obligé  d'y  revenir  ,  mais  avec  de» 
moyens  plus  puissans  pour  convaincre  ,  la  science 
él»ntplus  riche  de  faits  i  on  s'e?:!  long-temps  mnquè 
des  ftlAitaes  d'Epieure  ,  et  l'on  ne  parle  plus  ^aé 
dé  la  théorie  alomislique. 

En  renouvelant  ici  des  idées  qui  se  trouTcnl 
épartea  soit  dans  les  ouvrages  des  anciens  phUo- 
soplies ,  soit  dans  les  écrits  des  natm-alistea  mo- 
dernes ,  et  en  formant'  du  tout  un  ensemble ,  nous 
n'aurons  pa>  la  prétention  de  résoudre  tous  les 
problèmes  spéciaux  quï  en  sont  une  dépendance; 
mai»  nous  ea  dirons  ass^  pour  qu'on  puisse  foire  «u 
besoin  toutes  les  applications  possibles. 

'Deux  systèmes  partagent  tous  t^es  philosophes  sur 
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l'origine  de  notre  globe  ;  les  uns  (1)  onl  cru  et 
croient  le  monde  actuel  existant  de  tous  temps  tel 
qu'il  est,  et  ont  appuyé  leurs  opinions  de  raison- 
nemens  assez  spécieux  pour  faire  illusion  fa  des 
esprits  d'une  assez  haute  portée  ;  les  autres  ,  el  ils 
nous  semblent  former  le  plus  grand  nombre ,  pen- 
sent que  les  choses  actuelles  oui  eu  une  origine  , 
sont  le  fait  d'une  création.  Ce  n'est  pas  le  grand 
nombre  qui  nous  entraine  fa  partager  cette  opinion  : 
c'est  le  résultat  d'une  conviction  indépendante  des 
hommes  ;  car  il  nous  semble  qu'il  faut  faire  abs- 
IractioD  et  des  livres  et  des  hommes,  lorsque  la 
nature  est  devant  nous.  Nous  embrasserons  donc  cette 
dernière  croyance  que  viendront  appuyer  tous  les 
faits  observés  dans  la  nature,  tandis  que  ces  mêmes 
faits  prouvent  contre  toute  idée  d'un  monde  éter- 
Dcl  ,  d'un  monde  fixe  où  tout  serait  semblable  à 
lui-m^me  ,  le  passé,  le  présent  comme  l'avenir. 

Afin  de  limiter  ù  une  chose  appréciable  tout  ce 
que  nous  allous  exposer,  il  faut  bien  entendre  qii'ici 
nous  n'avons  pour  but  que  de  nous  occuper  de  notre 
univers  particulier ,  c'est-k-dire  de  tout  ce  qui  est 
soumis  fa  la  puissance  de  notre  globe  solaire. 

1!  est  possible,  il  est  probable  même  que  chaque 
étoile  est  le  centre  d'un  univers  plus  ou  moins  ana- 
logue au  nôtre  ;  mais,  relativement  à  nous,  la  cor- 
rélation TÎrtuelle  de  ces  di£Férens  imivers  n^élant  m 


(4)  Ocellus  de  Lucanie  el  Jrislole. 
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entrevue  ni  api)réciable ,  nous  deTOm  nous  nater^ 
mer  dans  le  cercle  de  noire  pwipre  univers  :  c'crt 
déjk  embraSBcr  une  immense  arcnc,  et  qui  cepen- 
dant n'efit  qu'un  point  dans  l'espace. 

Est-il  un  seul  homme  ,  si  courbé  vers  la  lerre, 
si  tnsenfiil>le  ,  si  stupide  même  ,  qui  n'ait  élevé  quel- 
quefois sa  vue  sur  cette  voûte  décevante  ,  qui  la 
nuit  semble  abriter  noire  globe  ;  et  qui  ne  se  soit 
demandé  quelle  puissance  a  fait  tous  ces  corps  ré- 
pandus dans  l'espace?  Les  philosophes  de  ton»  le* 
temps  trtit  jeté  leurs  idées  ,  formé  des  systèmes , 
avancé  des  opinions  ;  voyons  si  l'on  pourrait  faire 
ressortir  une  vraixemblance  de  toutes  ces  inspirs- 
lioDsde  la  pensée. 

Tout  nous  prouve  que  noire  globe,  la  ter»  ijoe 
nous  habitons  ,  a  été  incandescenic  ,  et  nous  le  dé- 
montrerons; tout  annonce  que  la  lune  est  un  globe, 
sinon  refroidi  lolalcTncnt ,  au  moins  beaucoup  plus 
froid  que  la  lerre  ;  toutes  les  opinions  |>enchcnt  à 
CDoire  que  le  soleil  eA  incandescent  ou  au  moins 
un  corps  lumineux  (1).  Lea  relations  des  once  pla- 
nitea  avec  ou  sans  satellites ,  avec  le  soleil ,  sont 
tuie  de  ces  vérités  vulgaîrefl  (3)  ;  celles  des  comMes 


^1)  (4*  ubODOiim  qui  ,ODt  snin  le*  ufieuU  ptéwDléi  pu  Im 
pbnitM  de  Hsn  et  de  Jnpjter,  obterrent  que  les  «urfacei  ^t9*' 
éetitét  '^  CM  gidbei  cbingeirt  trte  tiilbtenetil  ;  et  l'etptce  dé 
dlMrdre  et  de  conruiion  qu'ils  odI  po  j  Tcniarnuer ,  lemlile  aa- 
uuaiw  iiu  Mntt  de  ta  nmiK ,  poor  entier  Ji  on  antre  ôfdre  ie 
ehow. 

(3)  Dux  et  princept  et  ntaêemor  htittinian  rtliguoniml 
Cicer.  d«  mhiui.  Scip. 
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avec  ce  même  astre ,  malgré  les  perturbations  qu'elles 
tprouvenl  dans  leur  in^-gale  et  immense  course  ellip- 
soïde, est  presque  démontrée  complélement.  De  ces 
relations  irrécusables  il  résulte  que  si  un  notable 
changement  a  lieu  dans  une  partie,  il  a  pu  se  faire 
ou  peut  se  faire  dans  une  autre  ;  et  comme  il  est 
parfaitement  démontré  et  nous  le  prouverons  en- 
core par  une  nombreuse  série  d'observations ,  que 
la  terre  s'est  refroidie ,  on  peut  supposer  qu'elle 
a  été  incandescente  en  totalité  ;  on  peut  supposer 
qu'elle  n'a  pu  l'être  sans  que  tous  les  globes  de 
notre  univers  aient  partagé  cet  état.  On  peut  croire 
même  que  cet  efl'et  a  eu  lieu,  et  que  non  seule- 
ment l'incandescence  était  complète ,  mais  que  toute 
la  matière  de  notre  univers  était  en  expansion  sous 
forme,  non  pas  de  vapeur,  non  point  gazeuse,  mais 
dilatée  h  un  point  inappréciable  et  dans  un  état  ap- 
prochant de  ta  propriété  des  corps  impondérables  i 
tels  que  l'électricité,  la  lumière  et  le  calorique.  Sans 
celte  condition ,  il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  a  été  observé  sur  notre  globe ,  et 
de  tous  les  phénomènes  physiques  ou  naturels  qui 
s'y  passent. 

Mais  quelle  a  été  la  cause  de  cette  immense  di- 
latation par  le  calorique ,  de  la  substance  de  tous 
les  globes  qui  régit  noire  soleil-'* 

Nous  n'avons  pas  prétendu  répondre  à  tout ,  con- 
tenter toute  curiosité  :  il  est  un  point  au-delà  duquel 
l'homme  doit  humblement  humilier  son  front  et 
convenir  de  son  impuissance. 
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tous  les  mystères  de  l'univers  ne  sont  pas  au- 
dessus  de  la  portée  de  la  raison  humaine  ;  ai  l'è- 
tude  de  ces  myalères  ajoule  à  retendue  de  l'espril 
de  l'homme ,  il  est  une  barrière  qu'il  ne  peut  fran- 
chir ,  il  est  un  point  oii  Ton  doit  désespérer  d'ar- 
river ,  parce  qu'il  faudrait  être  Dieu  lui-^néme  pour 
y  atteindre.  Mais  en  cherchant  à  pénétrer  jusqu'aux 
limites  de  l'impossibilité  du  savoir,  l'homme  ren- 
contre de  ces  Térités  qui  le  dédommagent  des  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  étendre  la  sphère  de  se» 
connaissances  jusqu'à  la  haute  région  du  probable, 
et  qui  élèvent  son  ame  et  son  esprit. 

La  mutabilité  est  une  loi  universelle,  cl  nous  le 
prouverons  aussi.  Quelle  qu'ait  pu  être  La  cause  de 
cette  immeose  expansion  de  la  matière  de  tous  les 
globes  de  notre  univers ,  une  comète  peut-être,  elle 
n'a  dû  avoir  qu'une  certaine  durée  ;  tous  les  prin- 
cipes ayant  une  tendance  à  réagir  les  uus  sur  les 
autres ,  et  à  créer  des  composés.  L'expansion  de  cette 
matière  des  globes  dut  être  telle  que  les  distances 
qui  les  séparent  maintenant  étaient  remplies  de  leur 
matière  dilatée,  de  manière  k  ne  former  du  tout, 
dans  l'origine,  qu'une  sorte  de  substance  éthèrée, 
uniforme  dans  tous  ses  points  pour  sa  consistance, 
pour  sa  nature  et  pour  sa  température.  Tout  notre 
univers  n'était  ou  ne  devait  être  qu'une  sorte  de 
vapeur;  telles  se  présentent  encore  certaines  co- 
mètes à  travers  la  masse  desquelles  ou  peut  obser- 
ver d'autres  corps.  Mais  cet  état  ne  pouvant  aToir 
de  durée,  parce  qu'il  est  de  la  nature  du  principe 
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du  calorique  de  se  combiner  en  formant  des  corps , 
suivant  les  conditions  variées  où  il  peut  se  trouver, 
il  en  résulta  une  diminution  d'expansion  ,  et  une 
augmentation  de  densité  dans  certains  points  ;  et 
de  là,  probablement  après  des  temps  plus  que  des 
siècles,  la  formation  de  centres  ou  noyaux  autour 
desquels  Tinrent  se  réunir  peu  k  peu  des  molécules 
condensées.  C'est  ainsi  que  dans  une  goutte  d'une 
dissolution  saline  exposée  au  soleil ,  on  voit  se  former 
sous  le  microscope  divers  points  ,  centres  de  cris- 
tallisation,  lorsque  le  liquide,  tenant  le  sel  en  dis- 
solution, vient  lentement  à  élre  enlevé. 

Comme  il  parait  exister  dans  la  matière  une  pro- 
priété de  mouvement  imjirimée  soit  par  ta  lumière , 
soit  par  la  chaleur ,  soit  par  l'électricilé  ,  variélés 
probablement  du  même  principe,  il  en  résulte  que 
bien  que  par  la  condensation  des  parties,  les  noyaux 
des  corps  planétaires  de  notre  univers  fussent  k  une 
g'rande  distance,  ils  ne  cessèrent  pas  d'avoir  une 
action  les  uns  sur  les  autres;  la  force  qui  les  fait 
graviter  pouvant  toujours  s'exercer,  comme  si  tout 
eût  été  encore  continu.  Nous  osons  dire  même  que 
cette  contiguïté  existe;  car  si ,  au-dessus  des  solides 
des  globes,  on  trouve  les  liquides;  au-dessus  de 
ceux-<» ,  les  vapeurs  ;  au-dessus  des  vapeurs ,  les 
gax  ou  atmosphères  ;  au-dessus  de  tous  ces  prin- 
cipes ,  on  ne  peut  nier  que  la  lumière  n'y  existe 
et  que  ce  corps  ne  se  rende  perceptible ,  snit  comme 
principe  lumineux,  soit  comme  principe  électrique , 
soit   comme   agent   de   la  chaleur  :  enfin  ,   nous  ne 
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pouvons  nous  empêcher  de  voir  reparatlre  cel  éûier 
soupçonné  des  anciens  et  rejeté  si  long-temps ,  comme 
remplissant  les  intervalles  de  ce  qui  est  matière  pour 
nous  (1),  ou  ce*  abim^,  qui  le/  qu'un  vétemttU  m- 
vinmnû  Vunivers  (2). 

Ce  n'est  qu'alor»  que  Timagmation  in^pAtiente  de 
remtmtor  aux  causes ,  se  platt  k  dénaturer  tous  les 
fails ,  pour  les  plier  à  ses  fantastiques  coocqptioni 
qu'une  hypothèse  e^t  dangereuse  ;  mais  elle. cesse 
d'être  teÙe  ,  quand  ceUe  hypothèse  n'cat  qu'un 
moyen  de  lier  des  phénomènes  pour  .fin  ^écowvnr 
les  lois.  Quand ,  i>ar  des  observations  constantes  et 
multipliée»,  par  des  rapprochemens  plausibles ,  pvr 
des  induotimu  luiturelles  ou  une  analogie  saisie  heu- 
HNisemcnt^  on  voit  tout  ootneider,  tout  animer  au 
même  but  ;  alors  de  phénomènes  observés,  on  peut 
ciuidure  ceux  qui  peuvent  naître  «  ceux  qui  purent 
a\i\ir  lion:  rt  la  pif  sque  ot^uvictioii  nait  du  milieu 
d'une  foule  de  probabditos  ! 

Srtus  oi>Mrx*  qx^iioo  .vnneto  ait  fait,  par  son  choc, 
MMlir  \le  U  nu<M^  ùii  sMfil  toutes  le>  pLu^ctcs.  on 
peut  doue  or.!r\'\oir  ^:  ic  r.eîre  u:iver>  fi:t  sous  fonnc 
pliis  q;ïe  *:.î:e;.s<* ,  s-  I\^n  \i*::t  b:t:-.  aî-^prxivier  toute 
l^«\j^^UAv.v'e  vie  ^V.'.x'  c\pr;"*NSA:;  .  e:  y-e  tou*  les 
\^^i^•^J«e^  vv.v.sw.:.:   u^  ,.N  r.  >  i;;..-I>  -^  trouvaient 
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seulement   en  possibilité  de  se  Tonner,    au  moyen 
decondîtioasparliculicres,  dans  lesquelles  pourraient 
se  trouver   succeasivement  les   alternes  primilifs. 

Toute  la  nature  a-t-elle  pour  principe  élémentaire 
uu  seul  ou  plusieurs  corps? 

Le  système  de  quelques  philosophes  deTantiquité 
tendait  à  ne  concevoir  qu'uu  seul  principe  pour  élé- 
ment du  tout  :  le  feu  pour  les  uns,  l'eau  pour  les 
autres;  mais  ils  ne  pouvaient  justifier  leur  opimoii, 
et  bien  peu  ou  mal  celle  des  quatre  élémens  adoptés 
par  le  plus  grand  nombre.  La  chimie  moderne,  .avec 
un  talent  que  nous  envieront  les  siècles  à  venir ,  a 
tout  soumis  k  son  invesligalion  ;  et  les  êtres  pré- 
tendus inorganiques  ou  les  minéraux ,  les  végétaux 
et  les  animaux,  ne  sont  pour  elle  que  les  méta- 
morphoses et  combinaisons  de  cinquante-cinq  corijs 
simples  ou  élémens  constitutifs  ,  dont  La  plus  grande 
partie  forme  la  masse  minérale  :  le  carbone  ,  l'osi- 
gène  et  l'hydrogène ,  composant  tout  ce  qui  est  vé- 
gétal, et  l'azote,  l'hydrogène  et  Toxigène  consii* 
tuant  plus  essentiellement  les  corps  vivans. 

Ce  qui  doit  conduire  à  soupçonner  que  tous  ces 
corps  élémentaires  doivent  être  ramenés  h  un  bien 
plus  petit  nombre  que  la  chimie  n'a  pu  le  faire , 
c'est  la  différence  qui  existe  entre  certains  corps  dont 
nous  connaissons  très  bien  la  composition,  et  qui 
cependant  sont  à  peine  distincts  cntr'eux  par  les 
élémens  compositeurs  :  du  sucre  ,  de  la  fécule  , 
du  bois  ,  de  la  résine  ,  du  vinaigre  ,  nous  semblent 
des  choses   bien  diverses  ;    et  malgré  leur  dissem- 


fl 
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blaiice,  quelques  molécules  de  plus  ou  de  moins 
de  Vun  des  principes  constituans  ,'  le  carbone  ,  lliy- 
drogéne  et  Foxigèue  ,  sont  tout  ce  qu^on  peut  trou- 
ter  de  différenciel.  Ne  peut-on  pas  en  conclure  que 
les  quarante   et  quelques  métaux  observés  ne  sont 
qu'une  seule  chose  ,  à  quelques  atomes  prés  ,  en 
plus  ou  en  moins  de  leurs  élémens  constitutifs  ?  Si 
Ton  compare  les  propriétés  et  les  caractères  de  Tiode 
avec  les  métaux  si  légers  fournis  par  la  potasse  et 
la  soude  ,  y  vcrra-t-on  de  ces  différences  éloignant 
toutes   espèces   de  rapprochemens  ?  De  Tiode   au 
phosphore ,  de  celui-ci  au  soufre ,  la  dislance  est 
probablement  bien  peu  de  chose;  du  phtore,  du 
chlore  à  Poxigène ,  ne  peut  -on  pas  soupçonner  une 
sorte  de  parenté  P  Si  le  fluide  galvanique    ou  prin- 
cipe  vital  des  animaux ,   le  fluide  magnétique ,  la 
lumière   et  le    colorique    sont  un  même   principe 
comme  on  commence  h  le  penser  ;  qiii  sera  tenté  de 
crtïire  h  un   si  çrnnd  nombre  dYlèmens  premiers? 
l«n  rhaleurni*  parait  otre  même  qu'un  phénomène 
dû  h  la  pri'^sonro  do  la  lumière  )>lon^ée  dans  notre 
atmoypIuTo  :  t*u  s'ôle\ant   dans  les  hautes  réjjions, 
la  température  baisse  ;  dans  le  vide  absolu  ,  la  glace 
ne  fond  pas  même  par  l'action  d'une  lentille ,  tandis 
qu^aluindoimiV  sous  le  rôcipiant  avec  Tair  qu^il  reu- 
fomie  ,  elle  s'y  foud  comme  dans  tous  les  cas  ana- 
lo|;ues.  l.o  bore,  Tlndrogcne.  le  carbone  ,  Tazote, 
pournuU-ils  plus  tard  rester  principes  simples  ?  Xou? 
ne  le  pensons  pas.    Le   carbone  n'esl-il  pas  formé 
d«  toutes  pitVes  |\nr  les  \egêtau\  dans  certaines  cir- 
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coDstances  où  Ton  ne  peut  leur  fouruir  ce  principe  ? 
Où  rhommc  et  les  animaux  preuDeiit-ils  le  i)ho3- 
phorc  qui  s'accumule  dau9  leur  charpente  osseuse,  si 
ce  n'est  dans  leur  fluide  vital ,  qui  iui-oi^me  doit  élre 
soutiré  du  grand  réservoir  universel  de  l'électricitér 
et  si  nous  avons  pu  éunncer  que  le  phosphore  n'É- 
tait pour  nous  qu'une  surte  de  lumièie  en  bâtons, 
peut-être  ce  paradoxe  sera-t-il  dèraoutré  plus  tard 
comme  une  vérité. 

De  ces  aperçus  concluons  qu'il  n'est  pas  pré- 
Bumable  qu'il  y  ail  cinquante- cinq  principes  élémen- 
taiies  dans  l'essence  des  corps  de  tout  notre  uni- 
■vers  ,  et  que  peul-èlre  il  u'y  en  a  qu'un  seul.  Mais 
comment  faire  comprendre  ii  celui  qui  n'a  pu  étu- 
dier qu'imparfailcment  les  élémcns  des  sciences  na- 
turelles ,  la  possibitilë  que  luules  les  formes  de  la 
nature  soient  sorties  d'un  principe  unique:  que  du 
phosphore  et  un  éléphant  soient  par  exemple  une 
même  substance,  vue  à  la  vérité  d'une  manière  gé- 
nérale ? 

Nous  avons  des  exemples  de  substances  de  nature 
identique  pour  les  élémcns  compositeurs  et  les  pro- 
portions de  ces  élëmens  ,  et  cependant  de  propriétés 
toutes  diverses  ;  le  calcaire  et  l'aragonite  sont  dans 
ce  cas.  Un  simple  degré  de  torréfaction  change  la 
farine  en  corps  ayant  les  propriétés  des  gommes  ou 
mucilage  des  arbres  :  les  métamorphoses  de  sub- 
stances en  substances  plus  composées  et  entièrement 
différentes  ,  n'offrent  donc  rien  qui  puisse  surprendre 
le  physicien,  le  chimiste,  le  naturaliste,  cl  en  ré- 
sultat le   philosophe. 


I 


Sn'on  pciil  supposer  la  possibilité  de  cteux  6Iém«u« 
primitifs,  tniile  la  nature  s'organise  avec  la  plus 
grande  facilita;  mais  ce  double  principe,  pour  la 
nature  toujours  sj  simple  et  si  merveilleuse  dans  se; 
phénomènes,  Dous  semble  une  sorte  de  superfluilc, 
(jucile  que  soit  la  difiicullé  de  coneevoir  ua  seul 
principe  se  modifiant  successivement  au  n:ioj'eD  de 
oombinaiaons  de  ses  propres  parties  ii  difTérens  états. 


CHAPITRB  XVn. 

Dvumvme  période  rfo  notre  umPitrs. 


«I  - 


e  qai  mwqoe  m  petite  vtmi 
i|n'iin  fniirbc.  pl  <lè»   ijh'oii  ne  « 


n'i  ,  nn  iiWl  plus  (|u'ni>  bTpn- 
,~oa  g  cmé  à'tire  « 


.  h^  preniîer  état  de  l'éiémeitt,  plroI»bl(»ent  im»- 
q^e,(l),  qui  devait  fournir  W  Torigiae  ém  cbxmt 


(If  On  poonsit  croire  qu  ciMi  In  Chiuow.  MltiqBOt  lièriti«M*l« 
pUIbcophie  primiiÎTe  ,  il  j  *  en  cnUioe»  ÎiUm,  M(r  t'otginJMliw 
4é'Ù  dabire ,  lorMpi^ili  rappoHcDt  ipia  Lao-Kiun  avsDÇHt  4M 
n*ll'  «■  !■  lUiMm  «teMèlle  ,  pradnlilt  l'imKév  qU  ■«  thdUta  (t 
tri|la  .wnile  !  ««ftl  V»  lo«t4  CImw  «a  fatipraritiile  pwMMèyn, 
«Tcc  !■  rérolnlion  dn  tonp*.  ,  ..  ij,;..    .,1    j,,-. 
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actuelles ,  étant  l'expansion  au  plus  haut  degré ,  le 

second  dut  être  une  modification  arrivée  dans  Pétat 

d^une  partie  de  son  étendue  ,  au  moyen  de  laquelle 

les  atAmes  se  trouvant  dans  des  conditions  différentes, 

se  rapprochèrent  et  formèrent  peut-être    les    corps 

impondérables  actuels  :  la  lumière,  réiectricité  et  le 

calorique  :  Le  feu  de  cette  vie  dévorante  qui  crée  h 

monde  et  le  consume  (  M.**  de  Staël  ).  Mais   par 

quels  intermédiaires  des  corps  qui  échappent  pour 

ainsi  dire  à  la  matérialisation ,  créèrent-ils  des  corps 

plus  ]g;ros8iers  ;  comment  imaginer  une  succession  de 

corps  qui  sont  créés  et  détruits  successivement ,  pour 

former  de  nouveaux  corps  (1)P 

Ce  n^est  que  Tœil  exercé  de  la  succession  des  phi- 
losophes ,  qui  put  découvrir  la  lutte  sans  cesse  exis- 
tante ,  entre  la  fatalité  qui  détruit  et  la  nature  ipit 
crée  sans  cesse  ;  et  de  là  Tidée  si  belle,  mais  si 
obscurcie  de  la  métempsycose. 

La  diminution  du  calorique ,  qui  ne  peut  se  per- 
dre, mais  qui  se  combine  pour  former  de  nouvemix 
corps ,  amena  la  matérialisation  successive  d'une 
grande  partie  des  fluides  élastiques  impondénJiles. 


(4)  L*m[îgèiie  et  rhjrdrogéne ,  aidés  de  la  chaleur  du  soleil ,  pa- 
raissent élie  Ici  seules  substances  élémentaires  qui  aient  senri  à  la 
constitution  de  Tunivers  ;  et  la  nature  dans  sa  matche  simple  opère 
les  effets  les  plus  indéfiniment  diTersifiés ,  par  les  plus  légères  mo- 
difications dans  les  moyens  qu'elle  emploie. 

BaicosiioT.  Becherche  sur  la  force  assimilatrice 

■ 

flans  les  végétaux.  Ann.  chim.  t.  lxi. 


IV>  inilliers  d'années  et  peut-étre  de*  i 
de  siècles ,  car  pour  la  nature  un  siccle  n'est  rien, 
durent  s'écouler  avant  que  le  noyau  iucandesccnt 
liquide  de  luutes  les  plancles  de  noire  univers  tùt 
formé.  Long-temps  ce  nojau  dut  avoir  un  éclat  lit 
comme  la  lumière  du  ])hos|)hore  et  celle  de  l'osi- 
géne  ,  ayant  de  passer  h.  l'État  rutilant-  Alors  dm 
métaux,  nos  pierres  en  masse  lumineuse,  confondus 
en  uoe  substance  unique  ,  de  nature  identique ,  pro* 
jelaieiit  une  lumière  scintillante  dans  l'espace  ,  telle 
que  le  font  les  étoiles  ei  notre  soleil  lui-même  main- 
lensQl. 

La  gravitation  qui  s'exerce  encore  entre  chaque 
molécule,  sous  les  noms  d'affinité,  d'altraclion  mo- 
léculaire ,  d'agrégation ,  ne  put  cesser  d'agir  ;  et 
des  globes  de  feu  parcoururent  régulièrement  leur 
orbite ,  comme  ils  la  parcourent  encore  sous  une 
forme  plus  matérielle- 

Les  combinaisons  qui  se  formèrent ,  durent  être 
cependant  d'autant  plus  rapides  ,  que  les  molécules 
è^Dt  tenues  en  très  grande  expansion  ,  pouvaient  se 
nipproeher  et  se  mêler  avec  plos  de  facilité  ;  et  alors 
le  refroidissement  ou  du  moins  l'abaissement  de 
température  ,  dut  suivre  une  marche  rapide  ;  dut 
avoir  upe  marche  décroissante  dans  les  pretniAre 
et  deuxième  périodes ,  plus  que  dans  les  périodes 
postérieures.  Il  n'y  avait  encore  que  deux  ordres  de 
corps ,  k  cette  seconde  période  :  une  masse  liquide 
rutilante  et  des  gax ,  tels  que  l'hydrogène ,  Posi- 
gène  ,  mêlés  aux  Quides  élastiques  '  impondérables 
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formant  déjà  peut-être  entr'eux  un  autre  corps  ^ 
mais  tenu  en  vapeur;  teU  que  Teau  qui  paraîtra  plus 
tard  sous  forme  plus  palpable. 

Laissons  se  promener  harmonieusement  tous  les 
globes  de  notre  univers  ,  et  qui  ne  purent  offrir , 
dans  les  métamorphoses  successives  de  leur  substance, 
que  ce  qu'éprouva  la  terre  elle-même ,  mais  aur  des 
temps  calculés  diaprés  les  masses  et  les  rapports 
avec  les  masses  sphériques  du  même  univers;  et 
voyons  ce  qui  dut  se  passer  à  la  troisième  période. 


CHAPITBS  XTUL 

Troisième  période  de  Vétat  des  planètes  et  de  la 

terré.. 


Ce  n'ost  que  par  la  voie  de  rima- 
gination  et  de  rentUousiasroc  » 
qucnons  pouvons,  pour  ainsi  dire, 
entendre  le  bruit  dès  sphères  qui 
roulent  dans  rimmensité. 

La  sphéroïdité  de  tous  les  points  d'un  même  uni- 
vers est  une  chose  si  naturelle ,  d'après  les  pet^ 
phénomènes  que  nous  étudions  chaque  jour ,  que 
dans  les  circonstances  où  se  trouvaient  les  globes , 
soit  sous  forme  gazeuse ,  soit  sous  forme  plus  con- 

23 
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densie  en  lirjuérnction  rutjlanle,  ils  ne  pouraieni 
^tre  d'une  autre  forme,  ce  qui  est  jusliGé  jusque 
por  les  légères  aberrations  de  spliéricilë  qu'ils  of- 
Trfint.  II  est  certaines  conceptions  qui ,  daus  leur 
HÎmplc  énoncé,  semblent  être  de  véritables  paradoxes; 
maia  dés  qu'elles  se  trouvent  développées  ,  alon 
elles  brillent  comme  la  vérité  :  (elle  serait  la  né- 
vessilé  de  la  sphèricilé  de  la  matière  vue  dans  les 
Jurandes  masfies ,  quand  bien  niémc  l'astronomie  ne 
l'aurait  pas  prouvée. 

Toutes  nos  planètes  qui  n'ont  plus  de  lumière  que 
celle  qu'elles  renvoient ,  aprps  l'avoir  reçue  de  leur 
centre  d'impuUion,  le  soleil,  ri'élaieiil  donc  que  des 
étoiles  gravitantes,  et  qui,  après  des  révolutions 
de  temps  inappréciables,  s'éteignirent  en  passant  de 
J'état  de  nobuleuèe*  à  celui  de  planètes. 

La  terre  conservait  encore  une  haute  tempéra- 
ture, qu'elle  nVlail  plus  lumineuse,  mais  nul  être 
tpie  l'être  minéral  ne  pouvait  y  exister;  alors,  par 
le  iffpprochement  des  molécules ,  il  y  eut  création 
de  corps  solides  ;  une  croAte  sphérique  r^ulière 
dans  là  totalité  de  sa  surface  se  forma ,  et  parurent 
■lors  le  granité  ,  le  gneiss,  des  amphiboles-home- 
blendes ,  peut-être  quelques  phyllades ,  un  peu  de 
calcaire  primitif  oflhint  uo  véritable  caractère  crii- 
lalliu  :  BU  moîni  telle  est  la  base  de  ce  que  nous 
^ymmom  probablement  k  juste  titre,  le  terrain  pri- 
mUif  ou  ozoonique. 

Depuis  que  les  observations  nombreuses  ont 
eoDitalt  que  les  critlallisalioiu  s'eSecluaieot  ■iiui 


(  855  ) 

bien  au  milieu  des  masses  inoandescentes ,  que  des 
massés  tenues  en  dissolution  par  un  fluide ,  cette 
cristallisation  de  la  première  partie  solide  de  notre 
globe  n^est  plus  une  théorie  arbitrairement  établie  ^ 
c^est  une  probabilité  presque  certaine. 

Pour  beaucoup  d^esprits-,  ces  aperçus  pourront 
être  regardés  comme  des  rêveries  de  savons;  mais 
il  est  si  peu  d'hommes  qui  ont  une  manière  de  voir 
les  choses  qui  leur  soit  propre  ,  qu^on  doit  avoir 
une  certaine  indulgence  pour  ceux  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  se  créer  laborieusement  une  croyance  à 
eux  ,  f&t-elle  erronée  ! 

Des  causes,  peut-être  dépendantes  de  Faction  de 
la  lumière  qui  tend  k  faire  perdre,  par  le  rayon* 
iiement,  leur  calorique  aux  corps  qui  sont  sous  son 
influence ,  firent  que  la  partie  extérieure  seule  de  la 
masse  rutilante  de  notre  globe  perdit  son  calorique 
et  se  solidifia,  tandis  que  la  portion  centrale  con- 
scrya  sa  fluidité  et  son  incandescence  :  fait  sigMlé 
par  les  évulsions  volcaniques.  D'après  des  premières 
estimations  faites  par  M.  Cordier,  qui  tendaient  à 
prouver  que  par  25  mètres  (1)  il  y  a  un  degré  cen- 
tigrade de  chaleur,  en  augmentant,  et  partant  de 
la  surface  de  la  terre  (2) ,  il  en  résulte  que  le  centre 


(4)  Ou  mienx  30  mètres. 

(2)  Les  ISthagoriciens  plaçaient  nne  sphère  de  fea  iiti  cenfre  de 
la  terre.  (  yid,  Arist ,  liv.  2 ,  du  ciel.  ]  Le  père  Casât  avait  déjà  re- 
marqué sous  ce  rapport  Li  haute  chaleur  des  mioes  profondes. 
(Dissert,  phys.,  3,  de  igné.  )  Dans  des  mines  d*or  de  Hongrie, 
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aurait  3S00  degrés  de  température  du  pyrom^rv 
de  Wedgwood;  et  comrae  le  fer  chauffé  au  blanc 
perd  son  maguèlisme ,  il  cit  rësulle  que  le  centre 
de  la  terre  n'est  point  du  fer  et  le  foyer  du  ma- 
gnétisme,   contre  ce  que  soutenait  Hallcy. 

Si  quelque  cause  n'eût  modifié  cet  état  ,  ai  des 
oécessilës  de  formations  continues  ,  k  proportion 
de  rabaissement  de  température  de  notre  globe  , 
n'eusseul  amené  des  chanfrcmeus  ,  la  surface  de  U 
terre  n^eùt  été  qu'une  plaine  unie,  immense,  d^i- 
|ieu-prés  270  millions  de  lieues  carrées.  Sous  celle 
croAle  cristalline ,  proportionnellement  plus  deme 
que  la  masse  liquide  qu'elle  enveloppait,  deraicnl 
«'exercer  des  forces  de  résistance  capables  de  dé- 
terminer dès-lors  des  trépidations  d'abord  sourdes, 
et  bientôt  des  tremblemcns  ;  mais  alors  ils  ne  pou- 
vaient, dans  une  nature  solitaire,  imprimer  aucune 
crainte  ;  les  ('très  vivans  étaient  encore  bien  Éloi- 
gOÉÊ  des  temps  de  leur  apparition. 

□e  tous  les  phénomènes  .qui  peuvent  effrayer , 
il  n'en  eal  .point  qui  porte  plus4'épou'«ante  que  les 


J.-B.  Morin,  «o  moii^  juillet ,  ver*  1860,  et  josqa'ii  480  piolt. 
Hait  IroiiTè  la  température  froide  ;  mais  >l«  plui  en  plim ,  la  clia- 
leur  avait  augmente  de  manière  à  ce  que  les  ouTrien  ne  pouTaient 
tnnrailler  que  presque  dèpouiléi  ;  k  la  vérité ,  il  faut  lemr  un  peu 
CMiqrtc  de  la  chaleur  des  ouvriers ,  des  chandelle*  ,  et  de  la  pdita 
maMe  d'air  peu  reno mêlée. 

Buràet  [  Theor.  tellur. ,  lib.  4,  c.  10] ,  regarda  la  teiT«  connc 
«B  MMl  «BCro&li  ;  idte  de  I)«icute*  «uii. 
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Iremblemens  de  terre ,  et  surtout  pour  l'homme  (1^. 
L'esprit  se  reposant  sur  l'habitude  d'une  fixité  indé- 
finie, sort  de  sa  sécurilë  habituelle  pour  se  livrer 
b  toute  la  terreur  qu'inspire  ce  gigantesque  phé- 
nomène. Comraenl  Thomme  ne  serait-il  pas  effravA 
alors  même  que  la  brute  est  Iremblanle,  quand  la 
seule  base  qui  le  supporte,  s'agite,  se  soulève  et 
semble  rivaliser  avec  l'oscillalion  des  flots  !  Dans 
l'épouvante  on  est  tourmenté  du  danger  présent, 
cflrayé  du  moment  qui  va  suivre  ,  terrifié  sur  la 
durée  et  les  effets;  éperdu,  incertain  pour  une  re- 
traite, lorsqu'il  chaque  pas  le  sol  frémit.  Prés  des 
voleans,  où  l'agitation  du  sol  règne  avec  toute  son 
intensité  d'horreur ,  on  échappe  d'une  maison  qu'em- 
brase la  lave  ;  on  fuil  le  sol  qu'on  craint  de  voir 
vous  engloutir,  pour  avoir  encore  à  craindre  les  flots 
tumultueux  d'une  mer  qui  sembfe  vouliir  sortir  de 
son  lit  habituel.  Knfin ,  quand  on  voit  autour  de 
soi  s'écrouler  la  chaumière  comme  la  maison  du  I  uxe , 
le  palais  comme  la  forteresse  ;  qriel  esprit  pourrait 
demeurer  calme  ,  quand  tout  s'agite,  que  la  mon- 
lagnc  se  soulève  ? 

Siib  pedibui  mugire  soluin  ,  Jugii  cotpla  maveri. 
Vue. 

Mais  rhomme  n'a  pu   rien  voir   qui  puisse  égaler 
les   ébranlemens   que  la  terre  éprouva ,   quand   ud 


[*)  Voyei  SéDèque  ,  Qucst.  nal. ,  liv.  6,  cb.ip.  1. 
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on'mn  dfl  fiibMtncfti  liquides  et  nitilaiitM,  eeniprimé 
jinr  uiio  tjiaiMc  couche  extérieure  durcie  se  resserrant 
n6c«siinir(Mnuiit  sur  lui,  éprouvtiit  La  iiicessilÉ  de  se 
faire  jour  ;  cVsl  nlors  que  se  formèrent  ce»  pro- 
miércii  monlngiic^  qui  vinrent  rompre  runifunaîU: 
d'iuie  lurfactt  comme  nivelée  qui  entourait  notre 
nlobe.  i>s  jiremii^rea  monlagucs  de  soulé\eiiient , 
dunt  la  fimuation  (levait  nruir  plus  tard  udc  h 
(irnitdu  iulluGnce  sur  l'a^pegl  de  itolrc  terre,  ne 
iVIcvt'reiit  )Mviiit  indi<f<^nrminent  sur  tel  ou  Ici  puînl; 
rt  nial|pr^  qu'elle*  aient  pour  la  plupart  été  rccou- 
vWtM  plus  uu  moim  par  des  formaltoos  nÛDèralef 
Mtbalqufulca,  tiottt  !«<  rei-ooitaûnons  encore;  et  loi» 
miww  tracent  deux  lignes  gigantesques  et  presque 
w|«|>n«^  q«ti  M  dirigent  d'un  pùle  à  l'autre  ;  l'une 
de  r«*  Itgufs  forwe  le  iioik'j  des  moolapiea  ce»* 
tmh»»  de*  deux  Anèniptes  ;  l'autre  ,  pMlaol  de 
TAwe  ,  dMtiie  ■»cr*  l'Alriqxie  et  s'>  prulooge  juwpw 
^1H«  k  c«)k  de  ltpo»e  Es|rfwM.  Le  pUe  waiml 
«•■4k  s*vl  priT^  d<  lawscs  wwJc^ècj.  Cela  Iîcb- 
<itt«^4l  i  t»  dîfli»«K«  «k  rMftttcsce  inlairr  ,  «pa 
m  hA  MM  peu  NKMMs^  rrj9«nl>r  wi  pôle  i^Ufcliy*  (  1)? 
Akn  U  t-v«KW  pttH  K<r<MdK .  plw  êpaûBc ,  ainsi 
M  VywwÉX»e  «M«4«9ÙAa*t«  pks  ixtméi  à  k  Ba«e 

«(Nik^w  k  M>)  «km  W«*a  l't>M*ae  Ae  k  cakUe 


ff  «»«M   -4NM  Jh»  V  )«t  Vm>   «kM»*  |iwf 


(  869  ) 

sphérique  australe.  Comme  les  pôles  furent  refroidis 
les  premiers  Y  il  n^est  pas  étonnant  que,  déprimés 
tels  qu'ils  sont  et  pressant  la  pulpe  fluide ,  le  re- 
foulement ait  été  plus  marqué  irers  les  tropiques. 

L'Asie  a  dû  céder  la  première  ,  vu  la  plus  grande 
masse  et  la  plus  grande  étendue  du  soulévemei^t  ; 
la  ehatne  des  deux  Amériques  est  provenue  plus 
tard  et  a  été  formée  d'une- manière  plus  régulière- 
ment longitudinale. 

Chacun  de  ces  soulèvemens  a  dû  se  produire  dans 
le  temps  où  le  soleil  ayant  une  action  concomitante 
avec  les  points  échauffés  de  la  terre,  pouvait  per^ 
mettre  plus  facilement  la  turgescence ,  tandis  que 
les  points  opposés  par  une  raison  contraire  y  résis- 
taient avec  une  plus  grande  force  à  la  masse  incan- 
descente encore  liquide,  qui,  resserrée  par  sa  croûte 
condensée,  tendait  à  s'échapper.  La  croûte  du  globe 
venant  à  céder ,  il  n'y  avait  que  d'inmienses  soulè- 
vemens ,  mais  point  encore  de  volcans  ,  sortes  de 
ruptures  de  la  croûte  réeHe ,  bien  moins  imposante 
que  les  deux  sixièmes  de  la  surface  de  la  terre ,  se 
boursouCQant ,  pour  ainsi  dire ,  peur  iaire  place  ^. 
la  masse  brûlante  que  cette  croûte  solide  avait  trop 
resserrée.  Il  n'y  avait  point  encore  de  montagnes 
distinctes  ,  de  pics  séparés  ;  c'est  l'ouvrage  des 
siècles  et  des  temps  qui  suivirent  ;  d'immenses  soulè- 
vemens détruisaient  seulement  la  plénitude  primitive 
et  uniforme  de  la  surface  du  globe  ;  et  cet  état  de 
chose  dut  se  prolonger  ainsi  pendant  bien  des  temps: 
ta  nature  n'opérant  qu'avec  une  lente  gradation ,  el 


JaiMmii  la  lif  >niMt ,  mbm;  àe  h  portioa  ••• 
bdiSée  de  !■  soribee  de  notre  ^obs ,  «e  oonsetranl 
eococe  •  un  smcs  baM  dt^ié,  peur  qa'aiicun  det 
^tiw  qui  dernenl  |>I[»  frd  ■tttqaer,  nHonnoer. 
âyelcr  1^  dÎTcn  pomU  ,  eût  alon  aocune  aclino. 
La  T»le  atauMphâT  dao*  Isqoelle  se  trourail  soi» 
lorwie  piei»e  toute  U  m»m  dc«  tam  du  gLDl>e. 
B'mît  point  attaqué,  par  wef  alteroalÎTe*  d'asccoHan 
et  de  chute  d'une  partie  de  «a  propre  substance, 
celle  snrbce  enenre  vierge. 

Ce  n'e«l  pu  rbommc,  qui  déroule  ce  tablemu  ri  es- 
tnuinlioaire  d'ime  créalioa  «i  iner«eillru<e,  qu'il  faut 
Totr;  ce  ne  tout  pas  »e«  erreurs  possibles  qu*îl  bul 
scnipuleusenient  cbcrcfao' ,  c'est  de  trouver  quelque 
ebftte  qui  ptnve  nûein  satisfaire  encore  l'esprit  de 
rhoRune.  »  Les  g;nn)des  peia<«3,  les  «enlimem  gé- 
H  néreux  ne  sont-ib  pas  dans  ce  tnoude  la  délie 

't  des  être*  capables  de  facquilter.' Faul-îl  imiter 

«  l^nrtinct  des  abeilles  dont  les  essaims  se  suooè- 
«  deot  sana  pn^rés  et  sans  diversilè  -^  »  (  M."  de 
Staël  ).  Cependant  lonque  nous  aurons  beatico«q> 
médité  ,  n'imilou»  pas  duque  siècle  passé  ,  tjui  cnil 
toQchcr  aux  bornes  du  possible,  et  qu'il  ne  Hinimil 
rien  à  trourer  au  riècle  qui  lui  succédait  ;  cette  fai- 
blesse d'esprit  ne  doit  plus  approcher  de  la  nîsoo 
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CHAPITRE  XIX. 


Quairième  période  de  l'état  de  la  terre. 


Quand  tout  ce  que  nous  allons  encore  exposer 
po^jrrait  paraître  ou  extraordinaire  ou  incroyable,  les 
conyenances  que  mutuellement  nous  nous  deyons, 
semblent  exiger  que ,  dans  une  matière  d'un  abord 
aussi  difficile ,  celui  qui  Ta  méditée  long-temps  ,  qui 
aciû  se  tenir  en  garde  contre  les  illusions  de  Tamour- 
propre,  soit  Jugé  avec  réflexion,  et  peut-être  avec 
iodulgence,  s'il  venait  à  s'égarer.  Combien  d'ailleurs 
de  sublimes  découvertes  ont  commencé  par  l'absurde! 
L'bomme,  quelquefois  fatigué  par  l'abondance  des 
^^riiés^  qu'il  connaît ,  s'élève  jusqu'au  désir  de  l'im- 
^  poHible,  et  c'est  ce  surnaturel  qui  lui  redonne  la 
^  puiisance  de  l'admiration  ,  trop  affaiblie  par  la  mul* 
^%      ^tude  du  positif. 

Pendant  que  nous  n'avons  tracé  que  quelques  traits 
des  phénomènes  de  solidification  des  élémens  du 
Slobe ,  passant  successivement  de  l'expansibilité  ga- 
*^8e  à  la  vaporéitè  ,  à  la  liquéfaction ,  à  la  coagu- 
lation ou  la  concrétion  ;  il  y  avait  des  formations  ou 
S^nèrations  de  corps  qui  apparaissaient  et  se  multi-- 


r 
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ptiffienl  en  proportion  des  diangemens  notables  de 
la  iCTuiitraturc,  Ces  créations  successiTes  de  sub- 
stances qui  nous  sfint  inconnues  ,  éljûenl  un  inter- 
médiaire indispcoBaWe  pour  arriver  à  mélanger  el 
combiner  dans  un  liquide  incandescent,  les  principe! 
qui  devaient  eu  se  cristallisant  former  du  felspatb, 
du  quatz  ,  du  mîca  ,  base  du  granité  et  du  goei» 
de  première  origine  ;  cl  qui  devmciil  donner  nais- 
ttiKC  h  tous  les  métaux  el  substances  accessoire*, 
qui  ac  trouvent  nit-lèes  de  distance  en  distance  dan* 
la  BMue  essentielle  des  roches  primilives.  La  qua- 
trième période  ne  dul  commencer  qu'alors  que  In 
principes  du  calorique  sYtaot  combinés  pour  formel 
de  iKMivcaux  corps ,  leur  quantité  diminuée  laissa  li 
•urioce  de  la  lene  à  une  assez  basse  température 
pour  permettre  h  l'eau  qui  s'était  formée  au  moyeu 
d«  l'okigéue  cl  de  rh>drogêrw  ,  de  venir  mcod- 
denwr  sous  forme  liquide  à  la  surface  de  la  terre  : 
maia  avanl  d'arriver  à  ce  point  elle  dut ,  awit  de 
s«  ooodeoser  sous  forme  liquide ,  cfKopowv  «ne 
mane  immense  de  vapeun  leaues  loDg-tenpa  en 
suspension ,  par  l'effet  de  Tattraction  des  cofps  et 
par  celle  de  la  force  ^tanaiie  du  calorique ,  «feol 
le  forer  le  plus  intense  était  toujours  le  iM^au  li- 
quide de  la  terre. 

Le  centre  de  noire  globe ,  d'^rês  des  considén- 
tHHM  ■otrononiiques ,  des  calculs  positifs ,  ci  par 
suite  de  simples  notions  pbvsîques ,  dut  avoir  me 
pesanteur  spécitiquc  d'autant  |>I«s  grande  que  les 
*  de  taaticrc  incaudciccute  M  npprodtc^  du 


^  c«a»a  de  taaticrc  1 
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centre  ;  ce  qui  appuie  encore  l'idée  de  U  compliHa 
liquidité  prinûtive  de  la  terre  (i)* 

Si  le  globe  n'était  formé  que  den  subitaocea  daiM 

Tétai  €)&  nous  le»  coooaÎMoni ,  ta  den»ilé  imiyeiuie 

en  dépasserait  cependant  de  beaucoup  les  limilea, 

alors  pour  expliquer  comment  elle  n*a  qu^uue  den^ 

site  de   cinq  fois  Teau ,   on   doit  supp<»ser   qu^aii 

centre  il  y  a  un  corps  el  en  même-temps  îns$  léger 

et  à  la  ins  d'ooe  énergie  de  rèpulsî^M  asses  pfes' 

santé  pcMv  supporter  une  colonne  de  143B0  lîcues^ 

Ce  ne  peat  tee  que    le  fluide  liimirif» »  ^  dMsl  la 

force  d*éiMiidlé  est  estimée   ane  'x4^«iie  de  MA 

billons  ,  Smce  Bèce««aire  de  répulMOO  pmtt  tmât^ 

balancer  la  tant  de  cxauprewio*  des  wm^m»  ém 

globe  et  ffiLbu  qu'e41ef  ne  se  r«bduiM9Ut  a  sm  i^^ 

petit  Tol^ne.  Anneà  wn  oirtie  loUe  aaaaMwe  dMl 

exister  i^e  aM«e  6e  V.m^^>  dMf»  «m  éM  le  |4w 

concentré,  cl  brlliiii.'.e  <>e  i»  »9«>»d*w  la  |4w  i»- 

tense  et  la  pk»  ^xinnuAt  .  v-:>è  qvV*  ^Ml  se  ft^ 

S^'^v  vme  HMiK   ot  ^tfflpàiuf^  «b 

Des  nicwli  ^Ma^j^ir^  «  «jina  lit  MwirK.if: 

bleraieat  attAia>:*  as  innus  «r  i»  V:f^  s« 

plus  grande  ^ne   'jebt  cil   }««ttut   «^iwui  «  ^|ai  49it 

22  fois  péi»  gsBuoi  ^ut  '>»flit 


ft  j 


On   ocaaaaiàaa  ^i&-tns*   vmr^iiu  ju  sTf  a  imt 
uniroraartê    «e  SMur» 


de  relie  de  r^ 
Maskelyne. 
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romplèlemen l  liquide,  et  dans  lesquelles  les  prin- 
cipes devaieiil  t^lrc  mélaiigfis  unifurmémeriti'  On  voit 
que  les  roches  dans  un  lieu  sont  abondantes  en  mica', 
dans  un  autre,  c'est  l'amphibole  seule  qui  domiue; 
ailleurs ,  c'est  le  felspalh  ,  etc. 

Si  l'on  ue  veut  envisager  l'immense  laboratoire 
de  la  nature  que  comme  le  creuset  de  nos  four- 
neaux, cette  objection  pourrait  avoir  son  applica- 
tion ;  et  encore  dans  certaines  opérations  chimiques 
un  peu  en  grand  ,  si  on  ne  fait  pas  un  mélange 
intime  par  trituration  des  parties  soumises  k  l'ac- 
tion du  feu ,  ou  malcxant  le  tout  en  fusion ,  au  re- 
froidissement on  trouvera  une  masse  composée  de 
régions  de  natures  différentes ,  suivant  les  degrés 
d'isolement  ou  de  mélange  des  coqts  fondus  ensem- 
ble- La  terre  a  donc  pu,  k  plus  forte  raison,  of- 
frir quelque  dissemblance  dans  la  nature  des  roches 
primitives   rpti  se  soûl  rrislallisécs    à  sa    surface. 

Avant  que  l'eau ,  qui  occupait  alors  un  volume 
1 ,700  fois  plufl  étendu  que  dans  son  état  de  liqui- 
dité, put  venir  se  résoudre  en  rosée  ou  en  pluie, 
il  a  Callu  que  la  température  de  la  croate  du  globe 
et  celle  de  l'atmosphère  descendit  k  99*  centigrades 
(80  degrés  Aéaumur).  Au-dessus  de  ce  degré,  il 
ne  pouvait  y  avoir  encore  qu'une  vapeur  aqueuse  ; 
et  il  est  probable  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  alors 
ni  végétation  ,  ni  animalisation ,  puisque  les  étrea 
actuels ,  végétans  ou  vivans ,  ne  peuvent  supporter 
cette  température  sans  être  désorganisés. 
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CHAPITRB  XX. 

Cinquième  période  ou  premiers  résultais  de  la  pré* 

sence  de  l'eau. 


Ijl  vie  da  pliilosophe  est  jetée  toute 
entière  dam  le  paué  comme  dm 
revenir. 


Dès  que  l'eau  put  être  condensée,  elle  tomba  à 
la  surface  de  la  terre,  et  commença  dès-lors  à  la 
sillonner  et  à  couper  sur  divers  points ,  à.  Test  et 
à  l'ouest,  les  immenses  soulévemens  qui  s'étaient 
d'abord  formés,  comme  nous'  avons  soupçonné 
(Chapitre  XYIII),  et  qui  n'avaient  qu'une  pente, 
pour  ainsi  dire  insensible ,  vu  leur  prdlongemenl , 
mais  imposante  par  sa  réalité.  Si  la  terre  eût  été 
plane  à  sa  surface  ,  l'eau  eût  pu  la  couvrir  complè- 
tement ;  mais  nous-  pendions  à  croire  que  le  noyau 
primitif  des  montagnes  fut  soulevé  avant  l'appari- 
tion de  l'eau,  bien  qu'on  puisse  peut-être  appor» 
1er  des  raisons  qui  militeraient  en  faveur  <ie  l'idée 
contraire.  Â  cette  dernière  époque  se  Jbrmérent  les 
premières  vallées  qui  portèrent  l'eau  vers  l'océan 
qui  se  formait  au  bas  des  premiers  soulévemens. 
Ces  vallées  déterminèrent  la  formation  des  premiers 
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jjicR  des  mnniugncs ,  dt'gradés  et  singulièrement  abaii- 
n^s  miiintrnQiit ,  malgré  l'èl^vntioii  acUielIc  des  Andes 
el  celle  de  l'Ilimnlaja.  Cette  masse  d'eau  limpide 
et  douce  dans  l'nrijîine,  enlevée  Joiis  Forme  de  aua- 
jjcs,  cl  rclombaiil  suivant  les  influences  périodiques 
et  aiinncUcN  du  !inleil,  cuntimm  lung-tcmps  son  bl-- 
lion  aur  leii  niches  prtmilives ,  en  corroda  ,  eii  d^- 
Inya  Ici)  principes  et  les  transporta  au  loin  ,  sur  les 
liurda  (les  vallées  imliques  i{tn  se  formaient,  et  sur 
Ion  dÎTorsos  parties  du  fond  de  l'océan  ^  en  relalioa 
(ivec  les  nombreux  cours  d'eau  qui  se  formcreat. 

l.'enu  des  mers  aolucUcs  n'est  devenue  saumâtre 
et  dénaj^r^olile  nu  ({oilt  que  par  succcssiou  de  my- 
riades de  BÎiVIca,  et  l'accumulation  de  dissolutioiii 
mlincs  rnlrniné^s  dans  les  eaux,  sans  jamais  Ure  va- 
lev^s  i>ar  l'frvaporation ,  cl  aussi  par  les  nombreux 
débris  tl'^tres  vivant ,  (lui  par  la  suite  v  prirenl  au»- 
sanee  et  s'v  propo gèrent  d'une  manière  peu  conce- 
vable pour  iMtus  mainleniDl ,  k  en  juger  pu-  Tinh 
mmsilè  de  l««r«  débris. 

PntbAblemcr.t  qtie  des  fragmens  de  roches  en- 
traînées pe\i  loin  de  leur  origine,  avant  les  crèalioDi 
vfg^tales  et  animales,  furent  agglomères  «le  nou- 
\mu  par  la  force  d'adbfsioo  tpiî  tend  h  Hpftv- 
vhvt  lotijouTs  les  corps ,  surtout  lorsqu'il  a*j  joint 
tie  Itiumiditf .  et  se  formèrent  par  ce  moTcn  det  ter- 
ï«im  prindltf^  ou  nooniques  de  Irusilioa,  m  mm 
|imiYtitv-<  iMHts  servir  île  celte  espreSsioa.  Nons  pca- 
^^  <ImW0  Itutntr  ii  mxic  que  toute  la  ionnation  ac- 
^^^  tMHt  du  departcuKtii  de  Main*  el  Loire,  legaid*! 


(  387  ) 
jusciu'ici  comme  piimilive ,  n'esl  que  de  ce  genre, 
et  que  les  malèriaiix  en  dut  passé  par-dessus  les 
Alpes  ou  les  Pyrtnées  ocluelles ,  ou  proviennent  de 
terrains  qui  étaient  presque  de  niveau  avec  Icui'^ 
sommités  antiques. 

Préoccupé  des  choses  actuelles,  et  voulant  tou- 
jours retrouver  le  monde  qu'on  a  sous  les  yeux ,  dans 
le  monde  qui  existait  dans  rinfinilë  des  siècles  anté- 
rieurs ,  on  se  récriera.  Mais  si  ceux  qui  veulent  lire 
daiM  le  passé ,  ne  se  sentent  pas  pénétrés  d'une  sorte 
d'enthousiasme  ,  lorsqu'ils  voient  se  développer  le 
tableau  incomplet  des  merveilles  de  la  nature  ;  qu'ils 
tournent  rapidement  ces  pages,  nous  ne  pourrions 
nous  faire  entendre  d'eux:  si  d'autres,  fascinés  par 
les  préjuges  de  certaines  écoles ,  croient  mieux  sa- 
voir les  choses  que  nous  ne  pouvons  les  faire  en- 
trevoir, qu'ils  ne  suivent  plus  les  développemens 
qui  vont  encore  avoir  lieu,  nous  ne  les  persuaderions 
de  rien. 

Les  SBT&ns,  pas  plus  que  le  vulgaire,  ne  sont 
exempts  de  préjugés  ;  et  ceux  d'entr'eux  qui  ont 
établi  des  terrains  primitifs,  de  transition,  secon- 
daires, tertiaires,  etc.,  ont  pu  penser  que  la  na- 
ture, pour  faire  ces  diverses  sorles  de  terrains, 
avait  eu  des  intermittences  pour  passer  d'une  for- 
mation à  une  autre;  ils  sont  dans  l'erreur,  la  na- 
ture n'a  jamais  eu  d'iotermillence  ;  elle  a  marché 
graduellement;  mais  c'est  parce  que  nous  ne  pou- 
vons suivre  les  points  de  liaison  entre  les  extrêmes, 
que  nous  établissons  des  lignes  de  démarcation  en- 
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Ire  cbaquu  olinse  ,  comme  ai  la  cri'ation  ,  après  KToir 
tiiDrelié  un  certain  temps,  se  repusait  ensuite  plm 
au  muins  de  lenipa  :  il  n'y  a  {total  de  repos,  et  ce 
qui  Ml  desiructiou  pour  nous,  est  eoeuro  une  crés* 
lion.  Dana  la  nature ,  les  siècles  se  renversent  Ici 
uns  sur  les  nôtres  ,  et  leurs  débris  encombrés  funi 
disparaître  l'auliquilë  du  moude,  pour  montrer  nu 
monde  toujours  iiouveaii  (I). 

Supposant  toutes  ces  id6cs  vraies  ,  quels  en  seront 
les  T^uhala  pour  l'universalité  des  hommes ,  pMtir- 
i-ail-nn  dircf  N'e£l-ce  pas  doiuicr  trop  d'étendue 
à  la  lig^ne  de  démarcation  existante  entre  l'honune 
éclairé  cl  le  vulgaire  f* 

Ces  idées  relevées ,  eu  agrandissant  le  domaioe 
du  savoir  d'un  certain  uombre  d'hooimca  ,  auront 
de  proche  en  proche  une  iuQuence  graduelle  sur 
l'e^tril  de  la  mulliludc  qui  ne  marche  jamais  qu'à 
la  suile'tie  ceux  qui  rèclairent.  Kt  si  d'ailleurs  on 
ne  devait  que  cultiver  les  idées  communes  néces- 
saires k  la  coi^uite  de  la  vie ,  que  deviendraieni  les 
sublimes  conséquences  obtenues  jusqu'ici^  comment 
«urail-ou  donné  t'cstensîon  à  l'intelleid  humaiof 
Nos  romans  sur  la  nature ,  si  c'en  était ,  ne  seraîoil- 
ils  pas  eucore  préférables  à  ceux  qui  lettdent  k 
éoteuficr  les  sens,  à  pervertir  ou  corrompre  U  ni- 
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son  plulW'qu'à  èleyer  l'Ame.  «  Je  crois,  a  dit  une 
»  femme  1res  justement  célèbre ,  qu'on  peut  affir- 
n  mer  que  nous  ne  rencontrerons  jamais  le  yrai  que 
»  par  l'élévation  de  l'âme  ;  tout  ce  qui  tend  è  nous 
»  rabaisser  est  mensonge  :  c'est  du  côté  des  senti- 
}>  mens  vulgaires  qu'est  l'erreur  (M."**  de  Staël);  » 


^é  CHAPITBB  XXI. 


Sixième  période  ou  ffégéiabilité  et  ammalUé. 


Ne  se  pourrait-il  {Nwqoe  rattracUon , 
la  Tëgétation  »  rirritabilité  et  la  san- 
aation  ne  fussent  que  des  irradia* 
tions  d'un  même  ptiéoslikiie  f 


Les  formations  minérales  marchaient  avec  les 
modifications  apportées  par  les  mélanges  qui  ré-^ 
sultaient  des  remaniemens  successifs  des  premières 
substances  solides  attaquées  par  les  eaux  ;  dans  ces 
formations  nous  ne  pouvons  encore  trouver  aiicun 
indice  de  végétal  et  bien  moins  d'animal,  puifljhd 
la  vie  n'^a  pu  s'entretenir  et  se  propager  que  par 
les  secours  de  la  végétation.  Sais  aussitôt  que  la 
température  fut  abaissée  entre  70  et  80  degrés  cen- 
tigrades, il  dut  probablement  apparaître  des  végé- 
tations ',  car  déjà  ^  à  ime   température  voisine ,  oa 
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voit  noa  emix  chaudes  nourrir  des  oscilUto 
nmbigUM  que  se  disputent  maiiiteuant  les  botaaitlei 
et  les  uiulogistes. 

La>»h«Ieiir  cl  l'humidité,  en  certaines  |>ropflT- 
lioos ,  fociliteiit  niiiRiilièrcmciil  le  développemenl  des 
Httn.  Mni.1  il  n'y  cul  dans  l'origine  ni  des  palmier», 
ni  des  tK-phon»  :  par  des  modifications  siiccesme*, 
la  tialtire  passe  de  l'une  k  l'autre  par  d'iocommeo- 
nurablcH  jjradatiuns;  ou  peul-t-lre  encore  mieia  I« 
uuiK^etiles  orgauiquos,  dès  qu'elles  purent  cesser  Arc 
siniplemeut  minérales  ,  et  Miîvre  ,  par  une  impuIsMUi 
qui  leur  était  donnée,  une  combinaison  d'ua  nauid 
ordre  rormén.'nt  les  premiers  ôlres  simples  qui,  en 
de  modifiant  |i«u  à  peu  ,  donnèrent  des  élres  com- 
potes de  plus  en  plus ,  marehani  sindeux  lignes 
«tppMtécs  :  le  rèifèlable  el  VantMable  { I  ). 

ïrui)  sTslcmcs  se  pariagcnt  les  cspnls  qui  ae  «oui 
OCcupé^VérîPiwement  de  réfléchir  sur  la  manière 
doot  la  nat'iit^a  pu  se  peupler  de  vé^laux  et  d'a- 
nÙMui.  Cdo^iie  nous  ctotods  «le*(Hr  guiTre ,  ooa- 
menée  4  «Toir  une  grande  vogue  dans  la  plùkMOphie 
alleMMide ,  cl  des  bommes  d'un  émisent  nvmr 
l'adopleBl  eo  France.  Il  eoVcra  prob^lcnMiil  coaaM 
de  b  philosophie  de  Deacuies,  lorsqn>lle  parut; 
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ce  fui  une  nouTcauté  regardée  comme  dangereuse, 
et  InrsquVlle  fut  établie,'  on  ne  voulut  plus  la  re- 
garder que  comme  un  heureux  plagiat. 

Taule  la  philosophie  tosmogoniquo  bc  résume  en 
«"es  trois  idées  distinctes  :  ou  bieu  choque  chuHC  est 
<lfe  loule  élemité,  «cmblable  ii  ce  qui  la  précède  ou 
la  suit  ;  ou  lout  a  i\é  crÉé  iponlanémeul  avec  pro- 
priété de  fte  reproduire  indéfinimenl ,  sana  perdre 
de  Sa  forme  générale  ;  ou  enfin  la  substance  a  il* 
filaeée  par  la  maiu  organitalrioe  des  univers  atec 
la  propriété  d'organisation  progressive ,  ea  passaol  du 
plus  siinplr  au  plus  composé.  f 

Toutes  les  études  faites  des  débrii  des  * ièclet  paiséa 
de  la  rature  c^ostalenl  qu'il  n'a  él£  procédé  que  du 
simple  BU  aifeipo&é:  et  ■  les  fougère»,  *i  le»  mo- 
nocotrlédooes,  si  les  coaifere*  sentbbvl  bire  attàa 
de  toaa  les  Tf^Haux  b  maue  actuaile  dq»  plus 
ancienne*  fonnatioas  de  boutllu  ,  c'e«t  t^n  r  eut 
d'innnenaes  accumnUtionf  ,  sur  certtH»  pwttto,  de 
ces   vfgètutx  qui  seuls  aUm  exislSMOt.  * 

Dèa  que  le  sol  pot  être  k  déoouvert  4et  eats ,  il 
-se   peupla  de  aattàmma  Moinnwfl  de  léfHWÎB  , 
et  par  suite  des  leapa  de  KAmtfbm  gnub,  plna  . 
diversifiéa ,  qtâ  \ 
terrestres  -,  celtes^  se  ■ 
palhîques ,  les  li 
en  lycopodsacéea  ^gmultÊqa» 
les  débris  des  bouilkn»  ;  d»  €*Bm*i  Mrtîi  b  • 

des  cicadées,  -■  |---in ■  j-  -^^  <iiBii|ii  j^ 

tirent   d'un   cMé  ka  ■iiwiiiililfilaMa  ,  «m-  ^  p^ 
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mien;   et   do  J'awlre ,  4^  dieoUlidone^lMr  Ut 

cuuirùrct  ou  |>in«,  Eapios  ,  etc.,  clc.  Pcodanl  ce* 
lem|ti  lea  grande*  iiiassea  d'eau ,  donl  rciisemblc 
dut  tin  DCtiliijile  de  ce  que  nous  les  voyons  nui»- 
Unniil,  dfacrles  d'IiobîUuH  et  de  TégfUlions,  w 
|ieu|)l^<tiit  h  leur  tour  dVtrcs  qui  marcbaicnt  sW 
dcui  Vigac»  oii|io»éc^  :  In  vù};ûtabilil^  cl  raninuLilé, 
de  la  tut^tiH!  maiticrc  que  la  chiçte  avait  lieu,  il  ne 
faut  pas  en  douter,  aur  lu  terre  alors  k  décou- 
vert, ^  • 
Ce  qui  pçtil  faire  croire  Ii  la  couteniporanéitèdet 
t  ri0cmtmin6s  de  la  nature ,  c'est  que  pour 
élru  Oe'ln  bue  de  cliui[i>e  échelle,  il  y  a, 
r  ùnai  dire^Éuie  vie  commune  (1)  ;  de  la  dia- 
leur  cl  de  PhumSditi  pour  certains  étm  mierosco- 
|iique<  titi  tljgRK  v6t;6tnl  cftlume  du  règne  aninul . 
tl'esl  tout  ce  ^u'il  leur  faut;  uue  action  vitale  qui 
lie  o'cviRk  «(iio  |.iir  idisorplion  épidermoîde ,  poiat 
d'a]>|>iucil  riiiuiilu|ii(' de  itiaslicallLiu  ,  de  dt.^glulilioii, 
de  digcitlioi)  ;  mit;  assimilullou  presque  directe  des 
inul^ule:!  nbMirb<;es  ;  telle  est  la  vie  des  êtres 
kimplesi . 

Ât  ks  v^i{ètnu\  «0  pr^.«eulaieul  d'abord  d'après  uo 
lypo  t«  plus  simple  possible,  les  aainuttE  ne  pu- 
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rent  suivre  «ne  marche  dffféreiilc  ,  cl  dans  les  débris 
recouvrés  d$  ceux  d'un  ordre  élevé  qu'on  a  i»u  ob- 
server, on   Iroiive   en   effet  une  conrormatfon  ])lu» 
simple  (juc  celle  des  ^tres  actncis;  el  si  de  plusieurs 
ortfiocératiles   et   de  centaines  de  formci  d'ammo- 
«Hcs  don!  nous  ne'*rouvons  plun  d'analogueB ,  il  ne 
"ous  reste  pour  représentant  que   deux  formes  ac- 
lueltes  :   la  grande ^'<r»/i7e   et  uu  genre   très   ]ielit 
et   voisin;  nous  avons  quelques  millie'rs  de  mollus- 
ques qui  [te  sont  que  des^Diudifioalion.s  successives    ,j 
«e  ces  mêmes  mollusques  antiques;  si  lM,(^yniénes, 
les  tnlobiies,  les  ogigîfs  sont  réduitegH  quclqueiÉ| 
espèces   fossiles;    les   crustacées    leurs   dcsçtiidans ^^ 
nous  restent  par  centaines  de  mo^cations,  ^ 

^' .   avec  la  nature  ,  ^  veul  comiilor  le»  jour»  , 
es  siècles  trM^me,  pour  voir  se  forincWcs  mélamnr- 
fthoses   de  l'être   le  plus  simple   au  plus  Mnposé  . 
*■"'   T^e   l'homme,   le  plus  beau  pcrfectiotînement  et 
T'Iiysiqueet  intellectuel  de  toute  ForiinUon  graduelle, 
«•   Tiine   (les  ttemiércs  opérées;  alors  on  ol^^urTn 
comprendre  la  marche  imprimée  à  la  nature  ,  et  ce» 
idées    d ''organisation   progressive,   «î   probable #N 
«impie,    si    en  harmonie   avec  les  étude*    eoimcien- 
eieuses   eîFles  obse^^-atiuns  les  ph»>  atleolivc» ,   •«- 
(vnt    dus    chimères  pour  l'observateur  *'>t'fB'4||K 
■    Il    e-at ,    il  n'y  a  p«s  de  doule ,  de<  mmadea  de 
Sortne»    qui  ont  préeéd^cdleolkiil  ie<  débti^  iwmi* 
restent    daDs  les  lerratns  zuotiiquef,  et  qui  i 
iTaat    que    leurs  généralion*  peifeclionoécs 
bisser    des    parties  solides,  des  c^arpcnlct  « 


va  de*  ,Uiin ,  dans  la  fur^lion  dile  de  traosilion  ou 

olîgozotnîquv. 

iMitfftlerapn  avant  qiic  l'homme ,  c^te  forme  « 

bcllo,  Kl  iiibjiine  d'inlelligeiice  ,  parût,  il  y  ■'■i' 
une  immense  i»rofuaiori  de  végétaux,  etd'aulanl  plus 
liixtiriaiitc  qu'alor-*  la  chaleur  et  l'humkHlé  étaient 
h  lin  j)tuii  f^rarid  degré.  Ce  n'est  doue  pas  pour  lui, 
comme  «on  orjjiicil  s'est  plu  k  l'imaginer,  que  lu- 
rent .Ml-  irllr  iiia[;iiiCcpic  Tég^lÎDii  qui  couvre 
In  (;ln|..  Il  II-  .lus  si  variés  qui  l'habileul  ;  mais 
Bon  iniilli^cm  I-  it  Ml  les  approprier  presque  eo  cn- 
■riier  il  fiuii  uaage.  jNun  <-ontcnt  d'avoir  mis  à  sa  pro- 
pre {|ii'inj>ilii)ri  lu  pampre  et  l'épi,  le  riz  et  le  da- 
tter,  le  maïs  «tle  pulqnc ,  le  doiira  et  le  rpphin . 
l'nrbre  k  pain  el  l'ignaind,  ■végétaux  qui  Bemblerl 
unrnelériser  Vuirune  des  Cinq  parlies  du  monde;  il 
rruit  encore  <pie  la  nature  a  fait  iiaitie  soua  sea  pat 
une  abffidaiice  de  Heurs  pour  le  flatter.  Corameul 
tm  peu  d'amuur^propre  ne  serait-il  pas  excusable 
rii  luk^Do  tous  k-K  <^lres ,  c'est  celui  dont  l'influence 
Bur  la  nature  est  In  plus  appréciable  k  ses  propres 
y<l^.  l'ar  lui  les  plaines  sont  nivelées,  les  marais 
MMiiiis  ,  les  montagnes  creusées  ou  cou|>ées ,  la 
rifWrca  resserrée»  ou  détournées ,  tes  fMts  anéon- 
ti^k  ^ttCu  l'oci-ftD  à  peine  écliappe  à  la  puis- 
MnSo  W  w«  travaux ,  el  ue  doit  qu'a  la  mobilil* 
d«  «es  nbdes  de  aUk  effiMr  k  chaque  inslanl  le 
killa(|«  des  masses  éuondes  qui  pèsent  sur  se* 
flwls  cl  les  domptent  soutcut.  Partout  la  mMta 
bumaiue   «st  emprviute   sut   U    terre  ,    sur  la  na- 
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luro  entiéte.  Daiu  qu«lqéè  Jien  (|ii'uil  pu  au  Ktmt- 
ver  rbominç,  mècrtntctit ,  pirur  atmi   rfirt ,  il«  la 

*î*»M  ^  celte  punnoce  aaiTcnelle,  ^^bm* ml (h'MS 
^-nini^iiiia,  ,1  ett  ymie—  k  ftmhmir  :  «m  mm- 
veol,  «  W'-vérilé,  «■  lÂMf'ÎB""' V'"*'^*^* ''^ 
■'die  a'agil  pa».  Dmp  1m  Em  HiA**  «^ 
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adopta  pour  Ron  usage  ,  lorsque  sa  propre  perfec- 
tibilité Alt  tiKJtez  avaucée.  Il  força  enÛQ  la  nature  i 
nourrir  les  animaux  qu'il  voulut,  à  faire  croilre  lef 
Téi;étaiii  qu'il  lui  plul.  Autour  de  lui  disparureDl 
Jl'h  Irarc  d'une  nature  séculaire,  il  semUa  tout  te- 
créer.  On  ii|t.\it  plus  de  ces  sublimes  désordres,  de 
c;eB  HcèneH  do  la  nature  où  tout  élail  sa  création. 
Une  vi*  nouvelle  fut  impriinte  il  l'air,  aux  eaui, 
un  Bol  1  In  vcr<lnrc  couvrit  des  coteaux  incultes , 
IcH  mOisHons  ornèrent  des  déserts ,  et  l'on  vît  d'in- 
uotnbrablejjroupcnux  pajlre  là  où  souvent  les  oiseaui 
'iveraiiM  Ircadiaieul  h  travers  de  grossiers  her- 
igea ,  et  oii  Rc  multipliaient  toutes  Jcs  espèces  amies 
'<le  la  Rolitude  4bs  marais.  Si  le  sul  trop  aride  se 
rcfusak^  toute  végéta lionÇ'rhomme  ne  tarde  pas  à 
vcrcvr  les  nëwi  uu  d'un  ruisseau  dont  il  a  grossi 
le  volume ,  ou  •d'tme  source  dont  il  a  changé  le 
cour».  Souvent  cependant  l'homme  sacriOant  trop 
au  désir  d'imprimer  sa  puissance  aux  ouvrages  de 
lu  ntUnc .  l'allaqtia  incnnsidérénieat ,  lui  iiaprimn 
un  eù^rl  de  désulation.  Combien  de  contrées  ri- 
l'H^  eit  ftiT^ls,  arrosées  d'innombrables  ruisseaux, 
lie  «(Mit  plus  que  d'nridcs  d^-serts,  et  des  Doolagoes 
«•'rduvautei  nul  été  changées  en  rochcflhiiis! 

U  H«^c<^^lre  de  noire  objet  de  nous  occuper 
ivî  de  «lyu^m  k  Uquells  parut  rhwnme  :  mais  il 
n'«  pu  pinUtrt  ifu»^  dMÎer ,  puisque  ses  dèbti« 
foMÎIw  n'niateol  «km*  ^W  dans  les  terrains  de 
(iMHpoH  wn  iIhm4cs  l«R»JM  ■ledklcs  moderocs; 
U  «MaU*  arair  M  le  cow^4tnieiU  d«  lauimalifa- 
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lion  progressive  :  ee  dëjrradant  rers  Ips  pAlea,  h  son 
apogée  enire  dam  les  zones  tempérée»,  cl  encore 
dans  la  marche  progresaÎTc  eplre  les  lro|iiqiiça.  On 
a  dil  ,  peul-élre  emphatiquement ,  que  les  ammaofll 
étaient  leV^ves  de  ]S  nature  dont  l'homme  eal  le 
réveil;  on  «tit^il  mieux ''-exprimé  l'idée  en  dinont 
qu'ils  élaienl  des  essais  qu'elle  faisait  pour  arriver 
à  la  créatîoo  de  lliaèinie. 


CBAPIT&E    XXII. 
Septième fériode:  forauitum  oUgaz'Xiniqut*  ou  terrnifa 


Les 

dirTgeanl  lem»  e>nx  vc»  Tert  et  vcm  roanl,  di>- 
lerminaient  dea  sèlaigc*  <|«i  «cmmoI  Ivni 
les  d«l      "* 
plus  1 
11  n'y  •  pm  de  d>«le  qve  I 
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soiiB  ce  rapport ,  que  souyenl  Vindinaison  des  ïeuil- 
lels  des  plivlladcs  est  en  seii3  opposé  à  riiicliiiai- 
snn  ouesl:  mais  ce  qui  nous  a  semblé  d'obseo*- 
tioii  assez  précise  ,  c'est  que  les  inclinaisons  ts- 
rcplioniielles  paraissaient  ordiuaircmeotveu  rapport 
avec  nos  vallées  acluelltvj  et  alors  Ws  roches  au- 
raient été  dëpos^-es  sur  les  pcnchans  d'ancieones 
vallées,  peu  difTëreiitcs  dans  leur  direction  des  pria- 
cipales  vallées  que  nous  voyons  maintenant. 

Ce  nouveau  sol ,  qui,  dans  l'antiquité  des  temQs, 
était  un  mélange  plus  ou  moins  grand  de  débris  at- 
ténués de  granités,  de  gneiss,  d'amphiboles >  de 
porpliyres,  etc.,  accumulé  es  couches  immenses, 
trouva  les  moyens  d'exercer  sou  allraclion  molé- 
culaire par  les  secours  de  l'humidité  qui  le  péné- 
Ira  et  la  pression  des  masses,  d'où  il  r^ulla  dc.i 
curitcs,  des  pétrosilex ,  des  pbyllades ,  des  schis- 
tes ,  des  «téaschisles ,  des  mîcaschites ,  des  cal- 
Echisles  et  toutes  les  roches  du  terrain  oligoioonique 
que  nous  possédons  nous-mêmes  dans  le  dëparte- 
menl  de  Maine  et  Loire. 

Les  calcaires  dans  lesquels  se  trouve  souvent 
une  quantité  trcs  oolable  de  polypiers,  de  coquilles, 
durent  peut-f'lre  la  plus  grande  partie  de  teurs  masses 
aux  débris  |^  animaux  de  ces  deux  ordres ,  si  l'on 
en  juge  pa^quelqnes  parties  dans  lesquelles  ces 
débris  sont  comme  accumulés  :  ce  qui  deviendra 
plus  probable  encore  en  examinant  la  forroaliou  zoo- 
nique  pol^zooniquc.  Ce  qu'il  y  a  de  certaÎD,  c'eil 
que  la  présence  des  substances  animales  est  démoU' 
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irie  par  l'analyae  de  ces  calcaires  antiques  (1),  el 
qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  principe  colorant 
(lu  grix  ou  noirâtre  le  plus  ordinaire  dnns  celle 
formation  ,  ne  soit  dû  k  une  accumulation  d4^>n^^^ 
cipes  de  nibslanecs  animales  plus  ou  moins  altv-  ' 
rées. 

Les  houillères  du  charbons  de  terre ,  dans  notre 
département ,  ne  forment  qu'un  accident  au  milieu 
de  notre  terrain  de  transition ,  tantôt  en  rapport 
avec  les  calcaires,  comme  dans  le  département  de 
la  Mayenne  ;  tantôt  en  rapport  avec  les  phyllades , 
comme  il  S-'-Gwrgea-les-Mines  ;  lanlàt  avec  le  pé- 
Irosilex,  comme  k  Alontjean  :  elles  nous  paraissent 
d'antiques  tourbières ,  au  milieu  d'une  profonde 
vallée  qui  semble  a\oir  eu  des  rapports  de  direc- 
tion as)>ez  inarqués  avec  celle  plus  moderne  de  la 
Loire;  mais  allant  du  sud-est  au  nord-ouest,  lors- 
que celle  actuelle  de  la  Luire  va  de  l'est  it 
l'ouest. 

A  cette  époque  antérieure ,  vers  laquelle  la  vé- 
gétation et  la  vie  s'étaient  prononcées  en  premier 
lieu ,  il  n'y  a  pas  de  doute  ,  les  pôles  jouissaient 
d'une  douce  température  ,  probablement  celle  ac- 
luelle  de  la  zone  tempérée;  tandis  que  notre  climat 
était  lorride  ,  et  que  l'équatcur  était  enf»ire  inliabi- 


(i)  M.  lebreton  ,  pTiamiacien  d'Anijers,  doni  non*  Bv<in«  déjà  rilé 
(tes  aMlyses.  a  liuuié  ce  princijke  animal  dans  les  catcairps  il« 
ttatiiitioa  d'Angera ,  de  la  Meiguanne  et  de  ooi  caloaire»  de  toi- 

mations  plus  r^eiitea. 
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lable.  11  semble  ^e  dans  la  tradîtinn  existhnte,Tt 
y  a  plus  de  trois  mille  ans  ,  se  fùl  perpétué  le 
souvenir  d'une  partie  de  la  terre  inliabilable'Vy 
les  tropiques  (I). 

Celte  lerapéralure  dans  notre  région  a^ù  persister 
d'autant  plus  de  temps  que  nous  avoHs  sur  noire  soi 
de  Maine  el  Loire  des  dtlms  de  palmiers  qui  durent 
croilre  dans  le  temps  de  nos  houilles ,  de  même  qtie 
dans  nos  termina  meubles  antiques;  ce  qui  prouve 
sans  aucune  ubjection  posûblc  l'immensilÊ  des  siégles 
écoulés  entre  ces  deux  époques  :  celle  de  nos  bouin« 
et  celle  de  nos  grès.  *  k 

Il  devait  exister  alors  une  lu^se  immense  de  gaz 
acide  carbonique  ajoutée  au  reste  de  l'atmosphère; 
mais  une  grande  parité  dut  élre  fixée  par  la  végé- 
tation, et  diminuer  de  plus  en  plus.  Dés-lors  on 
ne  pourra  plus  s'étonner  ni  do-  l'abondance  ,  ni  de 
la  vigueur  de  la  vé[;étation ,  représentée  par  noi 
masses  surprenantes  de  houilles,  Nércssai rement  ri 
ne  devait  y  avoir  alors  que  peu  ou  point  d'ani- 
maux vertébrés  ;  une  telle  almosphère  ne  pouvait 
leur  convenir;  tous  y  périraient  ,  s'ils  s'y  trouvaient 
exposés  :  mais  les  invertébrés  se  multipliaient  avec 
une  profusion  justifiée  par  leurs  débris  cxistans, 
et  leur  prqanété  de  ne  point  être  accessibles  aux 
impressions  des  gaz  délétères. 


(1)  Ari«Iole  .  lit.  2  ie*  Hél^nm.  DÉriHlote  a  dit  -  Sou«  H  une 
lonide .  le  solril  t^^ne  ru  ileapnle  ,  il  est  niiiudil  par  tta  ïqidL 
Voy.  Utrod..  liv-  4  ;  Straboo,  lir.  17. 
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el  la  profondeur  de  leur  lit ,  les  terres  nu  débris 
tle»  régions  supérieure»  continuaiit  Ji  être  entrainiis, 
ont  dû  les  couvrir^el  les  ont^u  effet  recouvertes; 
Ce  dut  être  même  l'ouvrage  de  couraus ,  car  on 
trouve  des  agglomérais  de  substances  nu  roches 
diverses,  ou  des  fragmens  de  quirtx  assez  gros, 
qui  sont  d'abord  venus  les  couvrir  et  enfui  les  en- 
sevelir sous  de  nouvelles  terres  d'alluvions.  Proba- 
blement pressés  de  la  masse  des  rormalioni  suc- 
ceWives  ,  les  amas  de  végétaux  dont  se  composent 
ces  buuilles  ,  carbonisés  par  l'eau  avant  d'élre  en- 
fouis ,  comprimés  ensuite  ,  ont  présenté  des  aspects 
qui  long-temps  les  ont  fait  méconuBÎtre  pour,  des 
débris  de  végétaux. 

L'universalité  des  connaissances ,  tout  en  faisant 
naître  le  désir  de  découvrir  les  lois  générales  de 
Tordre  physique  du  monde  visible ,  facilite  les  moyens 
de  trouver  ces  lois  ou  au  moins  de  les  soupçonner. 
Deux  méthodes  se  présentent  pour  tâcher  de  satis- 
faire cette  curiosité  bietk  excusable  :  celle  de  remoD" 
1er  des  faits  k  la  théorie  ,  celle  de  descendre  de 
la  théorie  aux  faits.  Par  le  premier  moyen,  souvent 
l'imagination  est  refroidie  par  Taridité  ou  la  mul- 
tiplicité des  délaits,  mais  la  marche  eaest  plus  as- 
surée, plus  rationnelle.  Par  la  synthèse,  que  nous 
avons  dil  préférer  ici ,  n'ayant  que  peu  de  pages 
à  consacrer  ji  nos  développcmens;  par  la  synthèse, 
l'imagination  dégagée ,  pour  ain.si  dire  ,  de  toute 
cnlrate  ,  se  livre  k  toute  l'énergie  de  son  inspiration. 


1 
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et  trouve  l'arl  i^^approcher ,  cl'enchaincr  les  tJH 
iivec  l'hj ]j*)lhêse  qu'elle  a  créée  ou  qu'elle  a(ii>[ile. 
l'out  l'ubiservaleur  de  détails,  lanatitre  esl  unci^n- 
MaufQKollectiou  de  it^ènomèiies  f^our  celui  qui  voit 
^nut  en  gf^tJ  <  elle  est  le  poème  6pique  par  czcel- 
lence,  loin  de  nVlre,  comme  Tu  dil  Un  esprit  plut 
itigéuicui  que  p^fond,  que  la  réunion  île  ftuittttt 
itpnrs  des  subtiles  dont  on  ne  fteul  faire  un  livre  (1)- 
Pcndiint  que  la  naliire  marchait  ver»  la  raulliplica- 
lioD  des  formes  vègélalcH  ou  animales  et  même  mi- 
iiérelea ,  que  cea  formes  s'eflaçaieut  ou  diï:parais.«aièllt, 
poiu"  donner  naissauce  de  plus  en  filua  ii  des  êtres 
d'une  perfcclion  plus  graude ,  i  raison  de  circouï- 
lances  qui  devenaient  de  plus  en  plus  favorables  et 
plus  modiliëes  ellcs-m^mes  ;  les  principes  du  calo- 
rique diminuaient ,  la  croate  de  la  terre  ,  maintenant 
cBlimée  épaisse  de  lOmyriamèlres,  augmenlail  par  lei 
débris  des  animaux  et  des  végi-laux  mêlés  'a  ceux  des 
montagnes  qui  s'étaient  formées.  La  condensation  de 
cette  croate  pressant  de  plus  en  plus  la  masse  ia- 
candescente  qu'elle  renfermait,  celle-ci,  forcée  de 
s'échapper ,  ne  forma  pas  de  simples  aouléTemens 
comme  les  premiers  dont  noua  avons  parlé ,  mai» 
sortit  il  la  surface  de  la  terre  après  de  nombreux 
eSTorts  et  doA  Iremblemens  du  globe  entier,  et  vint 
former  les  ^emiers  et  les  plus  antiques  volcans  sur 
lesquels ,  pas  plus  qua  sur  les  volcans  plus  moder- 


(1)  H,*»  de  Staei:  De  l'AtteBUgne,  S,  p.  tU. 
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nés  (1),  nous  m  pouyons  étenjft  nos  considéra- 
tions ,  ne  se  rattachant  point  d^une  manière  directe 
avec  le  sol  du  dèMj^ment  qui  nous  occupe  ;  et  qui 
cependant ,  au  yqJPsiècle ,  dut  être  ébranlé  oomta* 
le  reste  de  la  France ,  lorsque  le  dern^r  des  toI-^ 
eans  du  Yivarais  (2)  fit  une  irruption  oont  le  sou- 
venir s'est  conservé  au  milieu  de  légendes  oubliées , 
mais  quelquefois  bonnes  à  consulfflf. 


'     CHAPITRB  X%m. 

Huitième  période  ou  formation  des  terrains  zoo^  ^ 

niques. 


Les  terrains  olîgozooniques  se  continuèrent  long- 
temps après  Tenfouissement  des  houilles  de  cette 
formation ,  et  augmentèrent  peut-éire  jusqu'à  l'in- 
stant où  les  océans  d'alors  ,  comblés  en  partie 
par  l'accumulaHon  des  principes  de  cette  forma- 
tion ,  furent  obligés  de  refluer  sur  les  terres  et  de 
recouvrir  des  terrains  qu'ils  avaient  peul-étre  aban- 


ita*B 


(1)  It  y  a  encore  200  Tolcans  en  activité.  L^Auvergne  sente  ira 
a  pip»  de  JXjfà  qui  sont  éteints. 

(2)  IC'est  un  fait  inconnu  des  naturalistes  de  la  France. 
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joimés  dëjk  «n^Blie  (l);  sans  c^e  supponticn^ 
ou  celle  moins  probable  d'une  coniéle  qui  aurait 
eulevé  toute  l'eau  en  expansioael  aurait  commu- 
niqué pour  beaucoup  de  templ^tnic  partie  de  a 
chaleur  à  l^erre(2),  il  est  dilTiciie  de  concevoir  cer- 
taines partieularitÉs  de  la  formation  xoonique  ou 
formation  secoudjiire  ,  cummo  ou  la  désigne  ordi- 
nairement. * 

Ce  qui  prouve  qu'il  y  a  une  liaisou  intime  entre 
les  formations  oligoziiontqiie  et  zoonique,  c'est  q«e 
dans  Tune  el  l'autre  il  y  a  des  espèces  analoguw  ; 
ainsi  Von  y  trouve  des  ammonites  :  il  y  eut  donc 
continuité  dans  U  formation.  Mais  h  cette  épocfue 
la  prédominance  des  animaux  marins  devint  si  grande 
que  l'accumulation  de  leurs  débris  forma  seule  lotii 
ces  .calcaires  anciens  ,  tout  cf  calcaire  ammou^eu  au 
jurassique  qui ,  plus  ou  moîus  varié ,  recouvrit  les 
terrains  qui  n'étaient  dus  véritablement  qu'aux  al- 
térations et  mélanges  des  substances  minérales  de  la 
formation  azoonique. 

11  paraîtra  étonnant ,  incroyable  peut-être  même, 
que  ces  calcaires  qui  se  retrouvent  presque  sur  tous 
les  points  de  la  terre ,  qu]oD  trouve  su^  lé  jten- 
chant   des  hautes  montagnes  à  de  grandes    éléva- 


(f)  LaToiiicT,  dans  1c  BecuMl  de  l'Académie  de»  Sciences ,  pota 
4790,  eiposc  les  molifi  qui  lui  Tant  c 
K  ^e  l'OcÉin. 


(3)  Newion  cslimait  les  comèlw  2UM  foii  plut  dind< 
r»  ronge. 


^^ 
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'valions,  puissent  avoir  été  le  travail  des  seuls  po- 
lypiers et  des  mnlUtsque»;  mais  ce  d'est  que  par 
une  vigueur  d'intellect  peu  ordinaire  que  nons  pou- 
vons échapper  à  Taccablement  qu'apporte  l'idée  de 
la  puissance  ,  de  l'immensité  des  ressources  de  la 
nature.  Betronvons  Pélinceile  du  feu  sacré  qui  fut 
versée  dans  noire  sein  pour  élever  notre  propre  es- 
sence, lorsque  nous  sommes  trop  dîflposès  k  ne  voir 
qUe  le  fait  qui  se  passe  h  l'instant  dt;  notre  exis- 
tence, et  aucune  conceptitm,  grande  ou  élevée  quelle 
fioil,  ne  pourra  noua  étomter  :  pourquoi  un  liane 
d'buitres  qui  se  mullipliciit  ne  peut-il  Former  une 
couche  de  coquilles,  plus  tard  un  coteau,  et  bien 
des  Biécles  après,  une  colline  élevée,  puisque  nous 
le  voyons  presque  s'efTectuer  de  nos  jours  dans  les 
fies  de  l'Océauie?  Mais  toutes  ces  coquilles  reçurent 
entre  tenrs  interstices  les  débris  de  coquille»  plus 
anciennes,  et  par  la  suite  le  tout,  pressé  par  suit 
propre  poids  et  se  rapprocliant  par  l'acliou  uiulécu- 
laire  ,  se  confondit  sous  une  texture  commune.  Seu- 
lement les  débris  les  plus  gros  ,  les  plus  inaltéra- 
bles subsistèrent  sans  déformation  pendant  longtemps; 
et  si,  par  la  suite  des  siècles,  leur  propre  substnucu 
fut  attaquée  dans  la  masse  elle-même,  ce  qui  sou- 
vent s'observe  très  bien ,  on  n'y  retrouva  plus  que 
l'empreinte ,  au  lieu  du  polj-pier  ou  du  coquillage 
lui-m<ïrae. 

La  surface  de  la  terre  toujours  inégale,  comme 
clic  Test  encore,  ulTrait  des  parties  découvertes  et 
des  parties    inondées.    Sur    les   premières  vt''curcnt 


^  vîgïfilux  et  JeamnimAtix,  comme  dansTes  eiia: 
mais  les  calcaires  n'ont  conservé  que  rarement  le* 
ilèbris  des  T^gi-lfliix  :  bien  qu'i  l'époque  de  ce  prand 
(lévcluppoment  du  calcaire  sotJiÈle^  eaux,  il  dût» 
a*(iir  une  vigÉlalion  brillanlc.  Nou^  Irouvom  en 
eBBcl  dans  nos  calcaires  lufaux  ,  dernière  partie  de 
1r  formation  zqpniqiic  ,  des  rcuilles  do  végèlBiu 
dkolylMones  ;  Cl  on  y  a  observé  le  moule  d'un  c^t 
d«  pin,  très  bien  caractérisé  el  par  le  noyau  el^ 
la  paroi  extérieure  du  moule,  mats  un  peu  aplati. 
(  Voyc»  PI.  IV-  ,  fig.  3.  )  Les  feuilles  se  trouTCiii 
dans  la  portion  sif^alée  comme  roclie ,  sous  le  nom 
de  (îlauconie.  (Vo\eii  PI.  IV,  %.  2) 

Ayant  vil  les  roches  oligo3tooni(|ue8  1res  Tari*e*, 
il  iierAÎt  absurde  de  croire  que  l«  calcnirts  an- 
«rioos  pussent  présenter  partout  le  iii^me  carac- 
lèto ,  pui^iquc  les  débiis  d'animaux  seinbleol  «" 
MTOir  fait  seulv  timl  l'ensemble  ;  mais  .  Il  raison 
du  lassemeiit  graduel ,  leur  aspect  dut  yarier:  *ussi 
ne  devons-nous  pas  être  surpris  de  voir  le  calcaire 
très  dur  à  ta  partie  infërieure ,  et  formant  ce  qu'oD 
diatÎDgue  sous  le  nom  de  calcaire  jurassique  ,  tandis 
que  dans  d'autres  endroits  il  a  une  contexture  un 
peu  différente. 

Toutes  ces  formations  dans  le  sol  du  dé|>artemenl 
qui  nous  occupeni  ,  se  créaient  sous  les  eaux  qui 
liaient  venues  recouvrir  nos  terrains  de  liouilléres 
•près  s'en  être  retirées  antérieuremenl  ;  et  la  me 
^ulail  ses  flots  où  maintenant  se  meut  une 
lalion  nombreuse ,   riche  et    acliTe.  Ces* 
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bancs  d^huiire  bi-auriculée  ,  mêlés  de  griphées 
colombaires ,  les  unes  et  les  autres  presque  sans 
altération  ,  et  qui  forment  des  coteaux ,  des  collines 
entières  ,  dans  Maine  et  Loire  ;  composent  pres- 
que uniquement  le  sous-sol  dans  beaucoup  de  com- 
munes ;  comment  y  existeraient-elles ,  si ,  durant  des 
siècles  ,  des  myriades  de  générations  de  ces  co- 
quillages et  de  bien  d^aulres  n^ayaient  laissé  leur 
tél^  :  singulière  production  qu^elles  ont  la  propriété 
de  créer  sans  qu'on  ait  encore  pu  concevoir  com- 
ment elles  trouvaient  les  élémens  d'une  si  grande 
quantité  d'acide  (Érbonique,  d'oxide  de  calcium  et 
d'acide  phosphorique ,  pour  en  former  ces  amas 
délaissée,  si  capables  d'étonner  l'imagination? 

£n  se  livrant  à  certaines  explorations  qu'on  pour- 
rait ,  si  Texpression  ne  semblait  pas  trop  préten- 
tieuse y  nommer  transcendentales ,  les  faits  ne  man- 
quent jamais  pour  servir  de  guides  ,  et  ils  sont  là 
pour  faire  éviter  le  reproche  que  Bacon  adressait 
à  la  philosophie  naturelle  spéculative  de  son  temps , 
qu'il  comparait  à  l'alouette,  s'élevant  jusque  vers 
les  cieux ,  mais  ne  rapportant  rien  de  son  immense 
course. 

La  nature ,  ce  grand ,  cet  unique  livre  qui  ne  nous 
en  impose  point ,  alors  qu'on  apprend  à  le  lire  , 
doit  faire  le  charme  d'une  vie  méditative.  C'est  après 
l'avoir  étudiée ,  cette  nature  ^  composée  de  miracles 
accumulés  et  sans  cessie  se  renouvelant ,  qu'on  doit 
se  rendre  compte  des  résultats  de  ses  observations  ; 
aussi  après  avoir  distingué  la  pierre  du  diamant, 


(388) 

le  mHb\  pur  de  son  oside,  les  corps  naturels  du 
COTp»  composés  par  la  main  de  l'homme  ;  aprà 
Avoir  connu  le.»  nombreux  \éfçHaux  qui  ornent  !■ 
surface  du  globe ,  analjsè  leur  siruclure  el  leur 
composition  ;  avoir  enfin  parcouru  rimmense  cerclf 
de  lu  vie ,  depuis  l'homme  jusqu'à  l'infusoir  ,  il  vieul 
un  temps  où  l'on  ne  doiL  plus  s'arrêter  h  la  poudn? 
qui  omc  l'aile  du  papillon ,  à  la  mousse  qui  cr^ 
ver*  les  pAle»,  ini  ou  lichen  qui  couvre  les  pyra- 
mides d'Eçyptp  ;  on  doit  voir  la  nature  tout  en 
grand,  dans  l'ensemble  de  la  sublimilè  de  ses  rea- 
vrBi  ,  cl  c'est  ce  qu'ici  nous  avons  essayé  ;  pim- 
■ioua-nous  avoir  Irouvè  les  moyens  de  faire  partager 
h  e«ut  qui  parcourenl  ces  pages  ,  une  partie  de  in 
ksiun   dont  nous  sommes  pénétré  ! 


CHAPITKX  XXIT. 

A'oNVJeMe  période  ou  fitrwuOioM  poiyxoomiqtm. 


Noui  r««tmji  dit .  il  nV  a  point  eu  d' 
dM»  U  RMirhe  des  pMnoiBèttes  de  la 
n'y  •  point  eu  de  i«p«M,  toutes  le»  fbmatMMN 
fM  ro«tànue«;  et  n  cUes  mhb  «cmbleii 
IMl-4-Ml  dtstiaeta .  c>»l  à  iwqb  de 
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trémes.  Ainsi,  lorsque  le  calca^  zoonique  fui  re- 
couvert de  quantités  assex  considérables  de  débris 
du  calcaire  poljïooniquc  actuel  ou  calcaire  secon- 
daire ,  comme  on  le  désigne  ;  il  prit  un  caractère 
un  peu  différcut  du  calcaire  moins  ancien,  pour  sa 
texture  et  son  aspect;  et  bien  plus,  les  dépouilles 
d'animaux  qu'il  coo$er\'ail  encore  distinctes ,  ne 
pouvaient  plus  ressembler  h  celles  des  animaux  qui 
nous  occupent  dans  le  calcaire  actuel  ou  polyxoo- 
iiique.  Dans  les  eaux  de  la  mer  d'alors,  comme 
sur  ses  rivages  plus  antiques,  qui  étaient  probable- 
ment nos  Alpes  et  nos  Pyrénées  ,  il  y  avait  une 
mobilité  lente  de  formes;  les  générations  des  ani- 
maux comme  celles  des  végétaux  se  modifiaient  in- 
sensiblement ,  comme  elles  le  font  encore  journel- 
lement ,  sans  qu'on  y  fasse  une  sérieuse  attention; 
dès-lors  il  devenail  impossible  que  L'on  pàt  trou- 
ver des  orthocéralites  ,  des  ammoniles,  des  bélem- 
nitcs ,  dans  la  formation  polyzooDÎque  ;  puisque  de* 
puis  bien  des  myriades  de  siècles  probablement 
d'autres  formes,  qui  en  provenaient,  les  avaieut  rem- 
placées. 

Le  calcaire  polyzoonique ,  si  nous  le  supposons 
comme  le  zuonique ,  le  travail  ou  le  produit  ex- 
clusif des  animaux  marins  ,  n'éprouvera  peul-éire 
pas  la  même  opposition  de  croyance ,  lorsqu'on 
réfléchira  que  d'immenses  bancs  exploités  dans  a*' 
tre  département  ,  et  surtout  la  Pierre  dite  cfa  Jff^t 
De  sont  absolument  formés  que  de  toutes  «oftM  ^ 
débrà  d'aiùiDaux  des  men,  et  dool  k  r<ni  *■  ^^ 


tiognc  chaque  paRîe  ;  cl  dans  lesquels  ou  peul  ry- 
connaîlre  encore  !e  polypier  le  plus  délicat,  U 
flustre  ou  la  corallîne  la  plus  fragile  ;  comme  U 
dcHl  solide  de  ces  squales  qui  durent  avoir  jusqu'à 
près  de  33  métrés  de  long  ,  comme  ces  09sein«»i 
nombreux  d'amphibies  rcncoalrés  soit  dans  le  cal- 
caire xooniquc  ,  soit  dans  le  polyzoofiique.  Les  en- 
virons de  Doué  ont  surtout  fourni  beaucoup  de  m 
dents  nommées  autrefois  gloxaopcires ,  et  qui,  ayant 
jusqu'^  15  centimètres  de  long,  doivent  avoir  ap- 
partenu h  des  individus  du  genre  squale,  dans  lequel 
se  trouve  le  requin,  qui  n'eurent  pas  moins  de  100 
pieds  ,  à  en  juger  d'après  la  proportion  des  denU 
de   nos  plus  grands  squales  actuels, 

^Afbelle  époque  de  la  formation  du  calcaire  po- 
lyzoomque,  tes  mers  dont  !e  fond  avait  dii  ^Ire 
Televé  par  les  débris  calcaires  qui  s'y  accumtilaienl  : 
par  les  fragmens  di^lilés  que  les  fleuves  y  appor- 
Uieat  des  parties  les  plus  élerées;  par  lea  argiles 
enfin,  produits  par  les  débris  des  terrains  EOoniques 
det  parties  supérieures ,  les  mers  durent  se  retirer 
et  se  retirèrent  peu  à  peu.  C'est  alors  que  com- 
mencèrent à  se  présenter  les  Iles  dans  la  autfiice 
actuelle  de  notre  sol  de  Maine  et  Loire ,  et  qu'une 
▼égétalion  propre  et  terrestre  s'y  déreloppa  par 
communication  :  car  les  végétaux  polycotylédones 
avaient  laissé  des  débris  depuis  long-tempa ,  indi- 
quant qu'ils  avaient  paru  probablemeol  aur  le  grand 
pkleau  formé  par  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ,  et  qui 
nft"l  dani  ces  temps  une  vaste  plaine  continw,  ef 
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comme  un  continent  an  milieu  de  l'oci'an  d'alnrs. 
Lorsque  la  mer  abandonna  iinlre  lerriloirc  clic  laissa 
une  surface  couverle  de  calcaire,  el  dont  r^ciataiite 
blancheur  ne  devait  ^trc  interrompue  que  (>ar  deux 
cours  d'eau  :  celui  de  la  Loire  et  celui  de  la  Maine, 
avec  ses  trois  aflluens.  La  Loire  corroda  primitive- 
ment la  rive  gauche  ,  couvrit  le  sol  de  Rcaufurl , 
baigna  Milon ,  Baunë ,  Foudon  ,  Driollay  ;  el  ce  n'est 
que  bien  avant  les  temps  historiques  qu'elle  se  jeta 
sur  la  rive  droite  qu'elle  attaqua  une  premiiirc  fois; 
mais  son  lit  se  reporta  une  seconde  fois  sur  la  rive 
gauche  el  vint  baif^ner  encore  les  lieux  qu'elle  avait 
arrosés  dans  l'antiquité  des  temps,  et  ce  fut  à  peu 
prés  Ters  les  temps  historiques.  On  peut  m<^me  cal- 
culer, d'après  les  révolution»  connues  de  son  cours  , 
qu'il  y  a  au  moins  cinq  milliers  d'oiiuées  qu'elle  se 
porta  vers  ce  point.  Dans  ces  temps  la  Vienne  était 
de  notre  territoire  et  occupait ,  en  allant  rejoindre 
la  Loire ,  une  partie  du  lit  de  l'Aulhion  ;  enKn  le 
fond  du  lit  de  la  Loire  se  relevant,  ce  fleuve  fut 
rejeté  vers  la  rive  gauche  ,  il  y  a  priis  de  2000 
ans,  maii)  pas  autant  qu'il  t'est  actuellement,  parce 
que  la  Vienne  était  venue  occuper  la  rive  droite, 
antique  lit  de  la  Loire ,  que  celle-ci  enfin  a  repris 
dans  des  temps  tnut-h-fait  historiques ,  ainsi  que 
nous  l'avuns  vu  en  traitant  de  cette  rivière. 

Le  sol  de  Maine  et  Loire,  bien  plus  élevé  qu'il 
ne  l'est,  bien  moins  coupé  par  des  ruisseaux,  pré- 
sentait probablement  de  vastes  plaines  à  terrain  peu 
onduleux.   Ces  plaines   calcaires  offriren    iquelques 


(DM) 
parties  concaves  nii  se  formèrent  des  lac» 
lesqocU  se  recoai[ii>6a  une  partie  du  sol  mélt  de 
quelques  débris  des  aaimaui  qiù  v  Tècureot  ;  d'où  â 
r^sidla  un  caltjaire  Dommë  d^eau  doufye  ou  ealoain 
iacuHre  ,  caractérisé  par  sa  plus  grande  deiwitt, 
par  le  silcs  qu'il  rcofcrote  ordiiiairemeol ,  par  1« 
lacunos  qu'on  y  trouve  i)  traders  sa  masse  cmh* 
pacte  ,  et  par  les  coquilles  [«rliculiéres  qu'oQ  j 
voit  fossiles  et  asseï  semblables  à  uos  coquiUei 
d'eau  douce  actuelles. 

N'atioos-nous  qu'un  seul  vaste  lac  ou  plusîeun' 
Nous  serions  Iciité  de  n'ea  reconnaître  qu'au  ,  aa 
milieu  duquel  devait  passer  la  Loire  :  car  &a(w  eeli 
nous  ne  pourrions  expliquer  la  formation  du  cal- 
caire  d'eau  douce  qui  surmonte  le  coteau  de  la 
Loire ,  depuis  les  cnviroos  de  GeoDes  jusqu'à  Chain- 
pignj-le-Sec ,  si  oous  rûolions  de  celui  qui  se  Irouie 
À  AuTersc.  S.'-Martiit-d'Arc*.  Pontigot  et  quelque; 
comBumcs  Toisincs.  Celle  contiouilé  est  d'autant  plu* 
iwobabla  que  les  niTeaux  noua  ont  paiu  eatiêrement 
«mblAles.  Dana  le  dépaHonent  de  la  Vienne,  il 
a  custè  un  lac  analopK ,  dont  nous  avons  reconnu 
la  Gtraonacription.  Peut-^tie  le  calcaire  lacustxc  dtt 
OBTirons  de  Loudun  ae  Ue~441  aa  nAlre.  Quoi  qo'il 
•B  aoil  t  cette  Eoimation  devait  élrc  assca  ànqiartaalc, 
ai  l'oo  en  ju^  d'aprà  la  masse  eocoïc  «xploittc 
A  Qiaiapigny.  llaû  ce  qu'elle  nous  a  oSttX  de  le- 
■NiquaUe,  c'est  qu'cUe  a  Smvm  les  noreiM  d'es- 
pByi  U  IbimalkHi  de  maasca  Iras  rnnanrwMft 
^j*'9*>  daKlBMsaTOM  TV  «Kbaicc  de  bm  gi««ei 
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meules  de  moulin  à  blé.  Jusqif alors  nous  n^avions 
eu  ridée  de  jaspe  dans  les  calcaires  que  comme  sub- 
stance très  accidentelle.  Mais,  dans  la  ^commune  de 
Pontigné,  ayant  étudié  un  semblable  gisement  de 
jaspe  ;  sa  formation  dans  le  calcaire  d'eau  douce , 
dont  il  a  nécessairement  fait  partie ,  diaprés  Tétude 
que  nous -ayons  fisite  des  particularités  de  la  localité , 
est  pour  nous  un  £ut  sans  réplique.  Au  surplus ,  le 
silex  pyromaque  ou  silex  meulier ,  qui  est  si  com- 
mun dans  les  formations  calcaires  dites  d'eau  douce , 
ne  paraît  différer  du  jaspe  que  par  sa  non-translu- 
cidité :  particularité  dépendante  absolument  des  pro- 
portions de  Toxide  de  fer  existant  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  dans  le  jaspe,  ce  qui  le  rend 
complètement  opaque. 


GHIPITRB  XXT. 

Dùptêmê  période  ou  formation  super fieiette  à  terrain 

meuble. 


Tandis  que  nous  avions  quelques  parties  couTertes 
d'eaux  douces ,  la  mer  occupait  encore  une  grande 
portion  de  notre  sol  ;  mais  au  lieu  d'eaux  tranquilles 
et  profondes ,  dans  lesquelles  vivaient  d'innombra- 
bles mollusques ,  nous  n'avions  plus  que  des  cou- 
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mu  de  mer  qui  jetaient  He»  sables  .  et  fbriiilîenl 
«oit  dc«  duiics ,  soit  des  bancs ,  et  dont  tous  V» 
points  élevés  de  (diiB  de  la  motlié  du  dèpartcnteiil, 
k  l'e«l ,  |iortcnt  des  indices  plus  nu  moins  impor- 
tun», et  qui  prouvent  par  l«»  rclîilion»  de  position 
et  de  nivfiou  général  ,  que  loua  ces  points  se  joi- 
gnaient pour  ne  former  qu'une  seule  couche  con- 
tinue tnts  épaisNC  ,  dans  lesquels,  pnr  le  Inps  du 
tempH  ,  ic  sont  agglomérées  des  masses  plus  on 
moins  vnlumineiises  et  en  très  grand  nombre ,  pu 
une  cnustt  peu  appréciable  des  physiciens  et  de* 
itnturnli.ites  ,  mais  qui  se  renouvelle  sous  les  yeui; 
putiqu 'auprès  de  Messine  on  a  observé  que  les  Mblei 
marins  remplissent  de  sable  des  trous  où  Ton  a  tiré 
le  grè»;  et  quelques  années  après  ces  mêmes  Iroui 
fuurnisacnl  de  nouveau  grés.  Ce  fait  nous  prou« 
qii9 1«  princips  rilioeux  est  dissoluble  dans  les  grand) 
amiis  ,  par  dci  iiniscs  qiii  nous  sonl  inconnues.  C'e^' 
h  U  proximité  de  ces  saUea  qui  ont  recouvert  do 
débris  d'animaux  marins  de  la  superficie  de  la  for- 
mation calcaire  polyaooDÎque ,  que  nous  attiibuooi 
la  conversion  de  ces  débris  en  substance  siliceuse, 
et  qtii  se  trouvent  ou  agglomères  au  grès  ou  seu- 
lement ^iwrs  dans  le  sable ,  ainsi  que  nous  l^arons 
surtout  observé  k  Marcè  el  dans  quelques  autres 
li«ux.  Dans  le  plus  grand  oombre  de  cm,  '^  sables 
dans  lesquels  se  sont  fimnés  les  grès ,  ont  été  eo- 
trahtéa  an  loin ,  on  bien  ils  sont  descendus  dans  If* 
pMftm  mllèes  formées  aux  dépens  du  sol  anaea  d 
qtttw^liaiat  tout  les  Kem  où  eôslent  les  51^. 
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A  celte  époque,  malgré  Fespace  de  temps  in- 
commensurable qui  s'élait  écoulé  entre  les  végétaux 
qui  ayaÎBDt  senrià  composer  nos  houillères ,  la  tem- 
pérature ne  derait  pas  être  différente ,  pdisque  dans 
nos  grés  nous  décoiirrons  les  débris  d'une  Tégéta- 
tion  encore  intertropicate  ;  nous  y  avons  vu  les  feuilles 
dures ,  luisantes  et  persistantes  des  régions  équi- 
noxiales  ;  nous  y  avons  trouvé  des  indices  positifs 
de  la  présence  du  giganjtesque  bambou;  on  y  a  vu 
et  nous  y  avons  vu*  des  feuilles  de  chamaerops  ou 
genre  analogue  :.tous  végétaux  que  réclament  main« 
tenant  les  parties  les  plus  chaudes  de  notre  globe , 
et  qui  végétèrent ,  sans  aucun  doute  ,  dans  un  lieu 
très  voisin  des  points  où  ils  ont  laissé  leur»  irré^ 
cusables  impresrions.  Si,  dans  une  formation  qui 
semble  aussi  voisine  de  nous,  nmagittation  recule 
devant  la  fixation  de  Tépoque  à  laquelle  pouvaient 
vivre  ces  végétaux  sur^a  surface  de  Maine  et  Lipire; 
si  on  calcule  Tintervalle  qui  a  dû  s'écouler  entre 
le  temps  de  nos  forêts  de  fougères ,  de  lycopodes 
et  de  palmiers  enfouis  dans  les  tourbières  de  ter- 
rain zoonique  ou  de  transition ,  on  ne  sera  plus 
étonné  si  un  astronome  célèbre  ,  M.  Arago ,  en 
comparant  des  observations  pour  près  de  2000  ans , 
0'a  pu  trouver  Tindice  ûe  la  diminution  d'un  degré 
centigrade  dé  température  dans  notre  globe. 

Tout  en  voulant  tâcher  d^éviter  les  écarts  d'une 
{Imagination  qui  tendrait  à  se  flatter  par  les  merveilles 
^u'ello  entrevoit ,  no»-"  'ercherons  point  à  éloi- 

e  le.  Qui  pourrait  en 
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effet ,  parler  tic  ces  faits  imposai»  qu'atlcslc  la  na- 
ture, avec  une  amc  de  {[lacei*  H  nous  semble  que 
le  oaturalisle  qui  pourrait  toujours  conserver  It 
calme  de  la  froide  iiidifTércace ,  serait  comme  U 
manœuvre  rapprucliaul  les  pièces  dcsliivées  k  ùin 
un  chef-d'œuvre  d'architecture,  ou  voyant  avec  det 
sens  obtus  les  débris  immenses  des  temples  de  Ui- 
Der\'e  ou  du  temple  du  soleil. 

11  ne  faut  pas  ,  habitué  comme  nous  le  sonime< 
à  supputer  des  jours  ,  des  années ,  des  siècles , 
basés  sur  la  durée  de  notre  passagère  existence,  lii«t 
des  temps  U  la  nature  :  ce  qui  peut  être  comparable 
U  la  longévité  humaine ,  n'a  plus  de  rapports  ap- 
préciables dès  qu'il  s'agit  de  l'univers.  Si  l'homntt 
veut  toujours  procéder  d'apréa  sa  mesure  des  Icmp» 
habituels,  il  vaut  mieux,  pour  lui  qu'il  ferme  les  ycui 
sur  tout  ce  qui  sort  de  sa  vie  ordinaire ,  et  qu'il 
laisse  errer  les  globes  et  la  .terre  elle-miîmc ,  sBii" 
s'occuper  de  ce  qu'ils  sont ,  de  ce  qui  s'y  passe  i 
ni  de   ce   qu'ils  pourront 'deveoir. 


<^ 
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QAPITBE  XXTI. 


Epoque  actueRe  ou  formation  contemporaine. 


Ce  qui  se  fit  dans  Timmensilé  du  passé  a  lieu 
imperceptiblement  tous  les  jours  sous  nos  yeux^ 
pour  les.  trois  ordres  de  corps  que  nous  présente 
la  nature,  et  à  tous  les  instaûs.  La  superficie  de 
la  masse  minériale  est  remanié* ,  portée  d*un  lieu 
vers  un  autre  ;  les  parties  s^en  accumulent  sur  cer- 
tains points ,  et  préparent  pour  Tavenir  de  nouvelles 
formations  minérales ,  plus  mélangées  que  celles 
existantes.  Les  substances  gazeuses  se  fixent  peu  à 
peu;  Toxigène  de  Falmosphére  diminue j  et  déjà 
le  gaze  acide  carbonique  ne  s^  trouve  qu'en  pe- 
tite proportion,  après,  il  n^  a  pas  de  doute,  y 
avoir  dominé.  Les  fluides  impondérables  eux-mériies 
perdent  de  leur  quantité  ;  chaque  animal  vertébré 
qui  nait ,  tend  à  en  solidifier  quelque  portion ,  dans 
le  phosphate  calcaire  de  sa  charpente  osseuse.  Tous 
les  molusques  ne  cessent  de  créer ,  d'augmenter  la 
masse  calcaire,  qui,  à  la  vérité,  se  trouvera  d'au- 
tant plus  mélangée  que  le  travail,  des  eaux  a  dé- 
terminé des  érosions  plus  profondes ,  dans  les  for- 
mations inférieures ,  autrefois  de  niveau ,  pour  ainsi 
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dire ,  el  recouvertes  auccessivcmenl  les  unes  pir  1*4 
aijlrc». 

L^immense  quantité  des  eaux  dîsparail  ;  l'Asie, 
l'Afrique  oat  de  vastes  plaines  sablonneuses  qui 
n'étaient  que  des  fonds  marins  ;  ce  qui  est  atletlé 
|)ar  la  présence  des  débris  qu'on  y  rencontre  et  dt* 
masses  do  sel  fossile  qui  s'y  trouvent  dipfisèes.  Celle 
uier  Caspienne  n'est  plus  qu'un  vaste  lac  diminuasl 
chaque  jour,  et  le  dernier  représentant,  au  milieo 
des  sieps,  de  ces  mers  qui  couvraienl  la  presque 
totalité  du  {rlobe  (1). 

Si  r<eil  uc  pouvait  embrasser  un  aussi  vaste  ho- 
rizon, que  l'on  considère  nos  rivières,  qu'on  voie 
notre  Loire  (2);  rà  l'on  conviendra  que  la  tnasM 
des  canx  a  diminua,  qu'elle  diminue  d'iino  mauîèrf 
apjiréciable  même  pour  ceux  qui  ont  véoi  sur  se* 
b»»da,  k  peine  un  dcmi-sîiclo.  S'il  était  nèoeaMire 
d'tioe  autorité  puissQ'ilc  ,  nous  apporterions  celle 
d^un  homme-qui  représente  tout  le  savoir  de  net 
lemps,  M.  De  Uumbold,  lorsqu'il  dit  :  «  Dans  le 
»  rooher  de  Kéri,  dans  les  fsles  des  Cataractes  de 
»  l'Orénoque ,  dans  les  chaînes  des  montagnes  de 
u  Cuma-Daminari,  qui  passent  au-dessus  de  ffle  de 


(]}  Ln  lacs  d«  Nntmn,  pn  Cfiyplc,  an  nimibrr  ^  aii  petili. 
lOnnàiinl ,  du  ttmpi  de  Stralion ,  un  wiil  et  très  tmic  tw.  Le  faW 
des  mers  «c  relève ,  cl  tes  «But  ImwmbI  ,  ù'tpià  des  reckeidKi 
(«itee  sur  la  Baliii|itc. 

(2)  Le  plus  pciil  lialplet  oc  peut  entrer  ilans  In  Gésine ,  ■  Naniei , 
fjniMÇBtla  SuHo  de  César,  ni  aller  «ur  ■w-Hn  iminl  de  Mimbw 
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))  Tomo  ;  enfio,  à  Tembouchure  du  Jao,  od  Yoii 
»  des  cayilés  noirâtres  élevées  de  160  pieds  k  180 
»  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  ;  ces 
»  vestiges  uous  révèlent  ce  que  tous  les  lits  de  tous 
))  les  fleuves  de  TEurope  nous  ont  fait  remarquer  : 
»  c^est  que  ces  courans,  dont  la  masse  excite  en- 
»  core  aujourd'hui  notre  admiration ,  ne  sont  que 
»  les  fisiibles  restes  des  immenses  volumes  d^eau  qui 
))  sillonnèrent  la  surface  du  monde  primitif  (Table 
»  de  la  Nature).»  Notre  belle  Loire  a  donc  pro- 
mené ses  eaux  sur  un  lit  bien  plus  vaste  qu'il  n'est 
maintenant,  et  avant  d'élre  déplacée  d'un  lieu  sur 
Vautre ,  aa  fond  de  son  plus  ancien  lit. 

Quelles  que  soient  les  objections  qu^on  ait  pu 
opposer  k  Texactitude  d'un  petit  nombre  de  bits 
qui  constatent  des  cmpiétemens  de  la  mer ,  les  études 
géologiques  et  des  faits  historiques  prouvent  sans 
réplique  que  les  mers  diminuent,  que  des  rivières 
cessent  d^exister. 

Depuis  les  4cmps  historiques  encore,  la  chaleur 
a  diminué  :  au  IX.*  siècle,  d'assez  grands  établisse- 
mens  existaient. sur  certaines  i>arties  des  cÂtes  du 
Groenland^  qui  ne  sont  plus  abordables;  tous  les 
liabitaos  voisina  des  glaciers  des  montagnes  se  plai- 
{;nent  de  l'envahissement  de  ces  masses  permanentes 
de  glaces  ;  la  Sibérie ,  la  Laponie  deviennent  de 
plus  en  plus  inhabitables ,  malgré  les  ressources 
créées  par  une  civilisation  avancée.  Sans  les  rési^^ 
tances  de  l'Europe  civilisée  on  verrait,  comme  dan^ 
la  (lus  haute  antiquité ,  les  nations  de  ces  régions 
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1  par  là  rigueur  dtt  clîniiit  venir  iooader  noi 
plaiiies  au  climat  tempéré. 

Obqs  rislandc  couverte  tic  for^'ls,  dans  l'antiquilè 
historique,  les  forais  n'y  peuvent  plus  croître  ;  dam 
les  îles  LieiicoiT,  on  voit  encore  des  fieuvea  ajacl 
leura  eaux  dans  leur  lit  ;  mais  ces  e«ux ,  maiulenant 
fixées  en  inasise  fj;Iacëe,  ne  coulent  plus  et  n'oflreni 
qu£  des  courons  solitliliës  comme  pur  enehantemeot, 
ot  que  ViiclioTi  du  soleil  est  iropuiasautc  k  rendre 
liquides  maintenant  et  pour  toujours. 

La  mobilité  de  forme  dans  les  litres  de  la  nature 
échappe  il  l'«i)  itialtentif;  mais  depuis  que  la  8cienc«. 
par  des  descriptions  scrupuleuses  de  chaque  chose, 
en  enregistre,  pour  ainsi  dire,  l'étal  actuel,  pouc 
1»  volume ,  la  forme  et  la  couleur  des  êtres  ;  dans 
lei  siècles  qui  suivront,  l'on  verra  que  dans  la  na- 
ture, les  végétaux  ni  les  animaux  n'auront  l'inva- 
riobililé  de  forme  qu'on  leur  altrihue  encore  de  nos 
jours;  et  toutes  nos  espices  actuelles ,  ai  l'on  «ieitt 
ik  comparer  ce  qui  existait  avec  ce  qu'on  atira-tow 
les  yeux,  seront  effacées  ou  modifiées  d'uue  muncfe 
méeonnaîasable.  Nous  osons  croire. même  qu^aviBl 
quelques  années  cea  vérités  seront  pressenties  gteé- 
ralement,  parce  que  les  observateurs  se  multiplient 
et  que  la  science  est  plus  rigoureuse  dans  ses  ob< 
servations.  Déjà,  pour  qui  veulTobserver ,  une  mul- 
titude d'espèces  ne  sont  plus  que  des  variéléa  ;  beau* 
COop  de  genres,  des  espèces  seulement,  riuàeun 
d'entra  ces  genres  sont  des  preuves  irrécusables  sur 
la  manière   dont  la  nature  procède  k  U  formalion 
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de  ce  type  de  nos  classifications.  Ce  que  nous  croyont 
d'une  foi  si  vive  maintenant ,  la  fixité  des  espèces , 
celle  des  gpenres ,  plus  tard  ne  sera  plus  qu'une  bril- 
lante erreur  de  nos  temps.  Nous  ne  croyons  point, 
comme  la  très  spirituelle  baronne  de  Staël ,  que  les 
belles  époques  de  l'espèce  humaine  aient  été  celles 
où  des  vérités  d'un  certain  ordre  n'étaient  jamais 
contestées  ni  par  des  écrits  ,  ni  par  des  discours 
(de  l'Allemagne,  3,  p.  80),  et  nous  ne  regrette- 
rons pas  avec  elle  tout  ce  qui  a  concouru  à  détruire, 
dan»  divers  pays  et  dans  différens  siècles,  cette  noble 
fermeté  de  croyance  qu'elle  veut  mettre  à  la  place 
de  toute  abstraction  philosophique.  Mais  aussi  nous 
ne  voulons  point,  ainsi  qu'on  en  accuse  certains 
philosophes  (1),  compter  comme  richesse  tout  ce 
que  la  raison  anéantit  ;  mettre  l'homme  et  la  nature 
sur  le  lit  de  Procuste ,  pour  en  retrancher  tout  ce 
que  nous  ne  pouvons  comprendre  ;  cependant  nous 
soutiendrons  en  même  temps  que  l'impuissance  du 
savoir  positif  sur  certaines  choses  ,  ne  peut  pas  plus 
abaisser  le  mérite  de  l'homme ,  que  son  exaltation 
dans  de  vagues  conceptions  ne  peut  l'élever  ;  que 
son  obscurité  dans  le  style  ne  peut  prouver  l'éten* 
due  de  son  esprit  (2). 


(i)  Vojei  M-nu  Suei  :  De  rAUemagne ,  3.  p.  20S. 
(t^  L'obtcarité  da  style ,  lorsqu'on  trAÎte  des  pensées  sans  bornes, 
est  quelfpMfoU  Tindice  de  retendue  même  de  Tesprit 

M.ne  Stasl  .  De  VMlçmagnc,  S.  p.  1^ 
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CHAPITRE  XXTU  ET  DEBHIEB. 

Avenir  de  noire  ijhbe. 


Les  hommes  de  tous  les  pays  se  sont  toujours 
occupés  de  l'avenir  du  globe  ,  mais  :  la  DitiniUjda 
le  monde  devant  eux  comme  une  pâture  pour  tmtrt 
ditputes  (  1  ) . 

A  une  époque  h.  laquelle  les  sciences  physiques 
naissaient  à  peine,  les  Persans  rapportent  que  Zo- 
roastre  interrogeant  les  oracles  pour  savoir  quelle 
était  l'origine  du  bien  et  du  mal ,  comment  le  monde 
avait  été  fait ,  quand  il  avait  commencé ,  quand  il 
finirait  ;  il  lui  fui  répondu  :  Fais  le  bien  et  gagne 
l'immortalilif ;  peut-flre  aujourd'hui  roracle  répon- 
drait-il :  Pense  comme  il  te  plaît,  mais  avant  tout, 
sois  honnête  homme. 

Une  sorte  de  sentiment  irraisonné,  abstraction 
faite  de  l'influence  des  idées  religieuses ,  fait  do- 
miner  l'opinion  d'une  fin  des  choses  ;  et  même,  chex 
les  ÂDcieDa  où  la  fixité  indéfinie  du  monde  avait  de 
nombreux  sectateurs ,  Sènéque  cependant  a  dît  : 
a  Le  temps   dévore  el  détruit  tout;  il  change  tout 


(I)  E«Ut.di*p.  9,.f.i. 
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)>  de  place  ;  il  ne  permet  à   rien  une   longue  du- 
)i  rèe  ;   les  fleuves  se  tarissent;   la  mer,  en  se  re- 
i>  tirant,  laisse  ses  rivages  h  sec  (I);  les  hauteurs 

»  s'enroulent,  les  montagnes  s'aflaissent ;  la  niasse 

»  des  cieui  se  trouvera  subitement  embras6e ; 

»  un  temps  viendra  où  ce  monde  ne  sera  plus n 

Cette  eipectative,  toute  sévère  qu'elle  puisse  <?tre, 
ne  doit  pas  faire  cependant  qu'une  philosophie 
chagrine  vienne  leiuir  par  ses  tristes  réflexions , 
les  touchans  loklcaux  de  la  nature ,  et  peindre  de 
traits  rembrunis  les  pliénomèncs  les  plus  naturels. 
N'accusK-l-eile  pas  la  mort,  cette  sage  nécessité,  ce 
bienfait  enfin  de  la  nature,  de  présenter  la  fin  de 
l'être  sous  mille  formes  efl'rayantes  :  lorsque  c'est 
nous  qui  la  forçons,  cette  mort,  h  se  niuliijdier  sous 
les  plus  tristes,  les  plus  horribles  aspects  f  Si  la  fou- 
dre et  l'éclair  viennent  troubler  un  beau  jour;  si 
fies  flots  de  pluie  inondent  les  campagnes,  loin  d'y 
voir  d'heureux  phénomènes  pour  perpétuer  la  vie  , 
pour  entretenir  la  végétation  ,  mille  plaintes  s'é- 
lèvent contre  les  lois  admirables  de  la  nature.  Les 
vents  qui  enlèvent  les  miasmes  délétères  ne  sont  plus 
que  des  souffles  importuns  ou  d'affreux  fléaux  ;  les 
fleurs  ellea-mi^mes  sont  accusées  souvent  de  rece- 
ler un  poison:  l'on  a  été  jusqu'à  comparer  la  na- 
ture h  une  amante  jalouse,  prèle  à  percer  le  sein 
de  l'homme  au  moment  même  où  il  s'enivre  de  ses 


.Hailqae  il  monte  Circello  gr- 
il  te  cnitre  lip  l'ik  'le  Circi*"', 


dont  (I).  Loin  de  nous  tous  semblables  aperçu»  tw- 
ces!  Si  la  Providence  crée,  la  ProTideiice  et  noo 
la  fataiilé  détruit.  El  qu'a  donc  de  terrible  la  tîc- 
toirc  du  temps  sur  l'iudustrie  bumame  !*  Notre  or- 
gueil pout-^lre,  qui  s'en  trouve  contrislé!  Dan*  les 
débris  des  cilés  florissantes  de  Palmvre  (Tedmor), 
de  Baalbcck  ;  dans  ces  ruines  encore  admirables , 
il  lil  les  destinées  de  ses  villes  les  )ilu5  enorgueil- 
lies de  leur  splendeur.  Mais  que  sont  tous  nos  ou- 
vrages près  de  ceux  de  la  nature  \  Et  cependant 
ceux-ci  semblaient ,  par  leur  immensité ,  atleudre 
un  tout  autre  avenir  qu'une  destruclion  cumpicle. 
D'après  la  marche  des  choses,  depuis  l'origine 
des  temps,  on  doit  prévoir  qu'il  y  a  deux  corps  daai 
la  nature,  le  Calorique  et  l'Eau,  qui ,  teodant  à«e 
combiner  continuellement ,  et  par  coosî-quept  k  di- 
minuer ,  devront  amener  la  fin  de  tout  être  TÎvuil , 
cl  plus  tard  celle  de  toute  végétation.  Mais  l'eau 
manquera-t-eUe  la  première ,  et  la  végèlatioa  de- 
venue impossible  entrainent-t-elle  l'extinction  de 
toute  race  vivante  ;  et  roulant  daos  Tespace ,  tcutc 
de  Imites  ses  myriades  d'habîtana ,  la  terre  œ  acn- 
l-elle  plus  qu'une  masse  desséchée?  Si  l'on  pourtit 
M  permettre  de  choisir  une  opinion  dans  la  pvo" 
tondeur  de  l'aTenir ,  peut-être  pent^erions-noua  i 
croire  >  d'après  ce  qu'offrent  les  répons  polaires  , 
que  la  dinÛDution  du  calorique  ,  probablement 
après   des   siècles  presque  sans    nombre  ,    amènera 


■M  JL»  4s  Sirt  :  D«  lAlloawaa.  S.  ^  »•. 
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la  fia  de  toute  organisation  animale  et  végétale  ; 
et  Tatmosphère  condensée  viendra  remplacer,  sous 
forme  fluide ,  les  restes  congelés  des  eaux ,  alors 
fixées  jusqu^à  de  nouveaux  temps.  Aucun  oeil  vivant 
ne  pourra  plus  consoler  la  nature  sans  vie  de  ce 
désert  de  ruine,  ou  s^effrayer  de  Thorrible  aspect 
d^un  océan  soUde.  Le   morne  silence,  ce  roi  do- 
minateur du  néant,  habitera  seul  Taride  surface  de 
la  terre  ;  nul  souffle  des  vents  ,  nul  lèghir  n^agitera 
Tair ,  qui  lui-même  aura  cessé  d'exister  ;  nul  sable 
ne  sera  promené  dans  les  déserts  ;  Tatome  le  plus 
léger  resterapour  toujours  immobile  ;  partout  s^offrira 
le  froid  de  la  mort ,  partout  des  débris  de  ce  qui 
aura  existé,  et  nul  indice  d^aucunétre  vivant!  Mais 
les  matériaux  d^un  monde  sont  encore  là ,  et  la  main 
de  la  toute-puissance  peut  leur  faire  parcourir,  mille 
et  mille  fois,  si  telle  est  sa  volonté,  la  même  pér 
riode  d^existence. 

Serons -nous  assez  heureux  pour,  faire  excuser 
cette  excentricité  statistique?  nous  pardonnera- t-on 
quelques  expressions  choisies  pour  sauver  la  séche- 
resse d^ezpositionP  Pourquoi,  sMl^est possible ,  n'ent- 
bellirions-nous  pas  des  charmes  de  l'éloquence  une 
matière  sérieuse  par  elle-même;  et  pourquoi,- pour 
parler  de  la  philosophie  de  la  nature ,  n^imiterions* 
nous  pas  ee  Bion  de  Scythie ,  qui  revêtait  une  robe 
ornée  de  fleurs  (1),  pour  traiter  de  la  science  qu'il 
chérissait  ? 

(1)  Voyei  Piogène  Xasrt.  »  art.  Bioik 
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GRAVITBB    PRBHIBB. 

De  la  Slathtiqtie   botanique. 

Si  Dotii  n'avious  pas  pris  une  part  aclire  airt 
|T*TRUX  qui  ont  eu  lieu  pour  arriTcr  à  la  coonab- 
wncc  dci  piailles  du  dèparlemetit  de  Maine  et  I^ire , 
|>eut-^trc  rtseriuii»-iious  ayancer  qu'il  c'est  aucune 
partie  de  la  France  dout  la  botanique  ait  élé  plus 
cotuciencieiuemeiit  6tudi^.  Après  les  traraux  an- 
ciens et  iiDpaf&ilemetil  connus  de  MM.  de  la  Rt- 
ilienr  i^I),  Auberl  du  Petit- Thouars ,  Merlel  de  1^ 
Boulaye  (3) ,  CauTÎn  et  MOIet  ;  cous  avoDs  ceux  de 
MM.  Baslard  (Z) ,  Guépia  (i),  et  les  traTmux  qui 
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nous  sont  propres  (1),  dans  lesquels  sont  énumérés 
tous  les  'végétaux  particuliers  à  ce  département.  Si* 
dans  notre  Flore  nous  n^avons  pas  publié  la  tota- 
lité des  1800  végétaux  acotylédones  que  nous  avions 
réunis  y  c'est  que  nous  étions  limité  dans  Fétendue 
qu'il  fallait  donner  à  cet  ouvrage ,  et  que  Timpot- 
tance ,  en  outre ,  de  ces  végétaux  ne  peut  être  sentie 
par  les  élèves  auxquels  était  destinée  notre  Flore. 
M.  Guépin  devant  publier  le  second  volume  de  sa 
Flore ,  et  qui  sera  consacré  aux  acotylédones ,  ou- 
vrage attendu  avec  impatience  de  tous  ceux  qui  sa- 
vent combien  il  est  capable  de  faire  ce  travail  avec 
soin^  M.  Guépin  comblera  cette  lacune  d'une  manière 
satisCBÛsante,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter. 

D'après  les  ouvrages  existans  ,  nous  n'aurions  rien 
&  apprendre  ici ,  relativement  à  la  série  des  végétaux 
de  notre  département,  s'il  n'y  avait  quelques  cofr- 
sidérationa  générales  d'après  lesquelles  on  peut  les 
envisager ,  et  qui  jusqu'ici  n'ont  point  été  traitées 
dans  nos  Flores  ou  dans  les  ouvrages  publiés  sur 
la  végétation  de  notre  contrée  :  ce  sont  ces  consi- 
dérations qui  composeront  tout  ce  que  nous  avons 
à  dire  sur  la  statistique  naturelle  de  nos  contréet . 


(1)  Flore  àd  l*AnjoQ,  ptr  M.  DesTaux.  Id-8.<»,  i838.  OlMenr 
sur  les  Fiantes  des  cnfiroiis  d^ADgers.  lo-iS ,  1S18. 


De  la  distribution  des  plantes  de  Maine 

pour  le  nombre  dans  chaque  famille. 


LcHique  nous  D^avoDs  introduit  dons  noire  Ftort 
qoe  les  végétaux  qui  nous  semblaient  appartenir  »- 
senliellcment  à  notre  sol ,  et  que  nous  avons  seule- 
ment indiqué  les  autres,  acclimatés  ou  introduits, 
nous  avions  pour  objet  de  présenter  des  bases  cer- 
taines pour  la  géographie  fies  plantes:  étant  convain- 
cu que  la  presque  totalité  des  Flores  ne  prègentt 
qu«  des  documens  faux  et  trop  loin  de  Fapproxima- 
lion  ou  moyenne  qu'on  a  besoin  d'obtenir.  Quant 
aux  végétaux  acclimatés,  c'est  une  considération  agri- 
cole ,  et  dont  il  sera  utile  de  donner  isolément  ud  rA- 
sultat. 

Nous  allons  exposer  la  série  méthodique  des  fa- 
milles de  plantes,  avec  le  nombre  des  espèces  qu'elles 
renferment. 


iGramini^s . 
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ÂpAale'es  . 


" 


Asp3rae:inéei . 
Joncin(!;s  .  . 
Nayadées.  .  . 
Aliscnacées  .  . 
Colchicaciics  . 
LiiJacéts  .  .  . 
Iridées  ..... 
Hydrocha  ridées 
Uioscorinees  . 
Orchidées    .  . 

AristolocfaÎDées  . 

Araeii lacées.  . 

Ulmacéea.  .  .  . 
tlrticinées  .  .  . 
Callitrichinées   . 
Daplinacées.  . 
SanUlacécs.    . 
Polygonacées. 
CheDopodiacGU 
Amarautacées.  . 

f  PlombaginAîs.  . 
Pknlaginée&  .  . 

Globulkrmées  . 

I  Verbenacée!  . 

Labiées.  .  .  . 
I  Utricularînécs  . 

Ge&Deriacées  , 
I  Solanacées  .  . 
\  Borraeiuées.  . 
nToli-ulacées. 

Gentianacées . 
I  Jasminacées  .  . 

Apocynac^s  . 

Ilicinées  .  .  , 
,  Ericinées.  .  . 

ICuciirbltacéci  , 
Campa nulacées  . 
Composées  , 
Dipsacées.  . 
Valériacacéi 
Bubiacées  . 
Caprifoliacéc*   ' 
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Banouculacées 

Cnicitères.  , 

Accrinëus .  . 
Hype'ricinées 


BerbéridAcées. 

Tiliacëes  .  , 

Violioéea .  , 

Polygalac^M 

(^aryophylWes. 

Illécc'brac^es  . 

Euphorbiact^ 

Khamnacëes 

SaU  caria  cées 

Hygrobiecs  , 

Porlulcicinée* 

Œnotberacëes 

MaDotropacées 

Saufra^acées 

Nopalacees  . 
PapilUonacecf 


RECAPITULJTION. 


[  MonocotyWdones.  .  f  J^Jf^  ■  ■  -  .  .    l^ 

\  Apétaîes M 

Dicotylédones  .  .  .  <  Gcrollcs Mï 

)  Pétales ■    m 

1159 

,  AcotyUdones 17W 


L^ 


(  411  ) 

Si  Ton  n^avait  pas  surchargé  les  Flores  de  la 
France  d'une  série  d'espèces  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas,  de  la  Flore  entière  de  la  Corse  et  de 
beaucoup  de  variétés  peu  importantes,  données  pour 
des  espèces ,  nous  pourrions  Toir  quel  est  le  rap- 
port exact  de  notre  végétation  avec  le  total  de  la 
France  ;  nous  pourrions  voir  avec  les  Flores  des 
pays  de  plaines,  des  parties  littorales  ou  des  ré- 
gions montueuses ,  quel  est  le  rapport  et  dans  le 
nombre  des  espèces  et  dans  les  sortes  de  familles , 
et  le  nombre  des  espèces  dans  les  principales  fa- 
milles, avec  notre  Flore  de  Maine  et  Loire;  mais 
la  plupart  des  auteurs  de  Flores  locales  ayant  eu 
la  prétention  de  vouloir  substituer  leur  ouvrage  à 
tout  autre ,  ont  accumulé  souvent  sans  discernement 
les  plantes  des  jardins  ,  les  plantes  acclimatées  avec 
les  végétaux  vraiment  indigènes.  Nous  savons  cer 
pendant  que  nous  réunissons  la  cincpiième  partie 
de  la  Flore  de  la  France  pour  les  plantes  cotylé- 
donées;  quant  aux  plantes  acotylédones  ou  cryp- 
togames, il  y  a  moins  de  différence,  réunissant k  peu' 
près  1800  espèces  ou  plus  de  la  moitié  de  celle 
que  fournit  la  totalité  de  la  France.  CTest  au  sur- 
plus une  proportion  qui  se  retrouve  dans  toutes  les 
contrées  de  la  France  que  nous  avons  été  k  même 
d'étudier,  à  raison  d'une  identité  de  circonstanoft 
partout  semblables ,  pour  les  petits  champignws  y 
les  hypoxilées ,  les  lichens  parasites. 


cHAPimi  m* 


CoHsidéralitmâ  tur  It  nowÊhn  du  etpècêt  dtvu  chi^"' 
familU  de  planUt. 


Avanl  de  Uirc  eonnnîlre  les  aperçus  que  oo«t 
poumas  cMuirr  de  nos  familles  de  v^èuui,  coo- 
udèré«s  d'apm  1«  nombre  de  plantes  qu'elle»  tta- 
feraient,  nous  dirons  que  ce  nombre  kù-méiae  eri 
d'Aulaiil  moins  i-crliiin  que  bouî  somme»  arrîtfa  • 
une  époque  d'obserratioos  où  l'oa  peut  douter  i*i) 
^  a  de»  espaces  ou  des  TuiMs  seulement,  dsos  k 
Mature;  et  ensuite,  en  supposant  que  ces  «uièUj, 
«pvcee  Ml  foraa»,  soient  toutes  bien  disliBcles, 
leur  fiuW  t«t  une  qxxslien ,  et  en  outre  fl  est  W 
c«Hun  a<wabfe  de  'rai^tèf  qui  fini  arnl  psr  aTOir 
*aM  firit^  aesn  iroastMite  :  «eb  sa«t  pluaM-wu  n^ca; 
Mtt»  cal  b  f'tittmirm  frJfmttkit  de  Tliamier.  pd- 
<Mfa  de  M.  Itastanl .  et  éijiw  de  pluâct»  a«- 
tMors  .  qu'M  <4(  »Mi(f  dWaratriii  almit,  h  ni- 
M«   dr    «-v   qu>Un    ï<   s«at    —ttipbéc-i  et    fixto 
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Tableau  des  familles  d'après  le  nombre  des  espèces. 


1  espèce  :  . .  •  Les  Armées ,  Golchicacées ,  Hydrocharidées , 

Dioscon'nées ,  Conifères ,  Aristolochinëes , 
Santalacées  ,  Plombaginées ,  Yerbénacées , 
IlieinéeSf  Acérinées  «  Tilliacécs,  Portulaci- 
nées»  Monotropacéef. 

^  espèces:  .  .  .  Les  Ulmacées  ,  Amaranthacées ,  Conyolva- 

lacées  «  Jasminaeées ,  Cucurbitacées ,  Po- 
lygalacées ,  Hygrobiées  et  Nopalacées. 

5  espèces  :  •  •  .  Les  Iridées  ,  Apocynacées  ,    Araliacées    et 

Rhamnacées. 
4  espèces  :  .  •  .  Les  Gallitrichinées,  Utricularinées  et  Saxifra- 

gacées. 
8  espèces  : . .  •  Les  Urticinées  ;  Dipsacées ,  Yiolinées  et  Sa- 

Ucaiiacées. 

6  espèces  :  • .  •  Les  TypKimées ,  Asparaginées  et  Caprifolia- 

eées. 

7  espèces  :  . .  •  Les  Alismacées  «  Plantaginées ,  Capparidées  » 

Cîstinées  et  Illécébracées. 


8  espèces 

9  espèces 

10  espèces 

11  espèces 


.  ..  .  Les  Gesnériacées  et  Erîcinées. 
.  •  •  Les  Gentianacées  et  Malvacéès. 

•  .  •  Les  Valérianacées. 

•  •  •  Les  Primolacées  «  Hypéricinées  et  OEnothér»* 

cées. 
ISeipèces:  •  .  .  Les  Solanacées, 

15  espèces  :  . ,  .  Les  Nayadées  et  Campanulacées. 
14  espîèces  :  •  .  .  Les  Borraginées  et  Papayéracées. 
18  espèces^  .  •  •  Les  Chenopodiacées  et  Géraniacées. 

16  espèces  :  .  •  .  Les  Grassulacées. 

17  espèces  :  •  .  •  Les  Joncinées. 

18  espèces  : .  .  •  Les  Polygooacées. 
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20  espèces 

...  Les  Rublaciies  el  Eupliorbiacces. 

'21  espèces 

...  Les  Liliacàîs. 

2*espkc, 

.  .  .  Les  Ameatacées. 

as  espèces 

...  Les  Orchidées. 

34  espèces 

...  Les  Rosace'es. 

53  espèces- 

.  .  .  Les  Ranonciilac^s.                            '  '**  * 

M  espèces 

...  Les  Scrophularindes. 

SO  espcceii  : 

...  Les  OmbeUiferes. 

Si  espèces  : 

...  Les  Labiés  et  Caryophyllces. 

S6  espèces  : 

.  .  .  Les  Cnicifcre». 

87  espèces  : 

.  .  .  Les  Cypéracées. 

8*  espèces  : 

.  .  .  Les  Papillionacées. 

107  espèces  ■ 

,  .  .  Les  GramÎDfe. 

H  5  espèces: 

.  .  .  Les  Composées. 

Diaprés  les  faits  rapportés  dans  la  Géogaostc  a 

(jéologie,  sur  les  végétaux  Fossiles  ;  tl'aprèa  uos  vuci 

Jans  la  Cosmogonie ,  on  pressent  que  noua  deïoi» 

coodure  que  U  végétation  actuelle  de   noire  vttt 

tempérée,  et  en  particulier  de  notre  déparlemenl, 
n'est  plus  qu'un  reste  de  celle  brillante  et  vigou- 
reuse végëtalioQ  qui  orna  le  sol  que  dous  occu- 
pons: végétation  qui  ne  se  retrouve  plus  que  len 
les  tropiques,  avec  tout  le  luxe  qu'elle  avait  ici  ;  m» 
nous  ne  sommes  pas  encore  assez  déshérités  pour 
noua  plaindre  ;  car  en  comparant  la  Laponîe,  pour 
les  fiimilles  de  plantes  les  mieux  favorisées ,  dow 
Virons  que  celte  région  est  déjà  bien  loin  derrière 
nous ,  pour  la  quantité  de  végétaux  qu^oo  p^ut  J 
compter. 
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TAMIUIS^  LAHUfU.        M  AIME  IT  LOIRB.         &APPOBT. 

Labiées T....    7 54 «7,71  cent. 

Ombellifêres.. /...•••..     9... 5o 6,99 

Légumîneiues i4**«« 84 ^»  **^' 

Scrophnlarinées 17 4^ '»7^ 

Crucifères aa.  • 56 3^54 

Amentacëes a3 a4 .•.1,04 

Caryophyllées 39.  .....> 54 ifi6 

Joncinéesy  Cypéracées 

et  Graminées ia4 ••••  .**i8i ii45  : 

Dont  la  moyenne  de  la  force  de  végétation ,  poor  le 

nombre  ,  est  de • 3|78# 

ou  piès  dn  quadruple  de  celle  de  la  Laponîe. 

Si  nous  comparions  notre  yégétation  avec  oelle 
intertropicale  ,  nous  verrions  combien ,  à  son  tour  , 
la  nôtre  lui  est  inférieure  ;  non-seulement  pour  le 
nombre  des  espèces ,  mais  aussi  pour  les  familles , 
dont  il  nous  manque  une  grande  série ,  ou  dont  il 
ne  nous  reste  plus  que  des  fragmens  :  bien  recon-» 
naissables  au  surplus ,  ou  par  leur  isolement  au 
milieu  de  notre  végétation  actuelle  j  ou  par  leurs 
caractères  physiques,  fin  effet ,  ce  n^est  qu'entre 
les  tropiques  qu'il  faut  chercher  encore  les  Années 
si  variées ,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  le  Goutt 
commun  (Jlrum  fftdgare).  Le  Colchique  d'automne 
(  Colchicum  aulwnnaleyj  par  sa  singulière  époque  de 
floraison,  parait  biea être  une  espèce  échappée  d'une 
végétation  ûtérieuw,  dont  le  printemps  s'ouvrait  au 
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mois  de  septembre.  Qui  pourra  croire  que  le  T»- 
minier  commun  (^Tamu*  communii) ,  n'est  pu  um 
piaule  d'une  zone  tropicale  ,  lorsqu'on  voit  combin 
ses  jeunes  pousses  sont  sensibles  à  la  gelée,  et  qutl 
ne  se  raltaclie  h  aucun  autre  ■vtgélal,  si  ce  o'eil  » 
rignmne  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 
dont  il  aie  port,  les  feuillei  luisantes,  les  raciiK* 
Tolumineuses  et  les  propriétés  comme  aliment  ?  Noin 
seule  Aristoloche  {  ^rialohckta  Clematitis  )  u'cst-ellf 
pas  une  piaule  insolite,  au  milieu  de  nos  planlu' 
Sa  forme  générale  qui  est  celle  des  nombreuse!  d 
singulières  Arislolocbinées  d'Amérique,  ses  p^opri^ 
tés  exaltées,  la  rejettent  de  la  série  des  csprco  ^ 
DOire  zone.  Les  Santalacées  n'ont  plus  parmi  DOtn 
pour  représentant  qu'une  plante  insignifiante  :  le 
Thësion  intermédiaire  (  Thesivm  inlermeUium  )  ,  qui 
ne  se  plait  qu'aux  expositions  les  plus  chaudes  cl 
les  plus  désertes,  au  milieu  des  pelouses  arides 
Notre  Staticë  è  feuilles  de  plantain  (Statict  fU»- 
taginea  )  ,  est  encore  une  plante  isolée  :  débris  d'uae 
famille  qui  s'est  sauvée' dans  les  parties  arides  et 
brûlantes  ,  et  dont  le  seul  héritier  recherche  encore 
les  sables  secs  et  chauds  de  nos  campagoe*. 

Les  Verbénacées  si  riches  en  formes  varîAes,  si 
odorantes,  ne  sont  plus  représentées  dans  notra  «me 
flbipérée  que  par  l'insignifiante  Verreinc  officinale 
(ferfreiwi  officinalù),  à  laquelle  on  n'accorde  en- 
core de  propriétés  que  par  suite  d'une  erreur  il'^>- 
plicatioD  de  nom,  et  par  les  souTenirs  des  grandes 
propriétés  attribuées  par  les  druides  à  leur  y^- 
vcine:  plante  assez  incertaine  pour  nous. 
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I.e  Houx,  avec  ses  feuilles  dures,  luisanlett  et 
d'un  vert  assez  sombre,  reuferme,  pour  aiiisi  dire 
en  lui ,  lex  derniers  carnctères  appartenant  à  notre 
antique  végétation  :  k  celle  végétation  formée  d'ar- 
bres nombreux  et  variés ,  qui  ont  laissé  des  empreintes 
de  leurs  feuilles  dures  et  épaisses  sur  nos  grés.  Le 
iioux  (lle.v  aquifutium) ,  est  le  seul  arbre  de  nos  forints 
qui  semble  appeler  un  soleil  brùlaut  ;  il  n'en  crain- 
drait pas  les  effels,  la  surface  de  ses  feuilles  étant 
organisée  pour  rejeter  les  rayon»  lumineux.  Les 
Acéjiuées  el  les  Tiliacées,  ces  familles  si  variées 
en  arbres  et  arbusles  entre  les  tropiques,  sont  res- 
treintes ,  chacune,  à  un  seul  arbre  pour  nous  i  l'E- 
rable champêtre  et  le  Tilleul  sauvage.  Les  Portulaci- 
Tiées,  qui  par  leur  nature  charnue,  portent  l'empreinte 
d'une  famille  végétant  dans  des  lieux  chauds  et 
arides,  sont  toutes  renfermées  dans  notre  Monlie  de 
Fontaine  (Montia  fimtana),  qui  présente  encore  le 
cache!  de  son  ancienne  parenté. 

Le  Monolropa  est  un  genre  anomal ,  dont  il  est 
diflieile  de  saisir  les  affinités  ,  et  qui  reste  au  mi- 
lieu de  nous,  sans  nous  laisser  l'idée  des  rapports 
qu'il  avait  avec  des  végétaux  probablement  perdus 
maintenant  pour  la  nalure. 

Les  familles  qui  ne  nous  offrent  que  deux  espèces , 
ne  sont  encore  que  des  débris  de  familles  végétales 
jjerdues  pour  nous,  mais  non  pour  la  nalure. 

Le  Daphné-Lauréolc ,  seul  dans  nos  bois  de  sou 
genre,  nous  rappelle  encore,  malgré  nous,  par  sa 
feuille  épaisse  ,  persislanle  el  luisante  ,   une  végé- 
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tatïon  qiiî  ti'esl  plus ,  cl  aucune  transition  ne  le  fait 
s'identifier  avcr  la  Passerinc  nniiuoile  {Stellera  Pasn- 
rina  ou  Panserinn  annun  ) ,  dont  le^  coitgt-néres  «ont 
à  la  partie  australe  de  l'Afrique,  avec  le  m^me  port, 
mail  furmaut  des  aibrisseaux. 

Non  deux  ainaranlhac^cs  se  Irouvenl  abandonna» 
seules  aven  U-i  Chtnopodincfes,  qui  ne  sonl  probi- 
bleraeiit  ipie  des  deocciidans  de  celte  famille  qui  *e 
trouve  ahotidnntc  vers   les  tropiques. 

No^  LiaerniiB,  rcsles  de»  lianes  qui  embrassaient 
les  arbres  dt-s  forets ,  et  qui  cneore  font  la  ([loif« 
des  fon'ls  intertrnpicales,  vtgf-lcront  cticure  long- 
toinps  pour  représenter  un  magniSeiue  groupe  qiâ 
a  disparu. 

Qu'csl-ee  que  nos  deux  misérables  plante»,  U 
Brjone  dioïque,  et  la  Momordiquc  Élastique  qii'oa 
trouve  encore  ii  peine  en  un  seul  lieu,  compiféci 
avec  le  leile  di-  lii  rcimiUe  dei  Cucubîlncée.s,  ipii, 
pour  ses  fruits  volumineux ,  exige  une  haute  tem- 
pérature,  que  ces  piaules  ne  peuvent  plus  avoir 
qu^arlificiellement ,  au  milieu  de  nous? 

Les  deux  Pol\  galas  ne  se  rattachent  plus  qu'à 
des  pla  tes  iutertropicales;  les  deux  groseillers,  pa- 
rens  des  sinj;i:licr9  cacliers ,  suiit  restés  seuls  de 
toute  une  famille  qui  dut  <ître  très  variée  ,  si  nous 
ea  jugeons  d'apn's  ce  que  nous  en  présentent  les 
régions  équ)ti<)\iales. 

Les  familles  dans  lesquelles  il  ne  nowi  resie  plus 
que  trois  plantes  ,  ont  également  éprouvé  daus  leur 
dimiautioa  Tinfluence  de  Rabaissement  de  tempéra- 


k 
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turc.  Les  Iridées  ont  perdu  toute  leur  brillante  lé- 
[;ioii  ;  le  solitaire  glayeul  commun  se  trouve  encore , 
cl  dans  un  seul  endroit ,  et  Tins  fétide  peuple  nos 
bois  de  sa  triste  fleur;  tandis  que  Tiris  des  ma- 
rais, avec  sa  belle  corolle  jaune,  reste  seule  à  égayer 
les  bourbes  de  nos  eaux. 

Les  Apocynacées ,  excepté  la  pervenche ,  mais  pe- 
tite ,  mais  rampante ,  n^ont  plus  rien  de  cette  belle 
et  nond^reuse  famille ,  toute  composée  de  beaux  ar* 
bres  ou  de  magnifiques  arbrisseaux  :  au  midi  de  la 
France,  le  Laurose  la  représente  mieux,  mais  il  y  est 
presque  solitaire  aussi. 

Qui  pourrait  croire  que  le  gui,  cette . singulière 
végétation  qui  a ,  dans  les  régions  tropicales ,  plu- 
sieurs centaines  d^analogues,  vivant  comme  lui  sur 
les  arbres,  soit  un  être  identifié  à  nos  climats  ac-- 
tiicls  ,  alors  que  sa  consistance ,  son  aspect ,  ses 
habitudes  en  font  un  être  des  régions  chaudes  ! 

Le  Lierre,  seule  véritable  Âraliacéc  qui  nous  reste, 
porte  toujours ,  malgré  son  acclimatation ,  les  carac- 
tères d^un  végétal  des  contrées  les  plus  chaudes , 
aussi  n'est-ce  qu'en  Orient  et  dans  Tlnde  qu'il  prend 
lin  développement  comparable  à  celui  de  nos  plus 
gros  arbres. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  observa- 
lions  que  nous  pourrions  appliquer  encore  aux  As- 
paragiuées  et  surtout  aux  Typhinées ,  qui  ont  de-  si 
beaux  descendans  vers  les  tropiques.  Nous  disons 
de  si  beaux  descendans ,  persuadé  que  nous  som- 
mes que  la   végétation  n'ayant  pu  commencer  que 
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Tcrs  ]es  paies ,  ne  s'est  étendue  vers  les  Iropiqùei 
qu'après  avoir  passé  par  nos  régions ,  Bvec  (oui  son 
luxe  (le  dëvelnppemeDl;  mais  elle  a  laissé  des  des- 
cendans  qui  se  sont  plus  ou  moins  modifiés ,  et 
ont  perdu  leurs  caractères  primitiTs,  pour  se  plier 
aux  înSueiices  présentes,  dans  lesquelles  ils  per- 
sisteront loug-temps,  tandis  que  les  débris  des  fa- 
milles  qui  n'offrent  plus  qu'un  ou  deux  représeo- 
tans,  seront  les  premières  effacées,  par  le  temps, 
de  la  Flore  de  In  coutrée  qui  nous  occupe  :  &  moini 
que  l'homme  ne  les  soustraie  quelques  siècles  de  plus 
aux  inQuences  naturelles  qui  tendent  h  les  faire  db- 
parattre. 


CHAPITRE    IT. 

De  la  proportion  des  végétaux  de  Maine  et  Lotrt . 
par  rapport  à  notre  globe. 


Compter  le  nombre  des  plantes  que  nous  pos- 
■èdons ,  serait  un  travail  de  peu  d'importance  et 
presque  oiseux  ,  si  nous  ne  devions  en'  tirer  des 
conséquences  d'un  ordre  un  peu  plus  élevé  que  celui 
d'une  simple  addition.  Nous  pouvons  d'autant  mieux 
établir  des  résultats  k  «et  égard,  que  nous  aomme* 
plus  assuré  de  l'euotîtude  des  bues  que  nous  cn»- 
plojww. 


^ 
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Par  le  tableau  suiyaDt ,  nous  comparerons  avec  nos 
propres  résultats  ce  qu'a  donné  une  théorie  de  dis- 
tribution attribuée  k  chaque  zone,  ou  principales 
latitudes  ,  sur  des  documens  encore  imparCeûts. 

Zone  Zone  Maine  2one 

FimOlei.  glaciale,      temi^èrèe,     et  Loire»    tropicale, 

e7oà70o     67oà70<»  46*89'à47o4r   OoàiO» 


Fougères  (1). 

iftS 

1/70 

1/67 

1/18 

Monocotylédonëes 

1/5 

U^ 

^1-» 

1/8 

Cypéracées  seules. 

1/9 

1/SO 

1/20 

1J58 

Graminées,  Cypé- 

racées, JoncinëeSw 

«f* 

1/8 

1/8 

1/11 

Joncinées  seules. 

1/S5 

1/90 

1/66 

1/400 

Graminées. 

1/10 

1/lS 

1/11 

1/14 

Ameutacées. 

1/M 

1/55 

1/47 

1/808 

Labiées. 

1/70 

1/5S 

1/S5 

1/40 

Eridnées. 

ifi» 

1/64 

1/14S 

1/150 

Composées. 

1/15 

1/7 

1/10 

1/15 

Rubiacées. 

1/SO 

1/60 

1/56 

1/19 

Ombellifires. 

1/60 

1/40 

1|9S 

1/500 

Cnicifères. 

1/S4  lusi»  1/59 

1/SO 

1/800 

Malvacées. 

9 

1/SOO 

1/198 

l/55^ 

Eupluduacées. 

1/500 

1/80 

1/57 

1/m: 

Papillonnées« 

1/55 

1/18 

1/14 

1/55 

(1)  Non»  avoue  ypiilM  près  de  1800  foogère»  daos  notre  Fm- 
dfoaie ,  mais'  ooos  sommes  eooore  loin  de  les  aToir  tontes  énam6- 
rées ,  et  d'après  cela  nos  bases  de  distribution  seraient  fiwtiTes  ; 
noua  les  porloiis  à  1/18  p«  a^roslBMtion.- 
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Du  voit  qu'en  rfsuUat ,  en  notnparnnt  noire  Flore 
BTCc  cclip  qui  esl  ûUribuèe  fi  la  zone  lemptrée , 
«raprè(<  des  documcns  qui  auront  besoin  dV'Ire  micin 
(•Inborès  qu'ils  no  l'ont  encore  èli ,  nou»  rentrov 
tinns  la  moyenne  donnée  par  la  théorie.  Celle  toi- 
tlinde  est  d'autant  iiieilluure,  que  plus  lard,  parce 
moj'CQ  ,  dans  une  élendue  de  terrain  donné  el  » 
peu  pri-s  Rnaloguc,  il  une  latitude  donnée,  on  pourra 
non -seulement  cak-uler  le  nombre  des  piaules  qui 
s'y  trouvent,  mais  encore  celui  de  chaque  famille, 
au  moins  du  plus  grand  nombre  d'entr'elles  ,  el 
en  déterminer  le  maximum  cl  le  Minimum,' de  ma- 
nière qu'ayec  des  travaux  tels  qu'il  s'en  prépar» 
dans  ce  siècle ,  la  physique  de  noire  globe  aura 
sea  èlèmens  flumériqaeB  comme  le  système  de  notre 
moude  céleste. 

Cependant  il  existe  toujoura  une  base  variable, 
c'est  que  la  botanique  approfondie  ptns  qu'elle  ae 
la  iXt  ,  démonlrcra  combien  il  esl  dilTicile  d'^-la- 
blir  des  limilei*  entre  re  qu'on  esl  convenu  de  nom- 
mer espèce  et  de  nommer  variété  ;  certains  genrej 
surtout  éprouTent,  sous  ce  rapport,  des  modifica- 
tioDS  remarquables  :  combien  y  a-t-il  d'espèces  de 
roses ,  de  bruyères ,  de  laiches ,  de  mulcnes ,  de  mo- 
relies ,  de  pélargonions ,  d'iris ,  d'orchis ,  de  fro- 
mens,  de  méliloU ,  de  luzernes,  et  d'euphorbes, 
sans  parler  d'une  foule  d'autres  genres  ?  C'est  ce 
qui  rendra  toujours  fautives  nos  approximations , 
quelque  soin  que  nous  prenions  pour  les  obtenir. 
Tous  les  jours  la  nature  donue  naissance  k^  des  es- 
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pèces  botaniques^  et  il  s'en  perd  d'autres.  La  fixité 
des  formes ,  pas  plus  que  leur  nombre ,  n'est  donc 
une  base  assez  constante  ,  pour  que  Ton  puisse 
prétendre  k  une  précision  aussi  rigoureuse  qu'ont 
pu  Tavancer  des  hommes  de  bonne-foi  et  d'un  haut 
mérite. 


CHAPITRE  y. 


Floraison  des  f^égitaux. 


Nous  ne  pouvons  reconnaître  que  trois  époques 
générales  de  floraison  :  la  plus  abondante  ou  Yes- 
tinale  qui  commence  vers  la  mi-avril ,  et  se  ter- 
mine à  la  fin  de  juillet  ;  Vaulomnale  régne  de- 
puis le  15  septembre  jusqu'à  la  fin  da  décembre  ; 
et  la  floraison  vernale  qui  s'annonce  le  15  jan- 
vier et  finit  au   15  avril. 

11  est  possible ,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  de  noter  mois 
par  mois  certaines  espèces  qui  se  suivent  à  des 
époques  assez  régulièrement  déterminées  ;  mais  il 
faudrait  avoir  pour  cela  une  série  d'années  d'ob- 
servations plus  étendues  que  nous  ne  pouvons  en 
employer;  et  au  surplus,   la  nature  de  la   terre, 


l'exposilion  particulière,  la  manière  dont  s'e»! com- 
porté l'hiver  ou  la  saUoo  en  gtiiéral ,  peuvent  in- 
fluer d'une  manière  manifeste;  mais  cependant  cela 
ne  peut  dépasser  dix  jours  au  plus,  pour  le  tnaximtim 
d'avance  ou  de  retard.  Kous  ne  pourrions  prendre 
cependant  1834  comme  un  maximum  absolu  ;  at 
l'amandier ,  qui  ordinairement  ne  fleurit  que  Tcn 
le  20  ou  25  février,  était  en  fleur  aiu  Foumesm. 
prés  d'Angers,  où  le  sol  est  calcaire,  le  20  décembre, 
et  au  Jardin  de  Botanique ,  seulement  le  5  jan- 
\îer. 

Les  deux  floraisons  dont  nous  pouvons  nous  oc< 
cuper ,  sont  celles  qui  sortent  de  la  ri^te  la  plu) 
générale ,  et  qui  au  surplus  ne  regardent  qu'un  pe- 
tit nombre  d'espèces  ou  très  en  retard ,  ou  Iro 
bâlives. 

§.   i.*'  Végëution  aatomnsle. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  celle  qui  va  du 
15  septembre  à  la  Gn  de  décembre ,  et  dans  laquelle 
nous  ne  ferons  point  entrer  ces  végétations  retar- 
dées artificiellement ,  où  cette  seconde  végétation 
qu'ofl'rent  vers  celte  époque ,  surtout  si  l'automne 
est  très  doux ,  certaines  plantes  estivales  ,  qui  pous- 
sent encore  et  refleurissent  quelquefois  d'une  ma- 
nière très  brillante. 

Lierre  comiDun.  ffêdera  hélix. 

AHMtusier-fraise.  Arbuttu  untdo. 

Aster  Reine-Mai^erite.     AtUr  «iMMi*. 

Leersie  à  fleur  de  Rii.        Ltertia  oritoide». 


K 
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Safran  cultÎTë.  Crocus  autumnaliê. 

Chrysanthème  des  Indes»    Chrysanthemum  indiemn. 


Amaryliide  jaune. 
Ptàride  grande-fougère. 
Gayaire  coralloîde. 
Hydne  sinué. 
Fistulina-Foie. 
Bolet  Comestible, 

—  indigotier. 

—  maron. 

—  bronze. 

—  \  tubes  rouges. 

—  orange'. 

—  à  anneau. 
— *    chicotin. 

—  poiTnS. 
Merule  Chanterelle. 
Agaric  fétide. 

—  bord-entier. 

—  fourchu. 

—  blanc. 

—  émétique. 

—  jaunâtre. 

—  rongeâtre. 

—  délicieux. 

—  fluctuant 

—  acre» 

—  Massette. 

—  alliacé. 

—  comestible. 

—  azuré. 

—  amer. 

—  Êisciculé. 
-—    améthyste. 

—  du  Pam'caut. 


Amarylia  iuUa. 
Piêriê  aguUino, 
Clavaria  coralloides, 
Hydnum  repmndum, 
Fistulina  kepaiicQ, 
Boletus  êdulis» 

—  eyanescens. 
— '    coêianeut. 

—  œreus. 

—  tuberariuê. 
— •    aurantiacuê, 

—  annuiaiuê. 

—  fellêuê, 

—  piperaêus» 
Meruliuê  CanàharellHê* 
Agaricus  fœiens, 

—  ifUeger. 

—  furcatus. 
— -    lacieus, 

—  emeticus, 

— -    ochroleucuêt 

—  rosaceuê, 

—  delicioêuê» 
•—    torminoêuê, 

—  acris, 

—  iyphoides, 
*-    aliaoeus, 

—  oampesiriê. 
— >    œrugin€t9us. 

—  laiêriiiuê, 

—  fascicuUUuê» 
-^    ameihysieui, 

—  eryngii. 


m 

^' 
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Asaric  Ivoire. 

^3 

aricu»  ahurtMUi. 

~ 

oiloMnI. 

cdoruM. 

— 

_ 

alMl,ti. 

„ 

Figiic. 

— 

fkoii'M.                      _m 

_ 

Knfli.. 

— 

mdf^tu».                  ^ 

— 

mb^reu'C. 

_ 

tvboroiui.                    ^Ê 

— 

pur. 

— 

puru,.         m 

- 

Camdém. 

_ 

p»U»cinui.                 ^Ê 

_ 

cUri-sanllicre. 

__ 

rhr^jsaathsrua.             ^H 

_ 

à  long  pied. 

— 

ra'iicalas.                       ^M 

— 

brfdaot. 

— 

M 

— 

durUle. 

_ 

c„.i,.»,.          T 

— 

lËte- blanche. 

_ 

h-ucoe«pluilu4. 

— 

gluant. 

— 

faili'iU. 

— 

coniii'ie. 

— 

conicui. 

— 

fe.ui-Mm.«eron. 

— 

loriUù. 

— 

aminci. 

— 

aHuHtnUiU. 

— 

5lutin.«x. 

— 

nlbo-hrunatu. 

— 

pniirpré. 

— 

purpureiu. 

— 

violet. 

_ 

oiolacu». 

—  Acvé. 

—  couleuvre. 

—  ^  grande  raeinc. 

—  vemiiiueiL\ , 

—  à  Mouche. 

—  Oronge. 

—  à  grand  volva. 

—  à  petit  volva. 
ScUrodenne  vemiqneux. 
Tulostome  d'hiver. 
Viorne  buricr-lhym. 


—  proceriu. 

—  coluhriHUg, 

—  rndicoaut. 

—  muscanuê, 

—  a\trantiacu$, 

—  volvaceu». 

—  pusillus  ,  etc. ,  etc. 
Scltroderma  verrucoaum. 
Tuloatoma  brumnie. 
f^iburnum-Tinua. 
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§.  2.  Yëgëttttlon  hybernale. 

Cest  à  cette  époque  et  spécialemc^nt  dans  les 
temps  humides,  brumeux  ou  pluvieux  ,  que  s^ ef- 
fectue la  végétation  des  plantes  les  moins  impor- 
tantes pour  nous ,  c^est-à-^ire  la  longue  série  des 
Licheps,  des  Hypoxilons^  suivie  plus  tard  de  celle 
des  Mousses  et  des  Hypathiques.  Mais  voici  quel- 
ques végétaux  plus  marquans  qui  se  développent  à 
celte  époque  fi  peu  favorable  à  la  grande  végé-^ 
talion. 


Ell^re  rose-de-Noël. 

—  printanier. 

~-^    pied-de-|;nffon. 
IrÎÂ  de  Perse. 
Pimevère  sans  tige. 
Galant  de  neige. 
Mibore  exiguë. 
Jacinthe  d'Orioit. 
Amandier  ordinaire. 
Ficaire  conuminc. 
Corydale  bulbeute. 
Violette  odorante. 
CalycantLe  précoce. 
Noisetier  commun. 
Filana^  feuille  moyenne. 

—  à  laiges.  ftrailles. 

—  a  ieuiiles  étroites. 
Buis  ordinaire. 
Ajonc  uain* 
Prunier  ^inoux. 


Helleborus  niger, 

—  vernalis, 

—  fœtidu9. 
Iria  persica. 
Primula  oeanlis. 
GcUanihuê  nivalis, 
Mihora  minima. 
Hyacinthus  ofientalis. 
Amygdaluê  cammunis, 
Ficaria  ranunoulaides. 
Corydaiiê  bfUhosa, 
Viola  odorata. 
Calr/canthuè  fprœcox, 
Cisylus  itpellana, 
Phylliraea  média. 

—  latifolia. 

—  angustifolià. 
Buxus  sempertirenê. 
Ulex  nanui, 
Frunus  êpinoia, 

mtiroholmnti,  .      ■  * 
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t.aini«r  pourpre.  Lamium  pttrpurêttmt. 

Gui    commun.  f^ùeum  aîhum, 

Morseliae  des  oUeaux.      Ahiae  média. 
Werprun-Alaterne.  Rhamnus-AlalfrHtu. 

Daplue  bois-geDlil.  Da/jhne  mtsereum. 

Voici  les  espèces  qui  établissent  la  transilion  entre 
la  vég{-lation  hjbernale  et  reslîvale,  c'est-à-dire  1'^ 
poque  géaÉrale  de  U  tolialioD  priotaiiicre  : 

§■  3.  Vëgétatioa  trancitoriale. 


DapluW-Laureole. 

VeronictluBieTifotia. 

—    luLltiflore. 

-  p.;,a«a».. 

Fusain  d'Europe. 

Narciiie  des  poêles. 

—    Faux-narcisse. 

_    pieuithnaroiitiàt. 

-    d.c™„u«„„pl,. 

—    tas#Ua. 

Nuori  d'Oncot. 

Hmeari   ambrotiaeunt. 

-    '«THï.. 

—    comoÊMm, 

An&wDodtsjudms. 

-    d'A».. 

—      CVIVMTM. 

-    «UdeixoB. 

_      pi~.i-. 

—    des  bois. 

-   iHTiniuc. 

—    des  Appenins. 

<il»m  d-Eon».. 

Pteler  erdiioin. 

PTiw:Teri*à. 

JV. 

Iknre  pnntauitn. 

Dr.>.«ni^ 

Suifri«e  11  mû  doistt.     Smmifrmf  iriJwelflktf. 


Tussflage  pAasite. 

—  Pâsd'ftne. 
Cresson  velu. 
Orme  des  champs. 
Pâquerette  vivace. 
Yiollier  chài. 
Bouleau  blanc. 
Aulne  commun. 
Thuya  d^Ocddent. 
Peuplier  noir« 

—  tremble* 
-^    du  Canada. 

—  dltalie. 
If  commun* 
Pervenche  3i  petite  fleur. 

—  h  grande  fleur. 
JScille  ^  deux  feuilles. 
Omithogale  jaune. 
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Tusêilago  PêiOiUêS, 

—  Farfara* 
Cardamine  kirtuia. 
UlmuM  campesirii. 
Belli*  fierênnii. 
Ckeiranthuê  chéri, 
Betula  alba. 
Alnus  gluHn^a. 
Thuya  accideniaiii, 
Populuê  nigrm. 
^    Tremulif. 

—  cmnadâtuiê» 
— -    fastigiaia. 
TaxuM  bmccata. 
Vinca  minor. 


-*    major. 
Scilla  hifolia. 
Orniihagalutn  iuieum. 


as 


CHAPITEB  TL 


Des  Plantes  rares. 


Nous  considérons  comme  yégétatix  rares  pour  notre 
département ,  ceux  qui  ne  se  trouvent  qu'en  petite 
quantité,  ou  dans  quelques  localités  seulement;  et 
dont  quelques-ims  même  sont  d^autanl  plus  rares 
qu^ils  n'existent  que  dans  une  seule  localité ,  ou 
n'*ont  été  rencontrés  que  dans  un  seul  endroit. 
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§.    1,*'  Plantes  ti'ouvées  t 


Botrichc  luuAire. 
Mil  printanier. 
Gen liane  d'Allemagne 
Liparc  de  Locwl, 
Avoine?  grêle. 
Balsamine  jaune. 


Bùtryehium  lunaria, 
Milimn  TfrnaU. 
GnHtiana  gcrinanica. 
l.lyari*  lor.tcli, 
Aoena   tenuia. 
Impatiens   noli-lanyrrç. 


§.  2.    Plantes  ayant  nnc  localité  i 


Lycopadc  en  massue. 

-  des  marais. . 
Adianle  capillaira  de  Vc- 

Cubma^ostis  laucdoli.', 
Stipe  enipeandc. 
Canehe'de  montagne, 

—  piquant. 
Phalangèrc  fleur  de  lis. 
Glayeiil  comniiiii. 
Oi'cliis  pyramidale. 

-  pîk. 

Lysimaque  des  Lois. 
Menziezic  de  Dabol'cius. 
"Bpiyère  vagabonde. 
Momordique  élastique. 
Porc  elle  taohiatcc. 
Bouk-llc  élevée. 
Cirse  comestible. 
Chrysocômeàreuilledelin. 
Cbrysantliêmc  en  corymbc. 


Li/copodiitm  clavatmn, 

—  uttginotum. 

Jiiiautum   onpiHas-frnftii. 
t'itiniitngroslis  lit»e«olata. 
Sli/ia  pennata. 
.lira  monlanit. 

—  pungrns  oti   Icnuifoliiis. 
Phnlangium.  iiliago. 

Cladiolus  communi), 

Orckis  pijramidalis. 

—  piaUns. 
/.ijtimachia  meniorum. 
Mensiesia   Daboeci. 
Krica  vag«na. 
Momordica  elaterium. 
Hifpochi^rii  maculata. 
Echinopi  sphitroaeplialus. 
firsîum  oleraceum. 
Ckri/iocotna  linoayria. 
Chryianlkemum'co  njmboa  ii  m . 
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Mâche  intermédiaire. 
Caillelait  dirergent. 
Aconit  napel. 
—    Tue4oup.  . 
Glaucion  jaune. 


yal'frianeUa  miwtm, 
Galium  divaricaimm^ 
Aeonitum  Nmpelluê, 
—    lycoctonum. 


Glaueium  flavum. 
Millepcciiiis  de  montagne.  Hyperieum  montamum. 
Guimauve  ^  f.  de  chanvre.  Alfinea  cannabinm. 
Héiianthème  faux-AUsson.  Jfelianàhemum  mlfêêoideê. 


Elatiuë  yerticiike. 
Spai^ote  noueuse. 
Sabline  sétacée. 
Sile'në  d'Angleterre. 
Yesce  multiflore. 


Elatine  jilêinaêtrum. 
Spergula  noia$a. 
Arenmria  êeiaoBa. 
Silène  anglioa. 
Vicia  fn%diiflora. 


§.  3.  Plantes  très  rares  ou  n'ayant   qne  deux  li  trois 

•  localités  aa  plus. 


Néphrodion  élargi. 
Ciypside  Choiu. 

—  Tulpin. 
Agrostis  glauque. 
Fi'tuque  ciliéce. 
Choin  blanc. 

—  brun. 
Carex  divisé. 

—  blanchâtre. 

—  ^  <^i  radical. 
Scille  ^  deux  feuilles. 
Omithogale  jaune. 
Hellcfborine  en  cœur. 
Orme  k  fruit  pendant. 
Menthe  verte. 

Thym  Cataire. 


Nephrodiunk^dUatatumt 
Crypsis  schœnoideê. 

—  alopecuroides, 
Agrostis  glaucina» 
Festuca  ciliaia, 
Schœnus  albus, 

—  fuêoui.  . 
Carex  divisa. 
-^    cane$cen$. 

—  alpesiris. 
Scilla  hifolia, 
Ornithogàlum  ïftteum, 

Serapias  cerdigûra. 
Ulmuê  effusa. 
Mentha  viridiê. 
Tkymuê  Ifepei^, 
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CUikdcsiine  U  flciir  ptit- 

Oroliauelie  bleuâtre. 
Airelle-Myrtille. 
Chardinie  cylindiùjup. 
Peucedan  de»  cerfc. 

—  de  Chabrée. 
PigamoQ  mineur. 
Benoncolc  Dodiflore. 
Sili(|uier  cuucbé. 
Calépinie  de  Conrinus. 
Uulchinsie  des  rocailles. 
Julienne  des  jardins. 
Sûyiobrc  à  lobcj  obtus. 

—  à  larges  fcuiUc&. 

—  Cdiidiif. 
Arabette-to  iirelt  e . 
Snngiiijurbe  officinale . 
Trèfle  renvcrsd. 
Gesse  X  feaiUc  lar^e. 
Vesce  royagcuse. 

—  multiflorc. 
Orobe  blanche. 


Lalhrita  iquammaria. 
Orohanchc  tavit. 
f^ixce  iniu  m-M</rtilhui . 
Charâinin  c^liHdrica. 
PencaJanum  oirrvarM, 

nialiclrum   minwt, 
Hanuacului  uodifloi 

Hypecoum  pracumliai 
Calcpinia  Corviui. 

Jfutchintia  pe/rfa 

Itetpvrit  matronalis.     ^ 

Sitymhrium  ohluiUohutt. 

—  lupinitm. 
jtrabis-htrrilei. 
SartguUorba  offieinaliê. 
Trifolium  reiupinalam. 

Lalhyru»  latifoUua. 
J'ivia  prregrina, 

—  multiflora. 
Orobut  albut. 


i 


§.  4.  Plantas  très  peu  répandues. 


Ophioglose  vulgaire. 
Lappage  k  grappe. 
Agrostis  s^c^e. 
—    des  vignes. 
Barbon  Pied-de-poule. 
Airopside  agroslidëe. 
Paiurin  \  grands  épu. 
Avoine  des  prés. 


Ophioglotsum  vulgatu ai. 
Tragu$  racemonu. 
AgroMlU  getaeta. 

Aniropogon  («cAamum. 
Airoptiê  agrottidea. 
Poa  magattadit/a. 
Aven»  prateiui*. 


Fdtuque  statique* 

—  Brome. 

—  géant. 

Ivraie  des  champs. 

—  multiflore. 
Gaudinie  fragile. 
Ghoin  noirâtre. 
Scirpe  des  bois. 

—  des  tourbières. 
Tulipe  sanyage. 
Helléborine  en  cœur. 
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Feêiuca  inertnii» 

—  bromoideê, 

—  gigantea, 
JLoHum  arven$e, 
•—    muitiflorum. 
Gaudinia  fragilis. 
Sehœnuê  nigriean$, 
Scirpus  sylvaiieus. 

—  bœothtyon, 
Tuiipa  M^egtriê. 
Serapiat  cordigera* 


Epipactis  k  petites  feuilles.  EpipacHê  miorophyllé. 


—  rouge. 
*—    en  lame. 

—  en  ^glaire. 
I^éotie  ^id-d'oLseau. 
Ànsërine  Bon-Henri. 
Menthe  sauvage. 
Agnpaume  Girdiaque. 
Scrophulaire  de  chien* 


—  rubra, 

— -    lancifolia. 

—  enêifolia. 
NeoHia  tUdus-oi^û. 

ChenopodiumBonuê-Henricus^ 
Mffnlha  syheêiris. 
Leonuruê  Cardiaca, 
Scrophidaria  canina. 


Véronique  de  montagne,    yeronica  montanm, 
Sibthoipie  d^Europe.  Sibthorpia  Europaea. 

Euphraise  k  feuille  de  lin.   Euphrasia  linifolia. 


Linaire  des  champs. 

—  de  Pehssier. 
Digitale  jaune. 
Clandestine  fleur- droite. 
Campanule  naine. 

—  raponculoïdes. 

—  étalée. 

—  'k  feuilles  rondes. 


Linaria  arvffnti». 

—  peliiseriana, 
Digitalii  lutea, 
Lathtœa  ClandetHnm, 
Campanula  Erinus, 

—  rapunculoides. 

—  patula, 

—  rotundifolia.  ■' 


—    à  feuilles  de  pêcher.  —    peraisifolia 
Phécase  ëUigant.  Phofoosia  eUgûm. 
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l^ilron  ûf  champ». 

-    d«  maraù. 

—    palu»lri$. 

Sabifii  iiuji<ur. 

Troftopogon  major. 

_    commun. 

—     porrifoliuin. 

Imile  \  feuille  Ac  smIo. 

Inala  snlicifolia. 

-     Aunfc. 

Tiissilaiçe  PélMiie. 

Tu$tilago  PelatiUK. 

Lompoiirde  rude. 

Xanihiam  Mcabnim. 

-    gloaleron. 

CrucianeUc  )i  feuille  i 

traite. 

Crueianella  nns»alifolia. 

Supleerum  odonlite»  ou  mrù- 

tatum. 

Boucagc  iii;geur. 

Pimpinella  mAgna. 

Useri  hrgMfcuill». 

Ltatrpitium  !atifolium~ 

Bnionciilc  U.ncutr. 

Ranunoulu»  Unuginont. 

Hfithharun  viridis. 

Cordairc  Drave. 

CarHttria  Druha. 

Putd  dM  teiniitrien. 

k 


Pnsîorajp  àcf.  ilw;onibrcs. 

—  à  laije  ffuiile. 
Cocléaria  jtaifort. 
Cameline  citllivde. 

Epi  De- vi  nette  commiiiic. 
Sorine  à  f<niiUes  opposées. 

Sedon  des  rochers. 

-  d'.injou. 
Epilobe  dn  marais. 
Polentile  coiiehéc. 
Spiree  Filipandule. 
Genêl  velu. 
Lupin  ^  feuiUe  ctroite. 


LrpiJium  rfUraf-. 
—    iatifolium. 
Coehlearia  armorîaca. 
Catwiina  lallra. 
Berberi»  vulgaria, 
Chrysosplenium  oppoaHifo- 

Uum. 
Seiiinn  rupettrt. 
~    andegavtntr. 
Epilobium  p«imtlre. 
Potentilia  supin». 
Spira«  FUipetulMia. 
GanmIa  pii»m. 
Lmpintu  mmgnstifttlim». 


( 

Trèfle  dressé. 

—  de  Bocconi. 
Gesse  de  Nissole. 

—  sphérique. 
Vesce  Ers. 
Orobe  noirâtre. 
Omithope  sans  bractée. 
-«    comprime. 
Nerprun  purgatif. 
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TfifoUum  êirictum: 

—  Booconi 
Lath^rua  NÙBolia, 

—  sphœricus, 
Vicia  Ervilia, 
Orobuê  niger. 
OmithopuM  ebracteaiuê, 

—  compreasus, 
Rkamnuê  caiharticuê. 


§.  4.  Plantes  très  rares  pour  la  France  mAme. 


Stelkire  Tisqueuse. 
Trèfle  de  Bocconi. 

—  caché. 
Sedon  d*Aigou. 

—  des  rochers. 
Lotier  relu. 


Stelîaria  viscida, 
Trifolium  Bocconi» 

—  suffocaium, 
Sedutn  andegavenae, 

—  rup^stre. 
Lotus  hispidus. 


CHAPITRE  TH. 


Des  plantes  alimentaires  et  candintentaires. 


L^énumëration  que  nous  allons  faire ,  et  les  courts 
détails  que  nous  donnerons  sur  chacune  de  nos 
espèces  utiles  ou  qui  peuvent  être  utilisées  ,  sau- 
veront rinconvënient  d^une  longue  nomenclature  et 
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suppléeront  à  co  qui  n'a  poînl  été  dit  dans  les  Flore» 
locales ,  el  nous  seiublerail  cependant  en  faire  «ut 
partie  csseutielle  :  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'usage* 
locaux,  comme  cela  a  lieu  pour  un  certain  nom- 
bre d'espèces. 

§.  i."  Champignons. 

Clavairt  coralhîde;  c'est  uo  très  bon  mangcf, 
quelle  que  soit  son  volume  et  sa  couleur:  elle e«) 
rose,  jaime,   violette  ou  brune. 

Morille  vulgaire  ;  toutes  les  morilles ,  futca  ,  «f- 
aomorpha ,  etc.,  sont  excellente»  à  manger;  maù 
on  ue  doit  employer  que  celles  dont  la  cliaîr  est 
ferme,  car  Gilibcrl,  médecin  el  savant  botaniste  tî« 
Ljon ,  a  vu  deux  exemples  funestes  provenant  ik 
l'usage  de  morilles  ramollira  par  des  pluies  conli- 
nuea.  Sous  le  nom  de  Bonnets ,  on  mange  la  U<h 
rillc   mfsomorplic,  dan?  ce  d^partemcnl. 

Heltelle  comestible.  De  ce  genre  de  champignon 
l'on  ne  mange  que  cette  espèce ,  et  encore  rare- 
ment. 

Hydne  sinuè ;  bien  qu'ajant  une  saveur  acre,  si 
on  goûte  cette  espèce  sans  être  cuite  ,  cependant 
elle  est  une  très  bonne  espèce  comestible ,  mais 
inusitée  dans  Maine  et  Loirr. 

J^ishJine  foie  ;  on  mange  cette  espèce ,  el  nous 
en  avoDS  mangé  ,  mais  elle  n'a  pas  le  parfum  quVu 
recherche  dans  les  champignons ,  et  demande  i  ^Ire 
préparée  au  vin  comme  le  jambon ,  dont  TériUbte- 
ment  n  chair  a  l'aspect. 


k 


(487) 

Bolet  du  Noyer;  malgré  son  odeur  forte  et  peu 
agréable  ,  nous  avons  tu  des  personnes  manger  sans 
danger,  cette  espèce  assez  commune. 

Bolet  comestible  ;  on  le  mange  ,  mais  rarement  y 
dans  le  département  de  Maine  et  Loire  et  il  est 
très  bon ,  de  même  que  le  cep  noir  (B.  nereue)^ 
Je  rubeolarius  et  Vauraniiacue, 

Mérule  Chanterelle  ;  une  odeur  des  plus  suaves , 
mais  une  chair  un  peu  solide  en  font  un  des  cham- 
pignons les  plus  estimés  :  connu  seulement  dans  le 
sud  du  département. 

jigaric  délicieux  ;  c^est  la  seule  espèce  lactescente 
qui  soit  comestible,  étant  cuite. 

Agaric  comestible  ;  c'est  le  plus  connu  et  presque 
le  seul  dont  on  iasse  généralement  usage  dans  ce 
département.  On  peut  le  manger  sans  danger ,  bien 
qu'il  soit  tout-à'fait  à  feuillets  noirs,  de  roses,  qu'é- 
taient ces  feuillets  :  contre  le  préjugé  généralement 
adopté,  qui  les  dit  dangereux  dans  cet  état. 

jigaric  virginal;  très  bon  à  manger;  odeur  peu 
prononcée  de  champignon. 

Agaric  tigré;  il  couvre  les  vieux  saules^  et  est 
très  bon  à  manger,  mais  inusité  ici. 

Agaric  Ivoire ,'  et  des  Bruyères  ;  ils  sont  très  bons 
et  ont  un  peu  l'aspect  du  virginal. 

Agaric  odorant.  Si  cette  espèce  était  commune, 
c'est  la  plus  suave  de  toutes  celles  qu'on  peut 
manger. 

Agaric  Mousseron  ;  bien  que  son  odeur  de  fa- 
rine soit  peu  agréable  ,  cependant  étant  cuite, 
c'est  une  des  bonnes  espèces ,  mais  inusitée  ici. 
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jiffaric  faur-moutseron  ;  un  peu  connu  sOU)  k 
nriTii  de  mousseron,  on  en  fait  raremenl  usage  chu 
Maine  et  Loire. 

j^garic  amâthyute  ;  c'est  une  des  espères  les  {ilui 
tendres  et    la  ]>I<i<j  délicate  que  nous  connaîs&iou- 

jitjarir.  tJu  Panicaut  ;  bous  le  nom  d'eseoit^erne 
et  d'orei7/e«  on  le  mange  dans  quelques  eudroili 
de  ce  dÉpartemciit  ;  cl  nn^rac  dans  l'île  Poncau. 
près  Saunitir  ,  il  forme  une  [larlie  du  revenit  <U 
celui  qui  tient  celle  tic  k  ferme. 

jâi/anc  Figue;  bien  que  bon  k  manger,  il  al 
rare  el  inusité.  Nous  l'avons  vu  prés  la  Chapelle- 
S.'-Floreiit- 

j4garic  aminn  ;  il  est  commun  et  vient  sur  le 
pied  des  peupliers  ;  nous  le  cultivons  depuis  huit 
années ,  et  en  le  soignant  ,  on  peut  obtenir  oeuf 
récoltes  dans  une  anoèe,  comme  nous  les  avoiu 
eues,  sur  une  sourhe  de  pcnplier,  h  fleur  de  tcnr 

j4garic  életé /  avec  l'agaric  champêtre,  c'est  le 
plus  habituellement  employé  comme  aliment ,  et 
on  le  confond   avec  Vagaricus  colubrinut. 

jigaric  Oronge;  à  ses  feuillets  jaunes,  on  re- 
connaît cette  excellente  espèce  qui  a  la  taille  de  U 
précédente.  On  la  trouve  au  sud  de  l'arrondiase- 
ment  de  Saumur. 

Truffe  comettibh  ;  cette  rare  espèce  pour  nous, 
qu'on  a  rencontrée  à  Brossay  et  k  Sermaise ,  oc- 
casionne des  vomissemens ,  si  on  la  mange  trop 
avancée. 

Piaocarpe  tinctoriale  ;  celle  rare  espèce  ,    qu'on 
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mange  en  Italie ,  lorsqu'elle  est  jeune  ,  peut  don- 
ner, étant  avancée,  une  couleur  jaune. 

Fessdoup,  Toutes  les  espèces  de  ce  genre,  sans 
exception ,  sont  très  bonnes  à  manger ,  étant  encore 
à  chair  ferme  et  blanche  ;  mais  Tusage  n'en  est 
pas  tel  en  France. 

§.  2.  Lichens. 

Cladonie  du  Rçnne;  cette  espèce  et  toutes  celles 
analogues,  serrent  à  la  nourriture  du  Renne  et 
aussi  k  celle  du  Lapon  ;  mais  pour  les  hommes , 
on  lui  enlève  par  une  macération  un  peu  prolon- 
gée ou  par  une  légère  torréfaction ,  le  principe 
amer  qu'elle  contient;  et  ensuite,  réduit  très  facile- 
ment en  farine,  il  fait  une  gelée  ou  bouillie  nutri- 
tive. On  peut  la  Cure  manger  à  nos  bœufs,  bre«* 
Lis  ,  etc. ,  après  une  macération  préalable. 

Sticia  pulmonaire  ;  dans  la  Silésie,  pour  la  bière, 
on  Ta  substituée  avantageusement  au  houblon. 

Physcie  du  prunellier  ;  on  s'en  sert  en  Egypte 
pour  rendre  le  pain  plus  savoureux;  en  15S1  , 
dans  le  Jura  ,  durant  une  disette ,  on  prépara  cette 
plante  et  plusieurs  analogues ,  de  manière  à  en  fai^ 
un  aliment ,  après  lui  avoir  enlevé  les  parties 
amères. 

§.  3.  Fougères. 

Néphrodion  Faugêre-màle  »•  en  cas  de  disette ,  on 
rend  les  souches  de  cette  espèce  susceptibles  de 


servir   de   nourriture  ,   et    l'on   mangue    let 
|)Oiis»ea  (-unime  asperges.  En  Norwégo,  on    la  bit 
entrer  dans  In  |ir£pBralion  de   la   bière. 

Lomarie  en  ^pi  ;  dans  quelques  rnntoiia  du  Nntd, 
cetle  f(JU(^rc  enlie  dans  la  prépAration  de  la  bière. 

Ptéride  Giandt-Fougèro  ;  c'est  daQK  les  lempa  de 
disette  qu'on  a  cm|>loyé  les  soudics  de  cette  &Mt> 
0éro  à  faire  uu  pain  grossier ,  mais  enfin  nounit- 
sant. 

§.  4.  Graminëes. 

Chiendent  ordinaire;  en  temps  de  disette  ,  on 
{«eut  faire  un  bon  aliment  et  un  pain  nulrillf  avec 
lc«  i-*Jncs  ou  souches  souterraines  de  cette  plante 
et  de  tons  les  chiendens  uflicinaux ,  par  une  mou- 
ture appropriée  et   la  panification  ordinaire. 

Vigitaire  sanguine  ;  en  Pologne ,  on  en  mange 
le»  ifrains  rHtiîls   en  farine. 

Gtycérie  ftottante  ;  en  Prusse ,  en  Pologne ,  on 
fait  dans  les  marais  la  récolte  de  ses  graines,  pour 
s^en  nourrir  ou  en  faire  de  la  bière. 

Ftvmait  rampant;  en  Suède,  on  prépare  de  trn 
bon  pain  arec  les  racines  de  ce  froment ,  et  de  lr4 
bon  gruau. 

§■   S.  Cypjracëes,  Typhinées  ,    Aiinëes  ,  Hymphëac^. 

Scirpt  de*  tact;  la  partie  intérieure  et  blanche 
de  la  lige  est  susceptible  de  former  un  aliment  saia 
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et  agréable ,  seidemenl  cuite  avec  un  peu  de  sel,  ou 
accommodée  comme  tout  autre  légume. 

Moêseiie;  les  racines  et  les  jeunes  tiges  de  ce 
genre  de  plante  sont  tendres  et  agréables  au  goût , 
si  on  les  fait  passer  avec  Thuile  et  le  vinaigre, 
comme  salade. 

Gouéi  commun  /  sa  graine  étant  piquante  peut  être 
substituée  au  poiiH^e  ;  et  sa  racine  étant  torréfiée, 
ou  la  pulpe  de  cette  racine  étant  épuisée,  par  les  la- 
vages ,  de  son  principe  acre ,  elle  fournit  une  fécule 
qu^on  peut  employer  comme  aliment. 

Nénuphar  blanc  i  les  souches  de  ces  végétaux , 
râpées,  donnent  une  fécule  dont  on  fait  du  pain, 
en  la  mêlant  avec  Técorce  interne  broyée  du  pin 
sylvestre. 

§.  6.  Aapsraginées ,  Alismacêes ,  Colchicaoëes  p  Lilia- 
cëes,   Dioscorinëes  et  Orchidées. 

jisperge  commune;  son  usage  est  bien  connu. 

Sceau  de  Salomon  ;  on  a  fait  quelquefois  du  pain 
avec  les  souches  des  espèces  de  ce  genre ,  en  temps 
de  disette,  en  mêlant  leur  farine  à  celle  des  cé- 
réales ;  mais  le  pain  était  brunâtre  et  visqueux  ;  en 
Turquie ,  on  mange  les  tendrons  defk  souches  de 
ces  plantes ,  et  cependant  la  poudre  en  a  passé  pour 
émélique. 

Fragon  piquant  ;  dans  plusieurs  contrées ,  on 
mange  comme  asperges  ses  jeunes  pousses.  Les 
graines  torréfiées  fournissent  une  décoction  analogue 
à  celle  du  café. 
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Sagittaire  en  flèche;  on  peut  man^r  sa  i 
comme  les  Cliiuois  mangent   celle  de  l'espèce  qui 
croit  chez  eux  ,  cl  qu'ils  cuUÎYent  k  cet  effet. 

Colchique  d'Automne;  les  bulbes  si  véoénetoo 
donnent,  élanl  râpées  et  par  des  lavages  succcsbjï», 
une  fécule  abondante  très  nutritive. 

Tulipe  sauvage  ;  la  cuisson  enlève  l'âcrcté  de  m» 
bulbes ,  et  alors  elles  peuvent  être  emplovées  connu 
«limens.  | 

Muacari  à  grappe;  dans  le  midi  de  la  France. 
les  hnbiUins  des  campagnes  mangent  à  la  nuDxn 
de  r»il  ,   les  bulbes  de  cette  plante. 

Ait  de*  vifjnca:  on  peut  manger  ses  bulbes  comme 
le»  bulbes  de  l'ail  cultivé. 

Atphodèle  blanche;  on  peut  manger,  cuits  BOUS  tt 
ci-ndrc,  les  nombreux  tubercules  allongés ,  qui  com- 
posent sa  racine. 

Taminier  commun  ;  on  peut ,  comme  en  Turquie, 
manger  ses  jeunes  pousses  conGles  au  vinugre  ;  li 
racine  très  volumineuse  étant  râpée ,  donne  par  le 
lavage  une  fécule  très  bonne ,  très  saioe  et  aboo- 
danle. 

Orchis.  On  peut  employer  comme  aliment ,  aussi 
bien  que  comme  restaurons  ,  les  tubercules  de  ce 
genre  de  plante,  préparées  k  la  manière  du  salep- 

§.  7.  Amentac^,  Urticinées. 

Peuplier  trembiv:  la  partie  blancbe  de  rëcorce 
pulvérisée  ,  fait  une  sorte  de  pain  ou  grossier  ali- 
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ment ,  dont  les  moutons  et  les  Kamtschadals  peu- 
vent seuls  se  cpntenter. 

Bouleau  blanc  ;  les  Samoyèdes  et  les  Kamtschaf- 
dals  font  la  base  de  leur  nourriture  de  Técorce  in- 
térieure de  cet  arbre,  qui  est  rousse,  épaisse  et 
féculeuse.  En  perforant  le  tronc,  surtout  au  prin- 
temps et  sans  lui  nuire  sensiblement,  on  a  une 
sèire  fermentescible ,  agréable  à  boire  ;  ou  si  on 
la  condense  par  le  feu ,  avant  la  fermentation ,  on 
a  une  cassonnade  brune  très  bonne. 

Noisetier  commun;  Thuile  est  une  des  plus  agpréa- 
bles  qu^on  puisse  manger;  mais  elle  se  garde  peu. 
Les  noisettes  en  donnent  moitié  leur  poids.  On  pré- 
pare une  sorte  de  chocolat  très  agréable  avec  la 
noisette. 

Outtaignier  commun;  on  connaît  les  usages  va- 
riés de  ce  fruit  et  ses  diverses  préparations ,  et  les 
ressources  dont  il  est  pour  certaines  contrées. 

Chêne;  pour  rendre  toutes  les  espèces  de  gland 
alimentaires  pour  Vhomme ,  il  suiEt  de  laver  à  plu- 
sieurs reprises,  après  quelques  heures  de  macéra- 
tion ,  la  pulpe  qu^on  a  obtenue  ;  ou  bien  il  faut 
les  torréfier  un  peu  moins  que  le  café. 

Ortie  commune;  on  peut  manger  les  jeunes  pousses 
de  cette  plante  à  la  manière  des  épinards. 

§.   8.  Euphorbiacëes ,  Polygonacëes  ,    Ghënopodiacëes , 
Amaranthaicëes  y  Plantaginées ,  Primnlaoées. 

Mercuriale  annuelle;  les  Anciens,  moins  délicats 
que  nous ,  mangeaient  la  plante  jeune  comme  plante 
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poUjrère,  bien  que  pour  dous  ,  k  haute  doue,  dit 
soit  pur|{nlivc. 

Smouée  Liseron  ;  ses  fruits ,  de  même  que  cciu 
de  la  R.  deH  Huiafloiis  ,  fournissent  une  bonne  fi- 
TÎnit,  et  [)Ciivci)l  être,  an  bcsnin  ,  aussi  bicti  ctn- 
ployôs  iJour  riiwmmc  que  pour  le»  animaux. 

Patience  Oseilh-dns-brebis  ;  le»  habitans  de  Ii 
campiiKUK  la  mangent  souvent  au  Heu  de  l'oseiUc 
ordinaire. 

Patience-Osttith  ;  notre  oseille  des  jardÏDS  et 
sortie  do  la  race  sauvage ,  et  est  un  peu  motu 
acide,  mais  n'est   pas  meilleure. 

Àrrorhe;  on  peut  manger  cuites  toutes  les  pw- 
lics  verte»  et  Icndrcs  des  arroches,  cnnune  m 
ninuge  l'arroche  des  jardins  -.  la  meilleure  de  loule 
h  la  \tti\t:. 

^naèrint  Son-Henri;  le  nom  d'un  prince  cher 
à  la  I-Vance  se  rnliache  h  celte  plante  :  très  em- 
ployée autrefois,  elle- se  mange  comme  l'épinard, 
cl  SCS  pousses  coomie  Tesperge,  mais  il  faut  avoii 
le  soin  de  la  faire  cuire  à  jrnuide  eau  ,  pour  en- 
lever  im  principe  un  peu  prononcé  ,  ce  qui  ett 
indispensable  même  pour  toutes  les  plantes  de  cette 
famille  et  même  pour  l'épinard. 

j/nsèriiu  bianche ,  et  les  espèces  qui  lui  ressem- 
blent, comme  laiisérine  verte  ,  la  glomérulée  ,  celle 
h  fruit  lisse  ,  sont  des  herbes  potagères  dans  la 
Lombartlie ,  en  les  faisant  cuire  avec  Taddilion  de 
fromage  parmesan.  On  doit  jeter  la  première  eau 
dans  lamelle  elles  ont  jeté  un  premier  bouillon. 
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Atnaranîhe  bliie;  les  feuilles  de  cette  plante 
sont  tout-à-fait  édules ,  au  besoin ,  et  même  très 
bonnes. 

Plfmtain  à  grandes  feuilles;  on  peut  manger  cuites 
les  feuilles  de  cette  espèce ,  de  même  que  celles 
de  toutes  les  autres  espèces. 

Primevère  officinale;  dans  quelques  contrées  on 
mange  les  feuilles  ou  cuites  ou  en  salade,  sans  in- 
conTèniens;  on  met  aussi  les  racines  pour  donner 
de  la  qualité  à  la  bière. 

Samole  Mouron-d'eau  ;  on  mange  cette  espèce  en 
salade  ,  et  les  animaux  la  recherchent. 

§.  9.  Yerikanacées  ,  Labiëes ,   Scrophnlarinëes  f  Solana- 
cées,  Borragînëes. 

yerteine  officinale;  la  racine  de  cette  plante  est 
un  assaisonnement  pour  le  concombre. 

Germandrée  des  bois;  dans  quelques  lieux  on  fait 
entrer  cette  plante  à  odeur  alliacée  dans  la  prépa- 
ration de  vinaigre  aromatisé,  comme  condiment. 

Menthe  aquatique;  mélangée  en  certaine  propor- 
tion avec  la  fleur  de  sureau ,  de  Tarmoise-estragon 
et  de  Pail ,  elle  forme  un  vinaigre  aromatique  des 
pkis  agréables. 

Menthe  verte;  on  Tajoute  quelquefois  à  la  salade 
pour  Taromatiser. 

Lamier;  bien  que  d^une  famille  à  propriétés  éner- 
giques ,  cependant  au  besoin  on  peut  manger  comme 
légume  les  trois  ou  quatre  espèces  de  ce  genre  que 
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nous  possédons,  et  qui  sont  les  Umïers  blanc,  ca- 
brassant,  velu,   pourpre  et  hybride. 

Epiaire  des  marais;  on  est  jinrvenii,  en  la  cui- 
tivaitl,  à  en  faire  une  plante  l^jrumit'rc  par  hs 
tubercules  qui  sont  assez  gros  cl  très  bons  à  idi> 
aer.  Il 

Origan  commun  ;  dacs  la  bière ,  cette  plante  U 
rend  plus  enivrante  en  l'aromatisant ,  et  Temp^cb 
d'aigrir  ainsi  que  le  cidre  ;  dans  le  nord ,  <m  rem- 
ploie en  cuixine  pour  relever  les  Muces 

Thym  Serpolet;  on  peut  l'emiloyer  en  cuitinf 
comme  le  thym  commuo ,  en  eondîmenl  ;  dans  l'in- 
lérieur  de  la  volaille  ,  îl  l'alleiidnl ,  et  dans  un  lipio 
domestique ,  il  lui  doune  le  fumet  du  meilleur  la{Ui 
de  garenne. 

y^roniqve  o^dnale;  c'est  vraiment  une  plante  qw 
donne  un  thé  agréable,  recherché  même  en  Chïnc; 
mais  il  ne  faut  prendre  que  les  sommités  ou  le 
feuilles  bien  muudécs  ;  autrement  clic  a  une  m- 
veur  de  lerre. 

f^éronitfve  Mouron-d'eau:  anciemiemeiit  on  n»* 
geait  beaucoup  celte  plante  en  salade,  ainsi  queb 
V.  Becabuuga. 

MoreMe  noire  ;  jeune ,  on  mange  celte  pUot» 
lomme  épinnrd  ,  avec  le  soin  de  bien  en  ôter  rew 
<|ui  seroil  dangereuse  ;  on  la  mange  alors  et  jour- 
nellement sons  danger. 

Coqueret  j4lkpkenge  ;  ce  n'est  guère  que  dans  I( 
midi  que  le  fruit  de  celle  plante  arrive  i  une  mi- 
lurilé  favorable  k  le  rendre  édule;  on  l'eniplo)* 
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elquefois  cependant  pour  colorer  en  jaune  le 
irre  qu^on  ne  veut  pas  garder  long-temps. 
Tmsquiame  noire  ;  les  Cosaques-  font  infuseï  les 
dlles  ou  les  racines  de  cette  plante ,  coupées  en 
tîto  morceaux  dans  la  bière ,  et  a^ec  un  seul  verre 
cette  liqueur  tout  change  aux  yeux  de  celui 
î  Ta  bu ,  les  sens  sont  troublés  :  il  prend  une 
îlle  pour  une  poutre,  un  peu  d^eau  pour  une 
ière  ;  partout  où  il  porte  ses  pas  ,  il  Toit  des 
stades  et  des  choses  fantastiques. 
Vipérine  commune;  en  Italie ,  on  mange  comme 
fumes  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  tendres  de 
tte  plante  ,  de  même  que  celles  de  la  Buglose  oflGL- 
Mde  et  de  la  Bourrache  officinale. 
Consoutk officinale;  ayant  leur  floraison,  on  mange 
10  quelques  contrées  le?  sommités  tendres  de  cette 
nte,  comme  légumes. 

^apette  couchée;  en  Allemagne  et  dans  la  Fouille  f 
\  une  des  plantes  potagères. 
mrrache  officinale  ;  toute  la  plante  est  bonne  à 
fer ,   et  les  fleurs  ornent  nos  salades ,  mieux 
tes  ne  peuvent  avoir  de  succès  en  médecine. 

•  Gonvolvulaoëes ,  Gentîanacëes ,    Jasminacées , 
Bricindes  ,  Cocorbittcées ,  Campanulacées. 

nm  des  haies;  ses  racines  et  ses  feuilles,  d^*- 
«  par  une  forte  ébuliition  de  leur  principe 
f  forment  un  aliment  agréable ,  de  même 
e  du  liseron  des  champs. 
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Menianthe  Trèfle-d'eau;  dans  la  préparation  deU 
bière  un    Ta  siipgil^-è  au  liunbkm  qiielciuefoia. 

Frêne  ifleté  :  se«  jeunes  fruits  confits  au  viaaign 
sonl  bons  comme  ctmdimenl  ;  cl  par  la  l6K-bniti<iti 
du  trunc  un  pcul  obtenir  au  priulempv,  une  aèie 
1res  Buprie,    pioi^re  à  Olre  rfrdin'le  en  maitne. 

j4ireUe  Myrtille:  avec  ses  baie»,  on  fait,  dan*  le 
Nord  ,  des  coiifitures  el  des  conserres;  on  en  fui 
aussi  du  vin  et  de  PcaTi-de-vie  ;  on  en  colore  le 
vin.  Ces  baies  sonl  dnure»  ,  tinM/'es  d'un  peu  d'a- 
cidité el  d'aprct^.  Les  cnfans  qui  mangent  Irop  de 
ces  fruits  passent  pour  être  sujets  aux  obstrue- 
lions. 

Bryone  diaîque:  par  l'eiïiel  de  la  râpe  on  p«it 
obtenir,  des  volumineuses  racine»  de  celle  planle, 
une  faille  abondante  et  nutritive,  mais  qu'il  font 
beaucoup  laver  ponr  Aler  le  principe  actif. 

Campanule  Hiiponre  ;  on  man-jc  en  salade  ses  ra- 
cines et  ses  jeunes  pousses,  el  on  la  cultive  même 
pour  cet  objet.  Les  habilans  des  Alpes  mangcDl 
cuites  ou  en  salade  les  parties  vertes  et  jeunes  de 
toutes  no8  campanules. 

Légousie  miroir-(le-f''énus  ;  lorsqu'elle  n'est  pas 
encore  boutonnée ,  on  peut  la  manger  en  salade , 
ainsi  que  la  lègousie  hybride,  moins  feuîllëe  et 
moins  rameuse. 

Jtaiponre  en  ^pi  ;  on  peut  manger  ses  racines  qui 
sont  douces  ,  laiteuses  et  sucrées ,  mais  avant  que 
la  lige  soit  montée. 
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§.  11.  Gomposëafl* 

Lamp^ane  commtme;  elle  est  mangée  en  salade , 
lorsqu'elle  est  jeune  ,  dans  beaucoup  d'endroits  ; 
dans  le  Levant ,  on  la  porte  au  marché. 

Condrille  jonciêre;  la  racine  tendre  et  les  jeunes 
feuilles  sont  mangées  en  salade ,  dans  le  Midi  de 
la  France. 

Laitue  vivace;  c'est  encore  une  espèce  qù^on  a 
vu  chercher  dans  les  champs  calcaires^  pour  la  man- 
ger en  salade ,  au  printemps. 

Laitron  ordinaire;  dans  le  Nord,  on  en  mange  ea 
salade  les  jeunes  pousses  ;  on  en  mange  les  racines 
en  hiver ,  étant  alors  moins  amères  ;  on  le  fait  cuire 
encore  comme  les  épinards. 

Pissenlit  commun  f  on  le  recherche  partout  dans 
les  prés ,  au  printemps ,  pour  le  manger  en  salade , 
et  quelquefois  on  le  fait  blanchir. 

Porcelle  tachetée  /  en  Smolande ,  on  mange  les 
feuilles  de  cette  porcelle  ,  comme  nous  mangeons 
les  choux.  De  même  on  mange  en  salade  celle  à 
longue  racine. 

Helminthie  Fipérine  f  elle  est  édule,  à  la  manière 
de  la  chicorée,  c'est-à-dire  blanchie. 

Scorsonère  humble  f  on  a  dit  qu'avec  sa  racine , 
préalablement  réduite  en  farine  ,  on  pouvait  foire  du 
pain. 

Salsifis  des  prés  ;  cuits  ou  en  salade,  on  en  mange 
les  jeunes  pousses  et  les  racines  également. 
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Salti/tt  commun  t  il  es!  cullivé  dans  tous  les  jar- 
dias,  de  prÉfèrence  niénie  au  Ecorsonère. 

Chicorée  sauvage;  oa  la  mange  en  salade,  jeune  ou 
blanchie  dans  les  caves  ;  sa  racine  torr^éo  est  iIn 
venue  un  article  important  de  commerce,  par  te  in^ 
lange  qu'on  en  fait  avec  le  café. 

Onoporde  acanthin  t  cuits  ou  crus,  on  peut  manger 
et  on  mange  les  réceptacles  de  ses  fleurs ,  de  même 
que  les  racines,  et  même  les  feuilles  ,  eo  les  ^iual 
blanchir. 

Centaurée  Chausse  Trape!  on  peut  manger  les  jeu- 
nes pousses  en  salade ,  et  les  Juifs  en  font  usage  arec 
l'Agueau  pascal. 

Bardant  officinale  ;  les  jeunes  pousses ,  IfS  ciVla 
des  feuilles  et  des  racines  peuvent  être  comesUUeti 
la  cuisson. 

Chardon  Marie  t  cuiles  ou  eo  salade  ,  on  iBUtgs 
les  jeunes  feuilles,  et  ses  réceptacles  de  fleurs,  comme 
artichauts  ;  en  Snuilaudc  ,  on  maugc  les  racines. 

Cirse  laineux  ;  on  peut  manger  ses  grands  récq>- 
tacles ,  cuits  ou  crus ,  avant  la  floraison. 

drse  comesiible  i  lorsqu'il  est  jeune  ,  on  peut 
manger  loulc  la  jilaulc  qui  est  très  tendre. 

Cirse  des  champs  /  les  jeunes  pousses  de  celle  plantî 
forment  un  aliuienl  sain  et  agréable  ,  èlanl  cuiles;  de 
même  que  celles  du  cirse  des  marais  ,  dont  ou  mui^ 
encore  les  racines. 

Tanaisie  tulgaire;  dans  le  Nord ,  on  met  de  w 
■uc  ou  de  sa  poudre  dans  les  gâtcaus  ;  et  en  âuédt 
cl  en  Finlande,  on  eu  uicl  dans  les  ragoûts. 
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Armoise  commune;  les  jeunes  pousses  cuites  et  mê- 
lées au  riz  et  avec  du  sucre ,  forment ,  en  Chine ,  un 
mél  recherché  des  dames. 

Pâquerette  vivacef  aooiennement  on  mangeait 
comme  légume  cette  plante  commune.!  et  cuite 
avec  de  la  TÎande. 

jichillée  Stemutatùire  ;  on  se  sert  des  feuilles  vertes 
pour  releyer  la  saveur  de  la  salade ,  en  y  en  ajoutant 
un#  petite  quantité. 

§.    12.   Dipsacëesy    Yalërianaoées ,    Gaprifoliacëes ,    Be- 

noncolacëes, 

Cardère  eaueage  i  les  jeunes  tiges  de  cette  plante 
peuvent  servir  d'aliment,  au  printemps  ,  étant  cuites 
à  la  manière  des.cardes. 

Mâche  i  toutes  les  espèces  ou  variétés  de  ce  genre 
font  de  très  bonne  salade  ,  dès  le  printemps ,  et  Ton 
emploie  le  plus  ordinairement  les  mâches  cultivées 
et  à  fruit  velu  ;  on  les  met  aussi  dans  les  bouillons 
légers ,  pour  les  malades. 

f^iome  Obier  ;  dans  le  Nord ,  on  fait  une  con* 
serre  de  la  pulpe  de  ses  fruits. 

Sureau  Yèblef  les  jeunes  pousses  ,  cuites  à  Teau, 
peuvent  être  édules  comme  Tasperge;  et  Ton  fait 
des  beignets  avec  la  fleur ,  comme  avec  les  feuilles 
tendres  de  la  vigne. 

Sureau  ordinaire  f  ses  fleurs  ^  en  proportions  con- 
venables ,  aromatisent  le  vin  et  le  vinaigre  :  au  vin, 
elles  donnent  la  saveur  de  muscat. 
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ComoniUef  commun;  son  fruit,  bien  en  malaritf , 
est  agrënble  à  manger,  malgré  sa  saveur  acidulé; 
on  peut ,  verl ,  le  préparer  k  la  manière   dea  olire»- 

Panicfiutdés  champs i  "cs  jeunes  racines  cuiles,  d 
les  jeunes  pousses,  ii  la  manière  des  asperges,  peo* 
vent  #tre  alimentaires ,  comme  elles  l'ont  été  tu 
Allemagne - 

Maceron  commun  t  on  mange  en  salade  les  feuiJie* 
et  les  jeunes  pousses  de  cette  plante  ,  et  même  ftun 
les  racines  cuites. 

Berle  à  largeâ  feuillet  t  on  mange  celle  ptuilc 
en  salade ,  de  mi*me  que  la   berle  nodiflore. 

Œnnnlhe  Pimprcnelle  i  oe  n'est  que  par  occasioD 
qu'on  manne  les  racines  allongées  et  blanches  de 
cette  espèce ,  qui  perdent ,  eu  desséchant ,  leur  Acreit 
naturelle. 

Conopode  fierueux  .•  on  mange  cuit  ou  cm  wna 
tubercule  unique,  tandis  que  les  fruits  ont  oocien- 
nement  servi  d'épi  ces. 

Scandix  Peigne  de  yénmt  les  enfaos  mangent  n 
graine  dégagée  du  péricarpe. 

Carotte  commune;  ses  usages  sont  trop  bien  con- 
nus pour  s'y  arrêter ,  mais  la  variété  sauTaffe  serait 
très  échauffante. 

Fenouil  commun;  on  mange  les  jeunes  racines  cl 
les  jeunes  pousses  de  cette  plante  ;  on  aromatise  le 
pain,  dans  le  Nord,  avec  son  fruit. 

Berce  Srancursineç  dépouillée  de  sa  peau,  ellt 
fait  un  aliment  agréable  pour  les  Kamlschadales  ; 
et  desséchée  dans  cet  état ,   elle  donne  une  farine 
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sucrée.  On  mange  les  jeunes  pousses  cuites  et  assai- 
sonnées. En  fermenlalion,  loutc  la  plante  con (usée 
donne,  après  un  mois  de  fermentation,  une  liqueur 
agréable   et  un  marc  qui  donne  de  l'alcohol. 

Panais  nuUieé;  ce  n'est  que  cultivé  que  sa  ra- 
cine peut  fournir  un  légume  agréable. 

Ficaire  commune,-  cuite  ou  crue ,  on  peut  la  man- 
ger; elle  est  employée  en  salade.  On  peut  manger 
ausxi  ses  tubercules  cuits. 

Renoncule  bulbeuse  i  on  l'a  mangée  comme  herbe 
polagére. 

Renoncule  scélérate  i  nous  avons  vu  manger  cette 
plante  en  salade  habituellement ,  malgré  les  craintes 
qu'elle  a  toujours  inspirées. 

Pojiulage  des  marais  f  ses  fleurs  communiquent  une 
belle  couleur  au  beurre ,  par  leur  trituration  ;  les 
boutons  confits  au  vinaigre  imitent  les  câpres. 


§.    13.  CmcifÈres ,   Ilypdricin^s  ,  Gënniacces ,  MalTS- 
c^es ,  Berbéridéos. 


Corne-de-cerf  commune  ;  cuite  et  assaisonnée  au 
vinaigre  ,  ou  confite ,  ou  en  salade  ,  on  a  beaucoup 
utilisé  celle  espèce  autrefois.  On  peut  se  servir  de 
ses  fruits  comme  de  poivre. 

Passerage  à  large  feuille  ;  dans  le  Nord  ,  le  auc 
des  feuilles  de  cette  plante,  mi^lé  au  vinaigre,  sert 
ù  assaisonner  les  viandes  et  les  sauces. 

Tabouret  perfoHé;  paraissant  dés  le  mois  de  mars, 
on  l'a  souvent  mangé  en  salade.  >  . 
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Coclearif}  liai  fort;  après  une  légère  décnctîon  de» 
rnciiies ,  on  en  fait  une  pnlpc  qu'on  mange  avec 
les  viandes  ;  la  racine  rtceiite ,  ralissée  avec  du 
vinaigre  ,  fait  une  sorte  de  condiment  qui  stqipUt 
à  la  moutarde. 

Cnméline  cultivée  ;  comme  alimenl ,  on  peul  join- 
dre sa  graine  aux  farines ,  outre  l'huile  abond&nlc 
quelle  fournil. 

Cresson  sauvage;  on  mange  cuites  ou  crues  s« 
pousses  jeunes,  de  m^me  que  celles  du  naslurtion 
amphibie ,  comme  celles  du  cresson  de  fontaine. 

Cresson  de  fontainef  son  usage  est  bien  connu. 

Julienne  biliaire;  les  Anciens  se  servaient  beau- 
coup de  celle  plante ,  pour  relever  la  saveur  des  di- 
verses plantes  qu'ils  mangeaient. 

yélar  précoce,'  on  mange  cette  plante  en  aatadc, 
de  m^me  que  le  vèlar  S. "-Barbe. 

Cartl/imini:  ile-i  prés;  on  peut  manger  et  l'on  mange 
en  salade  toutes  le.s  parties  de   celte  plante. 

Millepertuis  officinal  f  les  liquoristes  préparent 
un  bon  ratafia  avec  l'infusion  alcoholique  de  ses 
fleurs. 

Surelle/  on  peut  manger  k  la  manière  de  l'oacille, 
les  trois  espèces  que  nous  possédons  dans  le  départe- 
ment de  Maine  et  Loire. 

Mauve  commune!  cette  plante,  comme  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  de  la  famille  des  Malva- 
CËes ,  peut  être  mangée  cuite ,  et  les  Romains  la 
cultivaient  pom  cet  usage. 

Epine-vinetti  communtf  les  baies  fermentéea  a-vec 
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un  principe  sucré,  donnent  un  vin  agréable,  et  le  sut; 
«eul  de  ses  fruits  est  hon  pour  limonade. 

Tilleul saurage,-  la  sève  de  cel  arbre  est  fermenter 
cible,  et  produit  une  liqueur  agréable  ;  cl  l'écorce , 
en  cas  de  diseltc ,  peut  faire  un  aliment  sain. 

§.  li.  Violinées  ,  Caryophyll^es ,  Portulacin^es ,  Saiifra- 
gacëes,  Sempervivées,  Grossularin^ea,  jEnolhéraciJBs. 

Violette  de  Mars  }  on  a  indiqué  ses  feuilles  comme 
pouvant  être  potagères  ;  ses  (leurs  font  une  couleur 
pourle  beurre,  la  crème,  et  donnent  un  sirop  connu. 

Spargoute  des  champs;  les  Norvégiens  font  du 
pain  avec  les  graines  de  cette  plante  :  bien  connue 
comme  fourrage ,  des  agriculteurs. 

Morgeiine  des  oiseaux  ,■  dans  quelques  contrées , 
on  mange  celle  plante  comme  berbe  potagère. 

Montie  de  Fontaine;  on  mange  cette  espèce  en 
salade  ;  près  Teau  ,  elle  vient  assez  grande. 

Saxifrage  à  trois  doigts;  jeune  et  tendre,  il  est  ali- 
mentaire en  salade. 

Dorines  à  feuilles  opposées;  dans  les  Vosges,  on 
mange  cette  planle  en  salade. 

Ombilicine  à  fleurs  pendantes  ;  cuite ,  crue  OU 
confite ,  on  peut  manger  de  toutes  manières  les 
feuilles  de  celte  plante. 

Sédon  blanc ,-  malgré  une  certaine  âcreté  on  le 
mange  en  salade ,  et  surtout  lorsqu'il  est  pénétré 
de  vinaigre. 

Grosellier  rouge;  son  usage  est  bien  connu,  ainsi 
que  celui  du  grosellier  piquant. 


Marrier  flottant i  ce  fruit,  à  l'automno  ,  etl  m 
article  de  commerce  et  de  cousommalioa  alimen- 
taire. 

Onagre  d'Europe,  ses  racines,  mangèea  la  pn:- 
mière  auiiëe ,  sont  èdules  comme  celles  du  esI- 
siii.t . 

Epilobesi  les  Kaintscliadales  mangent  les  radoe 
des  espèces  de  ce  genre,  et  préparent  aussi  de  U 
biére  avec  ces  mt^mes  racines. 

PépHde  Pourpier!  on  peut  manger  toute  la  piaule, 
surtout  couiite  au  -vinaigre. 

§.   15.  Rosacées. 

Poirier  commun ,-  les  grosses  variétés  sauvages  nr 
sont  bonnes  que  blettes  ou  cuites  ,  et  les  peliles 
pour  faire  du  poiré. 

Pommier  commun;  les  fruits  peuvent  faire  seule- 
ment du  cidre,  considérés  comme  produits  des  va- 
riétés sauvages. 

jilisier  commun t  son  fruit  blette  est  agréable; 
mais  avant  cet  état  il  peut  former,  fermenté  avec 
l'eau  ,  une  très  bonne  boisson. 

Sorbier-Cormier  i  blette,  son  fruit  est  vraiment 
agréable,  et  presque  autant  que  la  nèfle. 

Néflier  commun;  on  connaît  l'usage  général  de 
ses  fruits. 

Itoncesf  les  fruits  de  toutes  les  espèces  de  ronces, 
dont  quelques  variétés  sont  très  agréables ,  peuvent 
être  édules  ,  faire  des  ratafias ,  des  vins  et  des  confi- 
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tures  j  sans  aucun  danger  ;  en  Italie ,  on  mange  tou- 
tes les  jeunes  pousses  comme  asperges. 

Potentille  Argentine  ;  en  Ecosse ,  on  mange  les 
feuilles ,  conmie  herbe  potagère  ;  et  en  Angleterre , 
les  racines  comme  du  panais. 

JFraisier  des  Alpeë;  il  n'a  pas  perdu  sa  réputa- 
tion ,  malgré  les  grosses  espèces  introduites. 

SpiréeFilipendulei  ses  racines  cuites  et  râpées  peu- 
vent donner  une  fécule  édule ,  et  les  fleurs  commu- 
niquer au  lait  j  par  une  infusion  théiforme ,  une  sayeur 
agréable. 

Pimprenelle  des  jardins  f  c'est  une  espèce  condi^ 
mentaire  :  mais  avec  du  vin  ,  du  sucre  et  cette 
plante ,  on  fait,  pour  Tété,  en  Angleterre,  une  bois- 
son rafraîchissante  :  cooMankard  ;  outre  cela,  c'est 
une  fourragère  qui  résiste  aux  gelées. 

Prunier  épineux  /  l'infusion  de  ses  feuilles ,  légè- 
rement torréfiées,  fait  une  sorte  de  thé  très  agréable; 
quant  à  son  fruit,  il  faut  le  laisser  mûrir  parfaite- 
ment pour  en  fSnire  une  boisson  fermeniée  avec 
Teau  :  autrement  il  détermine  des  obstructions. 

Cerisier^Merisier  ;  le  fruit  pilé  avec  le  neyau ,  et 
mis  à  fermenter ,  donne  le  kerschen-waser  à  la  dis- 
tillation :  ce  qu'on  pourrait  obtenir  aussi  du  cerisier 
aigre. 

§.  16.  Papiilionactfes ,  Rhamnacëes. 

Spariion  à  balais  $  ses  boutons  confits  au  vinaigre 
sont  usités  comme  câpres,  et  l'on  a  voulu  substi- 
tuer ses  graines  torréfiées  à  celles  du  café. 
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Ituffrarif  de»  nh/imps/  on  peut  manger  ses  jeana 
puiiiDi-*  coiifitps  au  vinaigre. 

Trèfle  de»  pré»;  on  a  dit  que  ses  feuilles  sécbén 
et  pulvérii^CB  pouvaient ,  comme  celles  du  trèfle 
rnmpAiit ,  tenir  lieu  de  pain,  et  ses  feuilles  sup- 
pléer au  Ui6. 

Mrflilot  offu-innl:  on  s'en  est  servi  dans  les  cuisine!, 
comme  aisnisonncment. 

tôlier  à  fiUiptf  ;  on  a  mangé  ses  graines  comdï 
ppttia  puis. 

G«f«E>  lubéreuseï  on  peut  la  cultiver  pour  manger 
let  tubercules  de  la  racine ,  et  cela  a  même  lieu  ea 
Sel||)que. 

Poia  (/<«  ehtmptf  it  est  un  peu  moins  délicat  que 
nos  petits  pois  ^crls ,  dont  il  est  la  souche. 

/Vnrv  cmitittt f  eu  petite  quantité,  comime  un 
Viasti^ne ,  elle  peut  entrer  dans  le  paîn ,  sans  in- 
ronv^nind, 

OroAe  tmh^mtxf  oa  mange  en  Ecosse  les  tuber- 
fulea  dessfchts  de  celle  plante  ;  et  avec  de  l'eao 
et  du  levain ,  <w  en  fait  une  boisson  fermenta 
vl  n>ft«tchts»nte. 

i&wi/W»  nMti^  t  outre  son  emploi  gén^valonent 
««MHi  ««nutte  KMim(«.  «n  bit  de  sa  feuïUe  me 
•«rtvdelM- 

M\im4mmi  fvMMwf  on  peut  wm^w  de  ses  fniti 
»«  tt»«a  {Tuvic  qxaotitë .  nni  aun»  d  in^i  r  :  coaUtt 
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CHAPITRE  Tin« 


Plantes  économiques. 


Ce  sont  les  espèces  que  Phomme  a  su  appro- 
prier à  quelques-uns  de  ses  usages ,  mais ,  absirao* 
lion  faite  d^alimentation  ou  de  médication  pour  lui. 
Ce  tableau  prouvera  que  l'homme  peut  tirer  un 
parti  avantageux  des  végétaux  les  plus  à  sa  proxi- 
mité ,  les  plus  vulgaires  et  les  plus  négligés  et  mé- 
prisés même. 

§.  l.*v  Champignons. 

Trémellê  tinctoriale;  mise  dans'Peau,  elle  donne 
une  belle  couleur  pourpre  9  propre  à  colorer  les 
liquides. 

Bolet  hérisse;  ce  bolet  réduit  en  pulpe  dans  80 
à  90  parties  d'eau  bouillie  20  minutes  ,  peut  don- 
ner à  la  soie  et  à  la  laine  une  belle  couleur  d'or  ; 
on  s'en  sert  aussi  pour  colorer  le  bois  en  jauniire. 

Bolet  soufré;  il  peut  donner  aux  étoffes  un  jaune 
très  fixe. 

Bolêt  €tmadauvitr;  sous  le  nom  àf  Agaric  de  ékéne, 
il  fournit  PAgaric  des  chirurgiens^  et  peut  aussi 
donner  de  très  bon  amadou. 
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jégaric  moucheté;  sa  pellicule  donne  uue  couleor 
jaunc-paille  qu^on  a  fixée  ;  el  en  outre  ,  daas  le  l*il, 
il  sert  à  empoisonner  les  mouches,  à  l'automne.  Lct 
Russes  en  mettent  dans  leur  bière,  ce  qui  la  rend 
plus  enivrante. 

§.  2.  Algues  et  Lichons. 

Utoréa  allongée  ;  elle  donne ,  par  sa  décompo»* 
lïoa  «pontanëe ,  une  belle  couleur  pourpre  qu'oo 
peut  fixer. 

Charagne  commune  ;  on  peut  s'en  «errir  h  né- 
loyer  !e  cuivre ,  par  le  frottement ,  sans  autre  ad- 
dîlîon  :  son  écorce  étant  un  peu  rude. 

Qtaragne  hérissée;  on  fait  manger  celte  plante 
en  vert  aux  animaux  domestiques  dans  la  Camîole. 
malgré  son   odeur  presque  repoussante. 

Cladonie  ungulee  ;  macérée  dans  Purine,  pendant 
10  à  16  jours  ,  avec  addition  de  chaux,  la  pâte, 
par  l'hydrochlorate  d'étain ,  donne  une  teinture  gril- 
cendré   très  solide. 

Cladonie  de*  Renne*  t  par  une  dissolution  aqueuse 
de  fer  sulfaté  ,  on  peut  obtenir  de  cette  espèce  une 
teinture  jaunâtre  ou  d'ocre. 

Sci/phophore- Entonnoir  i  il  donne  une  teinture 
gris-verdàlre . 

Scyphophore  cochenille  t  ses  sporanges  rouges  don- 
nent une  teinture  pourpre  de  bon  leiut  et  fixe. 

Scyphophore  grêle  f  il  donne  aussi  une  teinture 
cendrée,  par  la  couperose. 
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Siéréocaule  poêchalf  il  donne  aussi  une  teinture 
Tert-cendré. 

Peiellaire  Pérellef  c'est  celle  qui  sert  en  Au- 
Tergne  à  préparer  Forseille ,  étant  réduite  en  poudre 
et  humectée  d'urine  ;  d?où  il  résulte  une  masse  ou 
pâte  violette  employée  dans  les  arts  et  en  teinture , 
mais  surtout  pour  colorer  Talchool.  La  cendre  gni- 
velée  ou  la  chaux  et  Teau  produiraient  Teffet  de 
Turine. 

Paiellaire  Tartre  f  préparée  comme  la  précé<jftlte , 
elle  donne  une  belle  couleur  rouge  ,  qui  ayec  Palun 
est  Tiolette ,  étant  portée  sur  les  laines  ;  par .  le 
vinaigre   on  a  un  beau  rose. 

Urcéolaire  graveleuse  f  préparée  comme  les  prè- 
cédens  lichens  ,  de  même  aussi  que  V  Urcéolaire 
calcarienne  ,  par  une  longue  macération  ,  elle  donne 
une  teinture  rouge ,  et  avec  le  fer  sulfaté^  une  tein- 
ture Tcrdàtre. 

Endocarpe  rougeàtrcf  macéré  dans  l'eau  d'alun, 
il  donne  une  teinture  d'un  gris-verdàtre. 

Imbricaire  des  murs  »*  sans  addition ,  elle  donne 
une  couleur  cendrée  ;  avec  la  couperose,  une  teinte 
incarnate.  En  Suéde ,  on  teint  avec  ce  lichens  le 
fil  et  le  papier  en  rose  ,  et  les  laines  en  jaune. 

Imbricaire  renfiée^  elle  donne  un  gris-jaunàtre 
par  les  mordans. 

Imbricaire  des  rochers  $  par  le  fer  sulfaté ,  elle 
donne  du  rouge  ;  et  des  teintes  olivâtres  ou  brunes 
par  d'autres  additions. 

Imbricaire  ponctuée  ^  par  Thydrochlorate  d'étain, 
elle  donne  une  belle  teinte  jaune. 
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Imbricaire  olivâtre  t  par  l'élaia  on  a  une  leinluw 
ou  rousse  ou  rouge  ,  siiivanl  les  proportions  ;  el 
atec  la  couperose  une  fauve  ,  cendrée  ou  rougeftlre. 

Imbrinaire  fronrée  ;  par  la  couperose  elle  tlostie 
une  belle  couleur  ferrugioeuse ,  nuancée. 

Sticla  Pul'itonaire ;  elle  donne  une  couleur  bruoe 
trca  fixe.  £llc  a  servi  aussi  k  la  préparation  dei 
cuirs. 

Phygpie  du  prunellier  ,-  elle  donne  une  couleur 
rou^,  et  avec  le  fer  sulfalé  nn  a  un  bai-brun. 

Physcie  du  fn^ne ,-  elle  donne  avec  l'ainniomac 
une  leiule  rouge  ,  et  seule  ,  un  grîs-blanc.  C'est 
avec  celle  espèce  cl  la  précédente  qu'on  fait  le  co»- 
métique  nomme   Powire  de  Chypre. 

Uanée  barbue  ;  avec  la  chaux  et  Turiae  elle  dôme 
une  couleur  d'ocre  fauve. 

Uinée  fleurie ,-  elle  forme  aussi  la  poudré  d^-Chf/pn, 
étant  aromatisée.  Elle  donne  une  belle  teinture  vio- 
lette par  les  alcalis. 

Utnée  entrelacée;  seule  elle  donne  une  teinture 
verdàtre  ;  avec  l'alun  et  l'élain  c'est  un  rouge-fauTe. 

Ombilicaire  à  pustule  >■  par  la  seule  décoction  de 
cette  singulière  espèce  de  Lichen ,  très  commune,  l'on 
obtient  une  couleur  jaune.  Macérée  avec  la  chaux  ou 
l'urine ,  OD  a  un  beau  rouge  clair. 

§.  3.  Mousses  et  Fongires. 

Fontinale  incombustible  ,■  elle  a  été  indiquée  comme 
empêchant  la  communication  du  feu  ;  mais  cominc 
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toutes  les  autres  mousses ,  ses  propriétés  les  plus 
assurées  sont  de  pouvoir  seryir  k  faire  des  cous- 
sins,  des  sommiers,  au  besoio;  et  dans  le  Nord  , 
toutes  les  plantes  de  celte  famille  sont  d'un  grand 
usage;  et  même  daus  nos  contrées,  on  fait  la  ré- 
colte de  plusieurs  espèces  d'Iiypnes  ,  et  les  plus 
grands  pour  le  même  usage  :  mais  surtout  pour 
caliater  les  embarcations  qui  vont  sur  nos  rivières. 

£n  Laponie  on  fait  des  sortes  de  nids  aux  enfani 
avec  les  sphaiijnest  dans  le  département  de  Maine 
et  Loire ,  les  Hypntan  purum ,  Iriquetrum ,  cupretsi- 
num,  sont  les  plus  habituellement  employés. 

Polytric  commun ,-  dans  les  bosquets ,  nous  l'avons 
TU  employé ,  et  d'une  manière  très  agcéable  ,  comme 
bordure. 

JPrdle  d'hiver  f  cette  espèce  est  un  article  de 
commerce  important,  étant  journellement  employée 
par  les  tourneurs,  les  ébéuisles  ,  les  menuisiers  , 
pour  polir  les  ouvrages ,  et. même  par  les  doreurs, 
pour  adoucir  le  blanc  sur  lequel  ils  puscut  les  feuilles 
d'ur.  Les  animaux  domestiques  ne  répugnent  pas  à 
manger  les  prêles  vertes,  et  elles  augmentent  leur 
lait ,  et  leur  danger  prétendu  tient  tout  aux  lieux 
insalubres  où  elles  croissent. 

Polypode  commun  f  ses  souches  donnent  aux  laines 
une  couleur  cannelle  assez  belle. 

Piéride  y rande- fougères  ses  souches  fournissent 
une  couleur  gris-olivâtre  pour  les  laines  ;  et  dans 
plusieurs  parties  de  la  France  on  s'en  sert  pour 
nourrir  et   engraisser    les  porcs  ,    tandis    que  dans 
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d'autres  punies,  on  leur  donne  lea  jeunes   frondw    ' 

ou  pousses  cuites  avec  du  son.   Sa  cendre  fourni 

un  bon  produit  pour  la  Tabrication   du   verre. 

Lycopode  en  mnssue  ;  sa  poudre,  sous  le  nom  de 

^.   Boufre  végétal,  entre  dans  le  pyrolhecnie  ,  mais  «t 

~  romplacÉe  par  le  Pollen  des  Pins  ;  ses  tiges  font  An 

nattes  en   Suéde  ;  et  loule  la  platilc  donne  un  beau 

bleu,  élanl  joiiile  au  bnis  du  Brésil,  et  seule  eUe 

donne  une  couleur  fauve. 

§.  4.  Graminées. 

ftilpin;  des  (rois  espèces  de  ce  genre  de  gramînfci, 
doux  sont  annuelles  et  forment  un  bon  fourrais  :  )e> 
V-  agreste  el  des  prés  dans  les  lieux  secs ,  et  le  V. 
gtooiiîlU  ,  de  bon  foin  dans   les  pr^s  1res  liumides. 

^léau  ilfs  pnij{  nous  atoos  tu  les  épis  de  eeU* 
espèce  teints  en  vert  ou  en  rouge  .  former  de  jolis 
bouquets  pour  les  chapeaux  des  daines. 

jigrostit  des  chiens;  c'est  une  des  bonnes  granih* 
nées  des  prairies ,  et  qui  pullule  beaucoup  ,  ayant  li 
propriété  d'élre  iraçanle. 

yiipîstf-BosfOM i  cette  graœinée  vigoureuse  donne 
un  fourrage  abondant,  maïs  grossier. 

Pmtic  ;  les  trois  espèces  de  ce  genre  :  le  ver- 
licillé,  le  vert  cl  le  glauque,  sont  de  trèa  bonnes 
espèces  fourragères ,  désignées  ici  sous  le  nom 
commun  de  Millard. 

CkÙHdent  orriimmrf  >-  ses  grandes  sotHJies  trvcmles 
sont  Irts  bonnes  à  manger  pour  les  t^CTaux. 
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Digiiaire  sanguine  g  c'est  un  bon  fourrage.  ' 

Opliméne  Ergot^de^coq  ;  c'est  un  hon  fourrage  « 
mais  tardif,  bon  dans  les  lieux  frais.  Il  est  an- 
nuel. 

Barbon  Pied-^-poule  /  sous  le  nom  de  brotsier, 
on  emploie  les  souches  de  cette  espèce  à  faire  de 
grosses  brosses  et  des  balais. 

Canche  en  gazon  f  ainsi  que  la  canche  penchée  ^ 
bien  plus  commune  et  meilleure,  cette  espèce  four' 
nit  un  fourrage  ,  mais  qui  est  grossier  ;  elle  poSsse 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

jérrhénaihêre  élevé  f  ainsi  que  sa  Tariëté  bulbeuse  , 
il  fournit  un  fourrage  excellent ,  connu  sous  le  liom 
de  fromeniale  :  faisant  de  bonnes  prairies  arlifi« 
cîelles  à  plusieurs  coupes  par  an ,  si  le  terrain  est 
frais.  11  est  meilleur  en  vert  que  sec. 

Flouive  odorante^  on  s'est  servi  de  cette  espèce 
sèche  ,  pour  aromatiser  le  tabac  ;  et  c'est  une  de 
celles  qui  donnent  au  bon  foin  une  odeur  tigréable. 
Ses  racines   sèdies  sont  très  aromatiques. 

Cynosure  en  crête  f  sa  paille  est  très  bonne  pour  la 
spartherie.- 

Avoine  jaunâtre  f  elle  fait  un  fourrage  très  fin  et 
très  bon. 

Avoine  folle;  elle  n'est  bonne  à  manger  qu'en 
Tert ,  pour  les  animaux  domestiques,  et  est  meilleur 
et  plus  robuste  que  l'avoine  ordinaire. 

Roseau  commune  on  fait  des  nattes  très  solides  de 
ses  tiges  ,  et  des  balais  de  silence  de  ses  pânicules  , 
avant  la  maturité  des  graines  ;  l'ensemble  de  la  plante 
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■ert  i  faire  la  loiture  iris  mVtile  des  han^rs  ^ 
Uni  bien   à  l'iiumidilè.   Ses   sommités    leigneat  tn 
beau  vert. 

Dnf.tyh  (jlomèré  ;  il  donne  un  excellent  cl  Uâ 
abondnnl  fonrrafre ,  et  mérite  une  dislinclion  parti- 
culière de  la  part  des  agriculteurs. 

GtycMe  flotlanle  i  elle  fait  la  principale  nouni- 
lure  de»  animaux  ciuî  pâturent  aux  premiers  jours  du 
printemps ,  au  burd  des  eaux  et  dans  les  fossés. 

Pâttirin  a(]witiqitet  il  douoc  un  très  bon  fuumec 
en  vert,  mais  grossier. 

PéluriH  liea  boixi  il  fait  une  des  meilleures  basa 
des  pAtura}[rs  des  bois. 

PAturin  comprimé  {  c'est  la  seule  bonne  espèce  d« 
ce  genre  pnipre  îi  ii»er  les  sables. 

Pàlurin  rulifoirej  dans  les  prés  tria  fatiiincle*T 
il  donne  un  fourrage  abondiint ,  ainsi  que  le  PAlutis 
des  mar:ii^ . 

PdhtriH  des  prps;  celte  espèce  et  ses  variétés  fool 
une  des  batcs,  et  1res  bonnes ,  des  prairies  hautes  oa 
sèches. 

FéUtque  bleue ,-  comme  son  chaume  n'a  qu'un 
ttnud  à  la  base ,  elle  est  employée  dans  la  spar- 
therie  ;  on  en  fait  aussi  des  balais  délicato ,  des 
tmiraeltes  à  fromage ,  dans  les  Alpes  ;  et  dans  Maine 
et  Loire  ,  des  funnes  pour  certains  fromages  dits 
/onrVies.  C'et^t  uu  fourrage  grossier  et  tardif. 

J^é^tÊqtle  rietêet  c'est  une  grande  graminée  four- 
lagère,  abondante  dans  les  bons  prés  naturels. 

/Wnywi^  bnbisi  espèce  vulgaire  des  bois,  et 
qui  doum  une  piture  fioe  et  bonoe. 
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Fétuqut  cendrée  ;  avec  quelques  variélès  ou  espèces 
analogues ,  telles  que  les  fétuques  rouge ,  dure ,  elc.  ; 
elle  forme  les  pâturages  des  coleaus. 

Les  espèces  annuelles  de  ce  genre  sont  moins  gé- 
néralement répandues. 

Brome  dressé;  il  donne  un  foin  grossier ,  mais 
abondant,  dans  les  piilurages  sees  où  il  domine. 

Toutes  les  autres  espèces  èlant  élevées  et  annuelles, 
excepté  la  suivante,  sont  bonnes  en  reit,  pour  les 
animaux  domestiques. 

Brome  rude;  en  Italie,  où  il  est  très  commun,  ses 
grains  nourrissent  la  volaille  ;  sa  paille  sert,  comme 
celle  du  seigle,  et  ses  chaumes  verts  fout  un  bon 
fourrage. 

Ivraie  enivrante;  la  pâle  faite  de  la  Farine  de 
cetle  espèce  engraisse  bien  la  volaille;  et  le  grain 
fait  une  bonne  bière. 

Ivraie  -vivace  ;  on  a  beaucoup  vanté  cette  plante 
pour  les  prairies  arliiicielles;  mais  pour  bien  réussir, 
il  lui  faut  de  bonnes  terres  et  des  engrais. 

froment  rampant  ,■  on  prépare  avec  les  racines  de 
celte  espèce  ,  des  brosses  et  des  balayettes  ;  on  peut 
en  nourrir  les  chevaux ,  soit  en  les  donnant  lavées 
et  fraîches  ,  soit  en  les  faisant  moudre  1res  grossière- 
metit.  Celle  ])liinte  et  toutes  ses  variétés  sont  aussi 
1res  bonnes  pour  fixer  les  sables. 

Au  chapitre  des  plantes  fourragères  ,  nous  donne- 
rons le  catalogue  de  Tensemble  des  espèces  de  gra- 
minées propres  à  êlrc  employées  comme  fourrage. 
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§.  i.  Cyp^rttcécH ,  Typliin^es,  Arinéea ,  Lemnact^, 
IVyiiipbéacées  et  Aapsragin^es. 

Scirpe  ilrs  mirais.-  les  Tarlares  font  dea  liouun 
ovcc  nuit  tige»;  et  du  reste  c'est  un  grossier  fow- 
rage  de  mnrais. 

Scirpt  marilinu;  1res  (rrando  iilaote,  mais  ne  don- 
nant qu'un  fuurrage  grossier ,  geulement  bou  ta 
vert. 

Scirpt  diNi  laça  {  avec  celle  espèce  on  Cail  de* 
nattes  ,  on  garnit  des  chaises  ;  et  on  prépare  un  pa- 
pier d'uuc  gruiide  beauté,  avec  sa  moelle.  Dan^  li 
campagne ,  on  en  couvre  les  hangars  ;  cl  les  T»- 
tftres  en  Tout  de>  housses  groiaiéres  .pour  leun  chc- 

TKUX. 

LfMaigrettei  le  duvet  des  épis  de  celte  plante  eA 
rmplii^f  dHll^  U-  Nord,  à  faire  des  rou&sins ,  cl  on 
en  a  tait  des  feutres  imitant  les  feutres  de  castor; 
les  liges  pr<^|iar^es  cunTenablement  eut  fourni  ua 
papier  Urs  buu ,  et  les  soies ,  un  papier  très  beau. 

Cartti  les  espèces  les  plus  communes  et  les  plut 
fourragères  soûl  les  carel  en  gaion  ,  grêle ,  roide, 
d<s  ri^es,  eu  \essîc>  el  des  marais;  mais  tous  ne 
duuueul  qu'un  fourrage  grossier  qu'on  emploie  ,  au 
|>remter  priuleu)|is ,  et  qu'on .  peut  couper  jusqu'à 
trois  fiûs.  Lr$  fruits  reufcrmanl  beaucoup  de  farine, 
pourraieul  ^Ire  utilisés  sous  ce  rapport. 

MmasHlti  ou  «  substitué  le  pollen  de  cette  plante 
i  ct^iù  du  poljpode  et  du  pin,  daa&  la  pyrotechnie; 
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les  hampes  et  les  feuilles  fout  des  toitures  agrestes; 
on  en  tisse  des  nattes  grossières ,  des  paillassons  ; 
et  on  les  fait  manger  aux  auimaux.  La  bourre  des 
masseltes  étant  cardée  avec  beaucoup  dliuile ,  et 
mêlée  d^un  peu  de  coton,  peut  être  filée  et  faire  des 
étoffes  ;  seule ,  elle  fait  des  coussin^  ;  imbibée  d^huile 
sur  la  tige  qui  la  porte ,  cette  bourre  fait  Toffice  de 
chandelle. 

Gouet  commun;  toute  la  plante  réduite  en  pulpe , 
pour  blanchir  le  linge,  doit  être  mise  à  macérer  dans 
de  Teau  qu'on  change  tous  les  jours ,  pendant  trois 
semaines  ;  et  ensuite  séchée ,  on  s'en  sert  comme  de 
savon.  Les  feuilles  cuites  servent  à  nourrir  les  porcs ^ 
à  une  époque  oii  les  herbes  sont  encore  rares.  Eà 
Italie,  la  fécule  des  racines  fait  une  pâte  cosmé- 
tique. 

Lenticule  i  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
bonnes  à  nourrir  la  volaille,  mêlées  surtout  au  son; 
les  canards  la  recherchent ,  et  de  là  le  nom  de 
Canneiille  donné  à  ces  plantes*. 

Nénuphar  blanc;  en  Suède,  les  feuilles  en  sont 
récoltées  pour  les  animaux  domestiques. 

Fragon  piquant;  toutes  les  parties  vertes  don- 
nent une  couleur  solide  dite  vigogne  claire. 

§.  6.  JoncinëeSy  Alismacëes^  Golcbieaoëesy  Iridinées 

et  Dioscorinëes. 

Luzule  ;  toutes  les  espèces  de  ce  genre  forment 
une  partie  abondante  du  p&cage  des  bois ,  et  four* 
nisscjit  une  bonne  pâture. 
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Jonf.  à  peur  obtuse  ;  ce  jonc  ,  avec  celui  à  flfun 
aiguës ,  forme  la  base  des  prairies  marécageuse» , 
mais  tous  les  deux  ils  donneot  un  Irés  mauvais  foin. 

Jonn  épars!  ainsi  que  du  jonc  aggloméré,  on  en 
fail  dos  corbeilles ,  des  cordes  ;  il  est  Iréa  propn 
à  faire  des  liens ,  mais  en  vert  il  es!  plus  cassant 
Avec  la  moelle  qu'on  peul  enlever ,  au  moyen  ds 
deux  épingles  croisées  ,  on  fait  des  mèches  de  veil- 
leuses el  de  très  jolis  ouvrages.  C'est  une  laédioot 
plante  fourragère ,  si  ce  c'est  fraîche  ou  en  eu 
de  disette. 

Jonc  courbtf  ;  c'est  l'espèce  qwi  a  \c  plus  d«  té- 
nscilé,  m^me  étant  verte;  cl  c'est  peut-i'lrc  ce  qui  b 
fait  moins  rechercher  dans  quelques  cas  ,  de  Ut  pv^ 
des  jardiniers. 

Polamot  i  toutes  les  espèces  sont  rarement  mu* 
gées  par  les  chèvres  et  les  vaches  ;  mais  letir  aboo- 
dance  dans  les  cours  d'eau  fait  qu'on  les  coupe  a 
l'automne  ,  pour  les  faire  pourrir  et  faire  des  fu- 
miers. 

FltUeau- Plantain  ~d' eau  i  on  a  vanté  contre  la 
rage  la  poudre  du  bulbe  de  cette  plante ,  mais  a 
légère  astringence  est  la  seulç.  propriété  réelle  qu'on 
puisse  lui  reconnaître. 

Colchique  d'automne  i  ses  feuilles  sont  propres  à 
teindre  en  couleur  citron-clair  ou  vert-olive,  sui- 
vant les  apprêts. 

Iris  des  maraiê  i  ses  souches  peuvent  être  em- 
ployées A  teindre  le  cuir  en  jaune ,  et  ses  graine* 
torréfiées  donnent  une  infusion  approchant  de  celle 
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du  café.  Eu  Ecosse,  on  supplée  à  la  noix  de  galle  par 
les  souches  de  celle  iris,  pour  faire  de  l'encre,  et  la 
fleur,  oUjSépalea  et  pélales,  doune  un  liquide  jaune 
propre  k  la  teinture,  Ses  feuilles  fout  un  grossier 
fourrage. 

Taminier  commun,-  les  liges  et  les  feuilles  don- 
nent aux  laines  une  couleur  capucine  terne  ou  cha- 
mois, suivant  les  apprêts. 

§.  7.  Conifères  ,  Amentacëes. 

Genévrier  commun  i  son  bois ,  qui  est  rougedtre , 
est  très  recherché  en  ébénisterie  ,  pour  les  pelila 
meubles.  Ses  baies  sont  quelquefois  employées  en 
cuisine  ;  mais  leur  infusion ,  fi  la  dose  d'un  déca- 
litre par  hectolitre  d'eau ,  fait  une  boisson  estimée 
et  dont  on  extrait  un  alcohol  recherché  dans  le 
Nord. 

PeupUer-Tremhlei  son  écorce  et  les  brindilles  don- 
nent un  jaune-citron  ,  comme  tous  les  peupliers.  Le 
bois  brûle  rapidcmenl  et  chauffe  peu  ;  comme  bois 
blanc ,  il  est  d'une  assez  bonne  espèce  ;  ses  bour- 
geons donnent  un  suc  résineux,  comme  les  aulrea 
peupliers  ,  mais  eu  plus  petite  quantité.  Tous  les 
animaux  en  mangent  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses; 
l'écorce  peut  servir  k  préparer  le  maroquin  ;  les  soies 
qui  sortent  des  fruits  peuvent  être  filées,  feutrées* 
ou  faire  du  papier  très  fin  et  très  beau.  La  macé- 
ration des  bourgeons  à  Tcau  bouillante  donne  pour 
produit  une   matière  grasse ,  qui   brûle  comme  la 
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Solde.  Lo  prarid  usage  du  saule,  dwis  ce  dè|M(- 
lomciil,  esl  pniir  la  vannerie;  et  les  espaces  qui  j 
sont  plus  liabituellemenl  employées  ,  sont  le  sauU 
dca  vanniers ,  le  saule  it  Irois  élamines ,  celui  à  feuille 
d'oinutidier ,  le  saule  fragile ,  et  plus  raremeal  1* 
saule  cendré  et  le  saule  hélice.  Le  saule-osier  ei  j 
plus  gënérolemeot  appliqué  à  relier  les  cercles  peu  | 
les  pièces  k  vin.  ' 

Le  Saule  blanc  fournit  de  très  boDS  et  de  Irci 
grands  cercles  pour  les  tonneaux  des  psys  à  tîu 
rou(fe.  Le  bois  de  cette  dernière  espèce  est  léger, 
et  bon  h  donner  du  charbon  à  e^uiss^  et  pour 
U  prèparalioo  de  la  poudre  k  tirer.  La  soie  do 
chatons  il  fruils,  de  toutes  les  espèces ,  peut  être  fil^. 
èlaDl  mélangée  de  colon  ,  et  faire  de»  coussins  sam 
•ucun  mélange.  Les  aniauMn;  domestiques  maDgest 
ToloDtiers  les  feuilles  de  loute:>  les  espèces.  La  viaude 
M  conserve  long-lemps  sans  se  corrompre  ,  élsni 
plongée  dans  une  décoctit»  d'ècorce  de  ces  arbres; 
cette  m^me  ècorce  esl  très  propre  à  la  préparation 
des  cuirs ,  par  cela  même.  Les  bois  des  saules  sont 
Mancs  et  doux,  mais  tendres.  L'ècorcc  des  raciaes 
du  saule  fragile  donne  une  teinture  rou^ ,  et  peut 
donner  tous  le:}  loua  de  couleur  du  nankin  ou  jame 
■loideré. 

£omiam  hianc ,-  dans  ipielques  cootrées ,  les  ba- 
lais de  ses  rameaux  font  un  article  important  de 
eoaanerce  ;  en  Soèdc ,  son  écoree  sert  à  couvrir  tes 
■KWMS  rurales  ,  à  faire  des  vases  et  des  corfo^Ucs; 
4aBf>  lr>  Alpes,  on  eu  &it  dc4  torches.  Ija  décoc- 
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lion  des  chatons  fournit  une  bonne  cire ,  et  le  bois  un 
bon  charbon  ;  ses  feuiUes  teignent  la  laine  en  jaune  ^ 
et  peuvent  serrir  de  base  à  la  teinture ,  i  la  ga- 
rance ;  bouilKes  avec  Fàlun  ,  ces  feuilles  donnent 
une  lacque  jaune  ;  Técorce'  macérée  h  Teau  lioiiil- 
lante ,  avec  Talun ,  colore  le  fil  de  chanvre  ou  de 
lin  en  brun-rouge.  La  fumée  de  Fécorce -fournit  un 
noir  d'imprimerie.  L^odeur  particulière  des  cuirs  d^ 
Russie  est  due  à  remploi ,  dans  leur  préparation  ^ 
d'une  sorte  de  goudron  ou  dliuile  emp3rreumatî« 
que ,    qu'on   obtient    en    carbonisant    le  bouleau. 

Afdnê  commun;  son  bois  léger,  assez  solide  et 
rougefltre  ,  esi  très  estimé  dans  le  boisselage , 
pourrit  peu  k  l'eau ,  ce  qui  le  rend  préférable  à 
tout  autre,  pour  les  pilotis  et  pour  les  pompes; 
léger  et  rouge ,  ce  bois  prend  très  bien  la  cou- 
leur et  Faspeet  de  l'ébène  ;  son  écorce  est  propre 
à  tanner  le  cuir  ;  ses  feuilles  ont  servi  aux  tanneurs  , 
et  ses  chatons  femelles  peuvent  suppléer  à  la  noix 
de  galle  pour  l'encre  ou  la  teinture  noire ,  ainsi  que 
l'écorce ,  par  l'intermédiaire  du  sulfate  de  fer. 

Charme  cthnmun  f  son  bois  blanc  et  dur  est  le  pkia 
estimé  pour  le  chauffage ,  brûlant  lentement  et  don- 
nant beaucoup  de  charbon  ;  il  est  recherché  pour 
le  tour,  pour  faire  des  manches  d'outils ,  des  maillets 
et  des  moyeux  de  roues.  Son  écorce  qui  donne  un 
teint  jaune  aux  étoffes ,  est  employée  en  Scanie. 

Noisetier  commun  f  le  bois  de  cet  arbuste  est 
d'un  très  bon  usage  pour  brûler  et  le  charbon  en  est 
très  propre  pour  esquisser  ;  ce  bois  est  surtout  utile 
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pour  liiirc  dc9  ét;halas  et  des  cercles ,  et  i 
de  grossiers  ouvrages  de  vannerie.  Les  parfutncun 
emploienl  de  préférence  l'huile  tle  noiseUe,  pourU 
charger  de  principes  odorans ,  n'ayant  pas  d'odetir 
particulière,  i/écorce  de  cet  arbre  donne  une  Itia- 
turc  olive -jaunâtre. 

Hêtre  des  forets;  le  bois  de  cet  arbre  est  ttâ 
bon  pour  le  cbauffafre ,  peu  pour  la  charpente,  étui 
r«cilement  piqué  des  vers  ;  mais  il  est  surtout  re- 
cherché pour  tous  les  ouvrages  de  gainerie,  aiiui 
que  pour  beaucoup  d'instrumen.s  demusique;  la  gros» 
boisaellerie  l'emploie  pour  les  pelles ,  gamelles, 
romes ,  sabota  ;  la  menuiserie  le  recherche  aussi  pout 
table»  et  boîs  de  lits.  Avec  les  copeaux  de  bois  oo 
éclaircît  le  vin  ,  mais  on  obtiendra  cet  effet  de  tout 
copeaux  de  bois  inodore.  La  fatne ,  bonne  kk  man- 
ger ,  a  cependant  passé  pour  enivrer  et  occasioiuier 
la  migraine,  ce  que  noun  croyons  erroné;  son  huiK- 
qui  se  garde  très  bien,  même  plusieurs  cranées ,  par 
le  mojen  de  quelques  soins ,  est  abondante  t\ 
très  boDne  h  employer  dans  la  cuisine.  Ce  fruit  en- 
graisse  rapidement  tous  les  animaux  domestiques; 
torréfié,  on  l'a  employé  comme  café. 

Châtaignier  commun ,-  son  bois  brûle  bieo ,  mais 
pétille  trop  ;  on  en  fait  surtout  du  cercle ,  et  pour 
cela  il  y  en  a  des  taillis  en  coupes  réglées.  Le  bob 
est  recherché  pour  faire  des  barriques  ;  pour  la  cbar- 
penle  il  peut  durer  300  ans.  Les  tumeurs  des  viem 
troncs  donnent  une  teinture  noire. 

Chénei  i)e  tous  les  bois  c'est  le  plus  précieux,  à 
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raison  de  sa  qualité  et  de  son  aboudonce  ,  mais  il 
ne  fait  un  bon  usage  que  trois  ans  âpre»  avoir  été 
abattu  ;  si  on  le  met  truîs  mois  h  l'eau ,  lorsqu'il  est 
en  planches,  on  peut  trois  mois  après  l'em^'loyer: 
la  vapeur  opère  ce  nn?me  effet  en  48  heures.  Le 
cht'nc  brûle  lentemcut,  noircit  et  ne  donne  pas  un 
feu  vif,  s'il  n'est  bien  sec.  Le  ch^iie  h  grappe  et  le 
chciie  Tauzin  ou  brosse  ,  donnent  un  meilleur  bois 
à  brûler  que  le  chêne  pMonculé,  et  leur  bois  est 
d'aulant  meilleur  que  l'arbre  a  crû  dans  un  lieu 
éloigné  des  eaux  ;  leur  charbon  est  prOfèrable  h 
celui  de  tous  nos  autres  aibies  forestiers.  L'ècorcc 
et  la  rÂpure  du  boi<i  donne  le  meilleur  tan  qu'on 
puisse  employer;  et  toutes  ses  parties,  feuilles, 
glands  ,  cupules,  écorce  ,  bois  ,  peuvent  servir  k  la 
préparation  de  Teiicre  et  des  teintures  noires.  Tous 
les  animaux  domestiques,  tels  que  cochons,  vaches, 
poules,  pigeons,  etc.,  peuvent  être  engraissés  ou 
nourris  avec  le  gland. 

§.  8.  Aristolochinëes ,  UlmBcëes,  UrticiniJes  et  Es- 

jâristoloche-Clématite  ,*  toutes  le.^  parties  donnent 
h  la  soie  et  h  la  lai[ic  une  couleur  jaune  d'ambre. 

Orme  àts  cluimpst  son  bois  est  surtout  employé 
dans  le  charronnage,  les  vis  de  pressoirs,  les  conduits 
d'eau;  en  planches  on  lui  reproche  de  se  tourmen- 
ter ,  et  cependant  l'orme  galeux,  variété  subéreuse, 
fait  CD  ébénisterie  des  ouvrages  d'une  grande  beauté, 
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Hvalisant  avec  l'acnjou  pour  IVclM  et  la  Tariil*.  l* 
yîciix  bois  fait  un  bon  chauffage- 

Avec  l'écorce  fraîche  on  fait  des  cordes  très  cm- 
l)I«y6M  dans  quelques  parties  de  la  France.  Pour 
blnriScr  les  sirops ,  cette  écorcc  réussît  complète- 
ment. 

Tous  les  animau\  recherchent  les  feuilles  de  l'orme, 
et  l'usajie  est  d'en  faire  la  récolte  au  mois  d'aoât, 
(lour  les  en  nourrir  ;  on  pourrait  les  faire  sécher, 
et,  bouillies  avec  du  son,  poiu-  en  engraisser  1« 
porcs  l'hiver. 

Ifoublon  ijriiHjjnnt  ;  on  mange  les  jeunes  pous.HW 
k  la  manii-rc  des  asperges  ;  les  liges  macérées  don- 
nent une  fdasse  propre  fi  faire  des  cordages.  Le» 
animaux  mangent  volontiers  les  feuilles.  La  Itipulinc 
de»  cônes  prévient  l'acidité  trop  prompte  de  la  bière 
et  communique  une  amarescence  qu'on  recherdie; 
si  on  veut  prévenir  rélourdissèmeiil  de  cette  ma- 
tière euivranle,  on  n'emploie  pas  la  première  dé- 
coction des  cônes.  Les  tiges  fleuries  donnent  à  la 
soie  et  aux  laines  une  belle  teinte  nankin. 

Orlie  commune  ;  tous  les  animaux  de  basse- 
cour  sont  bien  nourris  avec  les  feuilles  vertes,  cuites 
ou  crues,  coupées  avec  du  son  ,  et  surtout  les  oies  et 
les  dindonneaux  ;  rouies,  les  tiges  donnent  une  fi- 
lasse peu  inférieure  k  celle  du  chanvre  ;  les  graines 
peuvent  donner  une  huile  analogue  h  celle  du  ché- 
nevis,  et  les  maquignons  la  donnent  aux  chevaux, 
croyant  par  ce  moyen  les  rendre  frais  et  vifs  ;  les 
parties  vertes  fùuraisseal  un  beau  vert    pour  les 
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liqueurs^  et  un  yert-jaunétre  pour  la  teinture.  Les 
tiges  peuvent  être  coupées  cinq  à  six  fois  dans  Van-t 
née  j  pour  les  animaux. 

Pariétaire  officinale,'  elle  communique  aux  laines 
et  à  la  soie  une  couleur  brun-grisàtre,  un  peu  olive  ; 
placée  sur  le  froment ,  les  charançons  se  portent 
promptement  dessus;  et  en  Tenlevant  alors  qu^elle 
en  est  couverte  ,  on  prévient  leur  reproduction. 

£uiê  commun  f  de  tous  nos  bois  de  l-Ëurope  c'est  le 
seul  qui  ne  flotte  pas  sur  Teau  :  aussi  est-il  le  meilleur 
qu'on  puisse  employer  pour  les  ouvrages^  de  tour 
et  pour  la  gravure  sur  bois.  Ses  branches  feuilléea 
servent  dans  les  départemens  du  Midi,  à  Taçaende^ 
ment  des  terres. 

Mercuriale  vivttce  ;  elle  fournit  de  Tindigo  à  Ta- 
nalyse. 

Mercuriale  annuelle  ^  les  tourterelles  recherchent 
beaucoup  sa  graine  ;  toute  la  plante  donne  à  la  laioe 
et  à  la  soie  une  couleur  musc  très  solide. 

Euphorbe  cyprès  /  aux  laines  ou  à  la  soie ,  elle 
donne  une  couleur  jaune-verdàtre  ,  merde-dloie  f 
très  solide. 


§.  9.  Daphnaoëes  ^  Polygonacëes ,  Plantsginéss , 

Primnlacëes. 


Passerine  anuelle  ;  les  oiseaux  mangent  volontiers 
ses  graines:  d'où  lui  est. venu  son  nom. 

Renauée  des  oiseaux;  tous  les  animaux  domestiques  ^ 
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cl  le  porc  surtout,  recherelieni  relie  {tlanle  ;  el  le 
fruit  peul  m^me  eulrer  dans  le?  fatines  dont  doui 
usoDs;  les  ('«''''^^  voites  donnent  ù  la  laine  une  cou* 
leur  vigogne  tiès  sulide. 

Henou^e-PeTsicairei  les  vaches  paraîssenl  seulei  m 
pas  manger  cetLe  plante  ;  les  parties  verte*  roumi*senl 
un  jarine-rougeâtre,  tiùs  bon  pour  le  drap  ou  la  soie; 
la  Renouée  poivrc-d'eau  donne  un  beau  jaune  k  11 
laine,  et  sa  çraîiie  peu!  suppléer  le  poivre,  fc-l-oo 
dit,  mais  ce  dernier  iisnpje  est  une  erreur. 

Henovêe-lÀscron  ;  toute  la  plante  foumil  |K>ur  1» 
taincs  et  la  soie  une  couleur  mtt.sc-aurore  très  so- 
lide, tandis  que  la  R.  des  buissons  en  donne  une 
cannelle. 

Patience-Oseille  i  le!<  racines  donnent  une  leiulure 
brun-rouge,  et  les  feuilles  oui  servi  h  préparer  le  fil 
de  lin  et  de  chanvre  à  la  teinture  rouge  ;  le  sri 
d'oseille  on  ncide  oxalique  peut  iMic  entrait  de  sc< 
feuilles  ,  en  très  grande  quantité.  C'est  cet  acide  qui 
fait  que  Voseille  nettoie  si  bien  le  cuivre  par  simple 
Grottement. 

Patience  maritime;  elle  fournit,  étant  verte,  une 
très  belle  leinlure  jaune  pour  la  laine  el  la  soie. 

j4iuérine  fétide,-  elle  donne  une  belle  teinture  ci- 
tron k  la  "Soie  el  à  la  laine ,  et  l'odeur  de  la  plante 
passe  au  lavage. 

Ansérine  hybride;  les  moulons  seuls  el  lea  vache* 
ne  répugnent  pas  à  Podeur  de  cette  plante  ;  il  ea 
est  de  nt^me  de  l'Ansérine  des  murs ,  Si  commune, 
et  de  TAnsèrine  blanche  et  esprces  ou  variétési  aoa- 
Ingnes. 
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Plantain  à  grande  feuille  ,■  son  usage  pour  les 
oiseaux  de  cage  est  le  plus  général  et  le  mieux  ap- 
pliqué. Dans  les  prairies  ,  celle  espèce  ,  ainsi  (pie 
le  Plantain  moyen  ,  est  nuisible,  donnant  peu  d'herbe 
et  en  tuant  beaucoup  par  ses  rosettes  de  feuilles. 

LysitHochie  commune;  on  a  dit  que  sa  fleur  pou- 
vait teindre  les  cheveux  en  blond  ;  mais  les  parties 
vertes  teignent  la  laine  et  la  soie  en  jaune  et  en 
grîs-jaunàtre. 

§.    10.   Lahiées  ,  UtiicuUrinéos. 

Lycope  d'Europe;  celle  plante  ,  peu  aromatique, 
mais  fortement  astringente,  a  été  employée  dans  les 
teintures  en  noir  ;  les  Bohémiens ,  pour  se  donner 
un  air  égyptien,  se  noircissaient  le  visage  avec  son 
suc  ;  par  apprêt ,  la  laine  en  reçoit  une  couleur  oli- 
vâtre. 

Saugeferveine ,-  si  c'esl  li  la  verveine  des  Druides, 
comme  on  le  croit ,  elle  servait  à  nélojer  les  autels 
et  h  jeter  l'eau  des  ablutions  ;  avant  de  la  cueillir, 
les  Druides  faisaient  un  sacrifice;  les  héraulls  d'armes, 
la  tétc  ceinte  de  verveines ,  et  dits  pour  cela  verbe- 
naires ,  allaient  annoncer  la  paix  ou    la  guerre. 

Sauge-Ortale ;  employée  eu  très  petite  quantité  , 
elle  aromatise  le  vin,  fait  une  agréable  liqueur; 
te  vin  en  est  plus  capiteux,  son  suc  étant  enivrant, 
et  il  acquierl  un  goût  de  muscat. 

Mcttthe-PouliQt  ;  son  odeur  chasse  les  iiiaeclcs  ; 
■  ussi  les  chevaux   et  les  vaches  qui  en  sont  frottés 


ne  snni  pas  tourmenlts  des  inuuches,  pendaM  don  i 
ou  trois  jours  :  fait  que  lions  avuns   vérifié  ,  aiM 
qii'fivec  la  feuille  du  noyer. 

MenOi&  aijualique .-  elle  donne  aux  taioes  une  cou- 
leur musc  olivilre. 

Lierrtt  terrestre  ,-  infusée  dans  !a  bière  fermenta 
déjii,  cette  plante  lui  dauni;  une  grande   limpiiUlt- 

Latnier  pourpre  i  il  donne  aux  laines  une  coutcsr 
«ilron-verdAlre  ,  qui  ue  se  di-gradt:  point. 

Galéopside-Ladane;  ou  obtient  [de  cette  espèce, 
ainsi  que  du  G.  chanvrin,  une  couleur  jauiie-ïtr- 
dâtre ,  très  belle  et  très  fixe  ,  pour  les  laines  et 
la  soie. 

Epiaire  des  bain,-  en  teinture  elle  donne  une  cou* 
leur  jaune,  et  rouies,  ses  liges  donnent  luie  bonne 
filasse. 

.  Séteine  ofjkinalei  ea  lewlure  ,  elle  fournit  «m 
laines  et  fi  la  soie  une  couleur  musc-foncé  ,  trn 
belle  et  .très  solide. 

Ballotte  puante  1  sur  la  laine  préparée  conTena* 
blement ,  elle  fournil  une  teinture  olivâtre. 

Marrube  blanc  ;  sans  addition,  celte  plante  donne 
une  teinture  solide  en  jaune-olivâtre  ,  aux  laines  et 
aux  draps. 

Clinopode  commun  i  il  fournit  aux  laines  un  beau 
jaune  doré. 

Origan  commun  ,■  dans  le  Nord ,  oo  le  prend  en 
poudre  comme  labac  ;  il  fournit  h  la  teinture  une 
couleur  rougcâlrc  et  une  couleur  musc. 

Mélisse  officinale,-  elle  colore  l'alcoliol  en  beau 
vert  fixe. 
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Grassette  commMne;  en  versant  du  lait  sur  une 
certaine  quantité  de  rosettes  des  feuilles  de  cette 
plante ,  on  le  fiût  très  bien  cailler  ;  et  en  outre 
toute  la  plante  fournit  une  teinture  jaune. 

§.11.  Scropholarinëes  ^  Solanacées  y   Borraginëes. 

Véronique  à  épi  ;  en  teinture  ,  elle  donne  aux 
laines  une  couleur  blonde,  et  la  FérwnquePeHt^ 
Chêne ,  une  teinte  jaune  pèle. 

Euphraise  officinale  ;  elle  donne  aux  laines  une 
couleur  vigogne  -  rembrunie  ;  on  la  fume  encore 
comme  tabac. 

Mélampyre  des  champs  ;  il  fournirait  une  teinture 
bleue  ,  si  Von  s^en  rapporte  à  ce  qui  a  été  avancé  ; 
sa  graine ,  trop  mêlée  à  la  farine  des  céréales ,  com- 
munique un  coup-d^œil  bleu  au  pain. 

Linaire  commune  /  elle  donne  à  la  laine  une  cou- 
leur olivâtre. 

Muflier  rubicond;  en  teinture,  cette  espèce  donne 
une  belle  couleur  brun-doré,  à  la  laine  et  au  drap. 

Orobanche;  toutes  les  espèces  étant  éminemment 
astringentes ,  peuvent  servir  à  faire  de  l'encre  et 
de  la  teinture  noire. 

Morelle  noire  ;  avant  la  maturité  des  fruits ,  cette 
plante  donne  une  jolie  nuance  olive  à  la  laine  et 
à   la  soie. 

Morelle  Douce-^mére  ;  on  se  sert  de  ses  tiges 
flexueuses  pour  faire  des  corbeilles  et  entourer  des 
bouteilles;  et  ses  baies  peuvent  servir  à  la  teinture. 

Daiura-Stramoine  i  dans  quelques  endroito  on  est 
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dans  l'usage  de  donner  chaque  jour  un  pleia  ael 
coudre  de  la  graine  celle  plante ,  potir  faire  en- 
graiuer  promptcinent  les  aaimaux  domestiques , 
surtout  les  cochons.  Lea  maquignons  s'en  serrenl 
aussi  pour  taire  remeltre  promptemcnl  les  clievam 
qui ,  par  ce  mojen ,  sont  plus  endormis ,  plu> 
IranquillcB,  dissipent  moins  et  engrai.sseut  mteia 
Jusquiame  noire  ;  on  engraisse  les  animaux  avec  b 
graine  de  celte  piaule,  comme  a\ec  le  Uatiin.d 
uvee  une  quimlilÈ  semblable.  Les  brebis  tnangcDi 
celle  plante  sans  danger,  à  ce  qu'il  paraît. 

Molànc  BouHlon-blanc  ;  les  feuilles  donnent  uw 
teinture  jaune  pour  la  laine,  et  les  corolles  uuior 
jaune  pour  peindre.  Ses  Ûeurs,  se»  graines  ètoor- 
di.iscnl  le  poisson  auquel  on  en  a  jeté  pourappil. 
avec  d'auties  substances,  et  alors  il  se  laisse  pren- 
dre Il  la  main. 

yipt'rinv  commune  ;  elle  fournil  au  besoin  ,  p»r  la 
parties  vertes ,  une  teinture  jaune-olivâtre  pour  \ti 
laines. 

Lyeopsidt  ita  champs;  il  donne  à  la  laine  udc 
couleur  nankin  clair  ,  un  peu  jaune-mat. 

Pulmonaire  officinale  ;  sèche ,  elle  peut  donner  1« 
septième  de  sou  poids  de  cendre  très  chargée  de 
sels.  En  Angleterre  ,  dans  quelques  cantons ,  on  I' 
mange  au  printemps  comme  plante  potagère. 

Bugloat  officinale  ;  ses  corolles  récentes ,  en  à& 
coclion  avec  l'eau  alunèe ,  donnent  une  belle  poo- 
lure  verte  pour  l'aquarelle. 

CoHtomie  officinale  ;  elle  sert  quelquefois  aux  leÎD- 
lurîtn  dans  la  préparation  des  noirs. 


k 


(  483  ) 

§.  12.  GoBTolTulacëes ,  Jasminéesy  Apoclnacëeê  i  Ilici- 
nëev ,  Ericinëes ,  CucurbiUcëes  y  Campanolacëet. 

Cuscute;  les  espèces  de  ce  genre  donnent  aux 
étoffes  de  soie  et  de  laine  une  couleur  roussAtre^ 
d'un  bon  teint. 

Liseron  des  haies  f  ses  racines  donnent  à  la  laine 
apprêtée  une  teinte  rose ,  ou  bien  une  couleur  can- 
nelle très  solide. 

Troène  commun;  son  bois  très  blanc  est  recher- 
ché par  les  tourneurs  ;  et  ses  scions  par  les  ran- 
niers  ^  pour  objets  très  délicats.  Son  fruit  fournit 
une  couleur  bleu-noirâtre  que  rougisseot  les  acidetf 
et  qui  devient  pourpre  macéré  ayec  Turine,  et 
vert  avec  le  sulfate  de  fer.  Il  peut  hausser  la  couleur 
des  Tins ,  ou  même  faire  du  Tin  roi^  de  Tin 
blanc  j  sans  danger. 

JFréme  éle^é;  son  bois  est  dur  et  recherché  pour 
le  rhïirronnagf  ,  les  bois  de  lance ,  etc.  Son  éooree 
fournit  une  teinture  bleue  ;  et  sans  additkm  ^  uoe 
teinture  Terl-pomoie  ;  et  un  noir ,  avec  le  aeeoun 
du  fer  et  <m  acide. 

JPervemcke  ;  cette  plante  ,  macérée  dans  le  tîd 
gâté  ,  altéré  aa  troublé  ^  le  rétablit^  a-i-oa  dit;  en 
teinture,  elle  donne  une  couleur  Tigognendorée^  tm 
solide  sur  lea  laioes  et  la  soie. 

^^mm^sie  Ifompte  ttstinf  il  àmaae  â  la  taine  cl  à 
la  soie  une  couleur  otron  brillante  ,  que  le% 
seuls  altèrent  un  peu. 
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//intr  commun;  le  bois  de  cet  arbre  est  très  blanc 
et  compacte  ,  propre  aux  ouïrages  de  tour  et  de 
marqueterie  ,  mais  il  est  brua-noirillrc  et  très  dur 
dans  les  vieux  pieds.  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousse 
donnent  une  teinte  jaune-terne  à  la  laine.  L'écoret 
intérieure  triturée  et  ensuite  mise  à  fermenter  quel- 
ques jours,  donne,  en  la  lavant  ensuite  el  Alinl 
les  parties  fibreuses  ,  une  glu  préférable  à  celte 
du  gui. 

Callune-Bruyère;  dans  le  Nord,  on  en  (garnit  Icf 
couchettes,  et  on  l'emploie  au  tannage  des  cuirs;  i 
la  place  de  houblon  ,  on  en  prépare  de  la  bî^, 
mais  qui  se  conserve  moins  ;  en  teinture,  elle  donne, 
suivant  les  apprêts,  de  belles  nuances  de  noisette, 
jaune  et  jaune-cilron ,  sur  le  coton  et  la  laine. 

Bruyère  à  balais;  c'est  la  meillcnre  pour  faire  la 
balais  et  comme  bois  de  four. 

AireUe-Myrlille  ;  dans  le  Nord ,  on  prépare  I« 
cuirs  el  très  bien,  avec  ce  sous-arbrisseau.  Les  fruit* 
donnent  une  teinture  rouge  et  une  bleuâtre  ,  usitécf 
en  Allemagne  ,  pour  les  étoffes  grossièrea. 

Momordique  élastique  >*  les  bois  de  lîts  frottés  da 
suc  des  fruits  de  cette  plante,  sont  préservés  des  pu- 
naises. 

Campanule  à  feuille  ronde;  ses  corolles  ,  conune 
probablement  celles  de  toutes  les  autres  espèce . 
donnent,  étant  réduites  en  pulpe,  une  encre  bleuf, 
qui  par  l'eau  alunée  devient  verte.  Toute  la  pl/m" 
donne  ii  la  soie  et  &  la  laine  une  couleur  vigogne- 
dorée . 


(  -185  ) 
§.  13.  Composëes- 


Condrille  Joncière  i  c\le  sert  &  faire  des  balais. 

Laitron  ordinaire;  en  teinture,  cette  plante  four- 
nît pour  les  laines  une  bonne  nuance  de  vigogne- 
dorée. 

Epervière-Piloselle  ;  on  trouve  sur  ses  racines  le 
kermès  nomme  Coque  de  Pologne ,  comme  sur  la 
Goavelle. 

Epervière  en  ombelle  f  les  parties  verles  de  cette 
pIsDle  teignent  en  jaune,   d'un  teint  Irès  solide. 

Chicorée  sauvage  ;  dans  beaucoup  de  contrées  , 
on  en  fait  des  balais  grossiers  trcs  en  usage  dans 
les  campagnes. 

Onopordon  acanthin  ;  ses  fleurs  desséchées  peuvent 
servir  k  faire  cailler  le  lait ,  comme  la  véritable  char- 
donnette,  et  ses  graines  donnent  une  huile  abon- 
dante ,  grasse  et  bonne  à  brûler. 

Centaurée-Bleuet  i  de  l'eau  d'alim  avec  ses  corolles 
pilées  donne  une  couleur  bleue  à  enluminer  : 
rouge  avec  les  acides.  On  mêle  ses  feuilles  scches 
pour  rendre  le  tabac  plus  agréable.  Les  corolles 
colorent  le  sucre  et  le  laitage ,  si  on  le  désire. 

Centaurée-Jacée i  elle  donne,  par  ses  liges,  une 
belle  teinture  jaune. 

Serrette  des  teinturiers  f  elle  fournît  im  beau  jaune , 
mais  plus  pâle  que  celui  de  la  Gaude,  et  très  solide. 

Bardane  officinale  i  les  cendres  en  sont  très  salines 
et  donnent  un  tiers  de  principes  salins. 


^ 
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Chardon  pcnclié;  ses  corolles  s6ch6es  jieiivcQl  Un 
de  la  cliardonncttc  pour  faire  prendre  le  lait. 

Chardon  Marie  ;  il  donne  de  bonne  chardonneUe, 
et  en  outre ,  ses  fruits  peuvent  fournir  beaucoiqi 
d'huile. 

Cirse  des  champs  ;  on  nourrit  très  bien  les  ani- 
maux  de  basse-cour,  en  cuisant  celte  plante  et  la  leur 
donnaut  mélangée  k  du  son  ,  ou  bien  les  grandt 
animaux,  excepté  les  chevaux,  en  la  contusanl  ut 
peu  ;  elle  fournît  une  cendre  1res  estimée  des  vc^ 
liera  ,  et  ses  aigrettes  donnent  de  bons  coussios. 

Colonnièrc  des  champs;  elle  donne  une  teinture 
jaune-opaque  aux  laines  apprêtées;  celle  tJe  Franet. 
par  l'ébuUiliOQ ,  donne  une  couleur  merde-d'oie  do- 
rée aux  laines. 

£upatoire  à  feui/la  de  chanvre;  celle  plante  donat. 
Alant  fleurie ,  dÎTetses  nuances  de  jaune  ou  de  mot- 
doré,  en  teinture. 

Tamaùie  rtit^airct  les  feuilles  fouraîssent  une  cou- 
leur Terte-jaunitre  aux  Finlandais. 

JtrmotM  des  ckiampst  elle  donne  en  teinture  une 
couleur  olivâtre. 

^rwtois*  comtwnnut  on  emploie  les  feuîlies  réccnla 
dans  rinlérieur  de  la  Tolaîlle,  pour  en  attendrir  la 
liande  et  surtout  Toie. 

Bidemt  à  fn/Hiet  de  chanrrt ,-  de  même  que  le 
Bàdeat  pencîté,  il  donne  une  très  belle  leiolmt 
jaune  dorée. 

rvy^rite  du  Camaémi  il  est  peu  de  plantes  qui, 
a  l'utciDéralion ,  dooneot  une  plus  pande  propor- 
tion de  potasse. 
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/mile  pliante ;' on  pcul  l'employer  utilement  II  éloi- 
gner les  charançons,  étant  posée  sur  les  blés,  dans  les 
greniers,   cl  en  petits  paquets,    sur   chaque    tas. 

yerge-d'oT  commune  ,■  elle  donne  une  teinture 
jaune',  et  par  une  forte  ébuUilion,  elle  donne  pour 
la  laine  et  la  soie  une  couleur  musc-clair. 

Tussilage  Pas-d'^ne;  on  se  sert  de  ses  feuilles 
pour  fumer,  à  la  manière  du  tabac. 

Doronic-  Plantain  ;  en  Smolande,  on  fume  la 
feuille  au  lieu  de  tabac,  et  cea  mêmes  feuilles  tei- 
gnent les  cheTeux  en  jaune. 

Souci  des  champs  ;  ses  corolles  teignent  en  jaune, 
comme  le  safran  ;  et  ses  parties  vertes  fournissent  un 
beau  jaune-verdâtre  k  la  teinture. 

Chrysanthème  des  moissons;  il  donne  à  la  teinture 
un  jaune  agréable. 

§.    14.  Dipsac4^Gs,  RubiacfScs,   Caprifuliacoes ,   Oiubelii- 
fères ,  Renonculaciios,  Crucifères. 

Scabieuse-Succise  ;  ses  feuilles  donnent  aux  étoffe» 
\me  teinture  verte  et  une  jaune,  suivant  l'apprél,  et 
SCS  fleurs  une  couleur  safran. 

j4spérvle  lUs  champs  ;  sa  racine  fournil  une  belle 
teinture  rouge,  pour  soie  et  laine,  de  même  que 
Vj^spérule  à  l'esquinancie ,  par  la  seule  décoction  et 
Paddition  du  vinaigre  ;  mais  il  faut  récoller  la  der- 
nière aspérule ,  avant  la  pousse  du  printemps. 

Garance  luisante  î  les  racines  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  fournissent  une  couleur  rouge ,  pré- 
cieuse et  bien  connue. 


(  *88) 
Gaillel  jaune  ;  sa  racine  leinl  en  rouge  ,  do  nrfnw 
que  celle  du  Gaillet  blaitc  ;  maïs  ce  dernier  est  su- 
iiéricur;les  ]Kirlies  vertes  du  GaîUet  blanc  donnent  poui 
les  laines  une  teinture  citron  et  une  vigogne-claire. 
Gaillel-  Graltaron  ;  ses  graines  torréfiées  ont  la  sa- 
veur du  café. 

Cli^vrefeuille  des  bois;  on  relire  de  sa  racine  une 
Icinlure  solide. 

.    Xylosléon  commun  ,■  sou  bois  Irèa  dur  est  recher- 
ché pour  faire  des  tuyaux  de  pipe. 

P'ionie-Obier ;  ses  fruits  teignent  la  laine  en  musc- 
dorè  ,  cl  les  brindilles  en  couleur  prune  très  solîdf. 
fiortie  cotonneuse ,-  en  Turquie ,  ses  jeunes  ba- 
guettes sont  rechercliées  pour  faire  de  longs  Uiya\a 
de  pipe ,  et  les  vanniers  en  font  de  beaux  ouvrage.'; 
les  racines  pilècs  et  mises  en  terre,  à  fermenter  pen- 
dant quelques  jours ,  donnent  une  bonne  glu.  1^ 
baies  sèches  peuvent  faire  de  rcncre. 

Sureau-Yèhlcf  les  graines  macérées  préalablemeal 
fournissent  une  huile  ,  par  expression. 

Sureau  ordinaire  i  son  bois  est  recherché  des  low 
neurs  pour  la  finesse  de  ses  fibres  ;  ses  baies ,  avec 
l'alun ,  donnent  une  couleur  brun-verdâtre  au  lin, 
et  une  couleur  violette  au  fi)  et  aux  peaux  par  l'sd- 
dilioa  du  vinaigre  :  par  l'addition  du  savon  elle 
est  verte.  Avec  ses  fruits  et  du  sucre  ou  du  miel, 
on   fait   encore   un   vin   estimé  dans  le   Nord. 

ComomllerSanguin  ;  ses  amandes  donnent  une 
huile  à  brûler ,  et  même  bonne  à  manger ,  utilisa 
en  Italie;  son  écorce  donne  aux  laines  une  teinte  oUtc- 
terne  1res  solide. 


(  -189) 

Panicaut  des  champs;  aes  graines  en  décoclioa 
avec  i'alun  ,  donnent  un  jaune  fixe  sur  les  laines  ; 
ses  Ceuilles  une  teinture  vigogne-claire. 

Œnanthe  safrané  ;  sa  décocUon,  versée  dans  les 
trous  ,  tue  les  taupes  ;  les  racines  bouillies  avec 
les  siennes  et  laissées  sur  leur  passage,  tuent  aussi  ces 
animaux. 

Cerfeuil  sauvage ,-  ses  fleurs  et  sonmiités  donnent 
une  teinture  jaune  aux  laines,  et  ses  feuilles  une  tein- 
ture verte. 

Fenouil  commun  t  à  P^bullition ,  il  donne  h,  la 
laine  une  couleur  jaune-citron. 

jingétique  sautarje;  elle  donne  à  la  laine  une  cou- 
leur vigogne-dorée,  d'un  beau  teint. 

Clématite  des  liâtes  f  on  peut  faire  de  très  beau  pa- 
pier avec  les  poils  de  ses  carpelles;  de  ses  scions, 
on  fait  des  cordes  grossières  et  de  la  vannerie. 

Piffamon  jaunâtre;  toutes  les  parties  de  la  plante 
fournissent  une  teinture  jaune  pour  les  laines. 

j4n4mone-Pulsatille  ;  ses  fleurs  donnent  une  tein- 
ture bleuAlre,   et  ses  feuilles  une  qui  est  jaunâtre. 

Renoncule  acre  ;  elle  donne  i  la  soie  et  à  la  laine 
une  couleur  musc-olivAlre. 

Populatje  des  marais  ;  ses  pétales ,  triturés  avec 
de  Talun ,  donnent  une  belle  encre  jaune. 

Fumeterre  officinale  ;  fraîche  ou  sèche,  elle  donne 
une  leinture  jaune  plus  belle  et  plus  fixe  que  celte 
du  Réîéda-Gaude. 

Pastel  des  teinturiers  i  les  Anciens  en  tiraient  déjà 
du  bleu,  mais  outre  cela,  l'agriculture  l'a  utilisé 
romme  amendement  des  Icrrcs 
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Tabouret  des  chamja;  acn  graioes  (iotmeot  beau- 
coup de  bonne  huile  à  brûler;  ses  parties  vcrlo 
fournissent  un  joli  teint  musc-clair  aux  laines. 

Moutarde  des  champs;  sa  graine  est  aussi  bonne 
k  utiliser  que  celle  de  la  moutarde  cultivée. 

Moutarde  cultivée  ;  l^usage  de  ses  graines  eA 
généralement  connu. 

Otou-Giroflée ;  sa  graine  peut  suppléer  la  mou- 
tarde cultivée. 

I^élar  précoce;  cette  espèce  donne  une  teinture 
olive-jauoâtre  ou  jaune-olivàtre  à  la  laine ,  de  mëoïc 
que  le   Félar  S.te-Barbe. 

§.  15.  Capparidûes ,  Act^rint^es,  Hypëricindes ,  G^- 
niacécs  ,  Malvac^B  ,  Berbëriilëes  ,  Tiliacées  ,  Carje' 
phylItSes,  CSnothëmcées. 

Sottolit  ;  le  suc  secrète  par  les  feuilles  fait  caillée 
le  lait. 

Réséda  jaune  ;  il  donne  un  jaune  supérieur  à  ce- 
lui du  Réséda-Gaude ,  mais  il  est  rarement  em- 
ployé. 

Erable  commun;  son  bois  frais  donne  par  décoc- 
tion une  couleur  noisette  aux  laines ,  et  son  écorce 
une  teinture  rouge-brun. 

Millepertuis  officinal;  les  vaisseaux  fourbis  avec 
celte  plante  servent  à  faire  cailler  le  lait  ;  et  mi- 
cèrée  avec  l'eau  alunée ,  elle  donne  un  jaune  :  founu 
au  reste  par  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 
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Saltamine  jaune;  elle  tloune  une  teinture  jaune 
pour  la  laine  et  la  soie. 

Sttrelle-Oseillt  ;  elle  sert  k  préparer  le  se!  d'o- 
seille ou  l'oxalate  acidulé  de  potasse  ,  employé  pour 
limonade  et  pour  enlever  les  taches  d'encre. 

Epine-vinelle  commune;  la  racine  et  l'écorce  don- 
nent le  jaune  le  plus  ealimé  pour  le  maroquin  et 
pour  les   laines. 

Tilleul  sauvage  ;  VècoTce  des  jeunes  rameaux  fait 
de  bonnes  cordes ,  et  en  Lilhuanîe ,  des  traits  do 
Toitures  et  des  sandales  lissées.  Le  bois  léger  est 
recherché  des  sculpteurs-menuisiers  ;  toute  l'écorce 
en  sève  donne  une  teinture  noisette  très  solide  ,  cl 
les  brindilles  coupées  en  mars  ,  une  couleur  vigogne 
très  fine,  sur  laine  et  soie. 

Hélianthéme  commun  ;  il  donne  sur  les  laines  une 
teinture  brun-musc  très  solide. 

Saponaire  officinale  ;  sa  décoction  fait  mousser 
l'eau  et  est  très  propre  au  blanchissage  du  linge, 
des  dentelles,  etc. 

Cucubale-Behen ;  lorsqu'il  est  en  fleur,  il  donne 
aux  laines  une  teinture  vert-jaunâtre  très  solide. 

Gnarelle  annuelle  ;  ses  racines  nourrissent  une  co- 
chenille qui  donne  un  très  beau  rouge  ,  très  usité 
autrefois. 

Epilobea  ;  avec  les  aigrettes  des  graines  on  a  pré- 
paré des  feutres. 

Salicaire  convnune  ;  on  s'en  sert  à  tanner  les  cuirs, 
faire  de  l'encre,  et  en  teinture  elle  donne  aux  laine^t 
une  couleur  musc-marron  trcs  solide. 


§.  16.  Rosacées. 

Poirier  commun  ;  outre  son  bois ,  si  estime  du^ 
la  constructioQ  des  machîoes  ,  Bon  ècorce  peut  doo- 
nei  un  jaune  en  teinture. 

Pommior  rommun  ,•  son  bois  «st  encore  pr/rfèrè  i 
celui  du  poirier  ,  pour  les  ouvrages  de  lour  ;  il 
peut  imiter  l'ébène ,  et  en  teinture  ses  copeaux 
donnent  aux  laines  un  marron  clair  et  un  fauve  Irci 
solide. 

Alisier  commun;  son  bois  est  îles  plus  prfcieui  pour 
nos  mécaniciens  ;  ses  jeunes  pousses  sans  feuille; 
donnent  il  volonté,  snr  les  laines,  une  couleur  de 
chair  ou  un  musc-rouyeélrc  tics  solide. 

Sorbier-Cormier:  son  bois  est  1res  estimé. 

Néflier  commun;  son  bois  est  recherché  et  doDDC 
comme  son  écorce  «ne  belle  nuance  de  cannelle- 
cendrée  ou  rosée,  aux  laines  ;  et  douze  fruits  non 
blettes  par  litre  d'eau  ,  donnent  une  teinture  vi- 
gogne. 

Rotitr  ;  le  bois  et  la  racine  donnent  aux  soies  d 
Dux'laines  une  couleur  jaune  et  une  couleur  faiiTC. 

Eonce  commune;  c'est  celle-ci  seule  dont  les  tigo 
préparées  convenablement  servent  à  faire  avec  l> 
paille  certains  ouvrages  ,  tels  que  ruches  ,  cor- 
beilles, etc.  La  racine  donne  aux  laines  un  brun- 
jaune  ,  et  les  fruits  murs ,  au  moyen  de  l'hydrochlo- 
rate  d*ëtain  ,  un  mordoré  très  solide. 

Bénoite  officinale/  daas  la  bière  en  fermentation. 
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sa  racine  est  très  bonne,  pour  la  saveur  qu'elle  corn-' 
munique  et  la  propriété  d'en  prolonger  la  conser- 
vation; et  c'est  ainsi  qu'elle  remédie  aussi  aux  vins 
altérés  ,  par  son  principe  aromatique  et  astringent. 
TormetUiile  officinale  ;  sa  racine  ,  en  tannant  les 

cuirs ,  les  colore  en  rouge  ;  aux  laines ,  elle  donne 

une  couleur  noisette-musc  trèâ  solide. 

Potemtilie  rampante  $  elle  donne  par  sa  racine  les 

résultats  de  la  tormentille  :  la  PotenUUe  arjeniine 

est  moins  avantageuse  en  cela. 

Spirée  Beinenies^prés  i  ses  fleurs  parfument  agréar 

blement  le  vin  et  la  bière  ;  sa  racine  peut  tanner  les 

cuirs;  et  les  parties  vertes  donnent,  suivant  l'apprêt, 

une  teinture  citron  ou  musc-doré  aux  soies  et  aux 

laines. 

«Sptin^/V/tpefidif/e;  sa  racine,  comme  toute  la  plante, 
peut  servir  à  la  préparation  des  cuirs. 

-^igremunne  officinale;  la  décoction  <le  cette  plante 
fournit  un  excellent  engallage,  et  porte  sur  les  étoffes 
non  Tégétalcs  une  teinture  nankin-doré. 

Prunier  épimemx;  son  écorce  donne  une  teinture 
rouge  par  noe  décoction  alcaline  ;  elle  peut  laoner 
et  faire  de  Tencre. 

CerUitr-Meritier  i  son  bob  très  estimé  des  menui- 
siers donne ,  par  décoction ,  une  belle  teinte  can- 
nelle-dorée 


§-  17.  PbpDanaeées  et  i>i«"— — ^fey^ 

Genêt  «dflf/  ses  fleurs    donnent  une  très  belle 
nuance  de  janw,  de  méoie  que  le  Gémit  amghde. 
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Genêt  det  teinturiers  ;  toutes  1*8  parties  donnent  du 
jauDC  ,  mois  les  sommités  fleuries  sont  préférables. 

Bugrane  gluante  ;  elle  donne  à  la  laine  el  à  U 
soie  une  couleur  jaune-verdâtre  1res  solide. 

Bugrane  des  champt;  ses  liges  fleuries  donnent  à  li 
soie  et  aux  laines  une  couleur  vigogne-dorée.  i 

jdnthyUide- Vulnéraire  {  les  paj^sans  de  la  Suèdi    1 
teignent   leurs   habillemens   en  jaune ,   avec    «H« 
plante. 

Trèfle  des  prés;  outre  ses  usages  bien  connus,  on 
s'est  servi  de  ses  fleurs  en  teinture. 

Luzernes  ;  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  et  sll^ 
tout  la  luzerne  en  faurille  et  les  'grandes  espèce), 
sont  des  plantes  fourragères  par  escellcnce.  ' 

Lolier  corniculé  ;  c'est  l'espèce  la  plus  rèpauliic 
et  la  meilleure  pour  les  prairies. 

jfstragale-Régliste  ;  sa  racine  peut  supplier  à  celle 
de  la  Réglisse. 

Gesse  sans  feuillet i  elle  donne  aux  laines  une  belle 
nuance  de  jaune. 

Geste  tubéreuse  i  excellent  fourrage. 

Vesce  cultivées  c'est  une  plante  précieuse  pour 
l'économie  agricole. 

Ers  velu;  c'est  un  bon  fourrage,  comme  Xe" 
tétratperme,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  blés. 

Fusain  commun  f  son  bois  brûlé  dans  des  tubes 
clos  de  fer,  fait  un  bon  charbon  k  esquisse  ;  son  bois 
jaune  est  estimé  pour  la  marqueterie  ;  en  Allemagot, 
l'arille  des  fruits  donne  une  belle  couleur  aurore, 
et  l'écorce  donne  une  teinte  noisette  ;  ses  graines 
fournissent  une  huile  à  brûler. 
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Nerprun  purgatif  f  son  écorce  donne  un  beau 
jaune,  comme  ses  baies,  avant  dMtre  en  maturité; 
et  mûrs  ,  ces  mêmes  fruits  bouillis  avec  de  Peau 
alunée ,  fournissent  le  vert  de  vessie. 

Bourdaine  communes  son  bois  et  ses  fruits  peuvent 
être  employés  comme  le  bois  et  les  fruits  du  ner- 
prun; les  baies  et  les  feuilles  teignent  la  laine  en 
vert,  et  les  baies  en  maturité  fournissent  une  encre  et 
donnent  une  teinture  gris-sale  pour  les  laines.  Le 
bois  de  bourdaine  était  exclusivement  employé  autre- 
fois pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  tirer;  ses 
{rraines,  si  on  le  veut,  fournissent  une  huile  à  brûler. 


CHÀPrraE  dc. 


Plantes  ou  vénéneuses ,  ou  suspectes ,  ou  nuisibles. 


§«  l.«'  Champignons. 

Bolet  chicotin  f  chair  très  amére  et  rosàtre  à 
l'air.  ^ 

Bolei  poivré;  chair  poivrée. 

Agaric  stjfpiique;  mâché ,  il  détermine  une  sorte 
cle  strangulation  pénible. 

uigaric  fétide  i  sa  saveur  est  très  poivrée. 
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Agaric  à  baril  entier;  il  a  une  odeur  désagréable 
et  une  saveur  si  causliquc ,  qu'il  cautérise  la  langue. 

Arforic  fourchu;  son  «tleur  est  nauséabonde  el  a 
saveur  est  amcre  et  saline ,  lorsquUI  vieillit. 

jdgaric  blanc  i  il  est  dangereux,  ainsi  que  ses  varié- 
tés fauve  ,  jaune  et  rougcàtre. 

jdgaric  âcrei  il  est  lactescent  et  à  suc  tréa  Acn 
el  dangereux,  de  ni<?me  que  toutes  les  espèces  ijoi 
donnent  un  suc  abnndnut,  lorsqu'on  les  casse:  ci- 
cepté  V Agaric  délicieux ,   qui  est  comestible. 

Agaric  brûlant  i   sa  saveur  est  brûlante. 

Agaric  verruguakt ;  il  passe  pour  suspect. 

Agaric  moucheté ,-  c'est  la  plus  dangereuse  de 
toutes  nos  espèces  de  champigoous  ;  ou  l'a  ecpenduil 
utilisée.  (Voyez  chap,  VIII,  page  460.  ) 

Agaric  bulbeux  i  dix  à  douze  gouttes  d'éthcr  ' 
peuvent  remédier  aux  empoisonnemens  qu'occasimM 
celle  espèce  ,  qui  pnrle  ,  malhciireuscment  pour  toitf 
ceux  qui  croient  que  tout  champignon  à  bagne  eit 
bon  à  ntanger ,  une  bague  au  pied.  Les  trois  suivaiu 
sont  aussi  dangereux,  et  par  la  même  raison. 

Agaric  prinlanier  i  il  est  blanc. 

Agaric  livide,-  il  est  gris-plombé. 

Agaric  roussâtre  ;  il  est  roussâtre  et  grand. 

PtKxinie  des  graminées;  c'est  elle  qui  forme  It 
ttoir~j0n  longues  ligues,  sur  nos  graminées;  il  nuit 
à  leur  végétation. 

Uredo  des  blés;  c'est  le  charbon  ou  nielle  si  redouté 
de  nos  agriculteurs,  et  qui  détruisant  le  grain  se  md 
\  sa  place  et  Fait  moucheler  le  froment. 
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Uredo-Carrie  ;  elle  ne  déforme  pas  les  céréales 
qu'elle  attaque  ;  mais  le  gprain  estnrempli  d'une  pous- 
sière noirAtre  et  fétide ,  que  les  agriculteurs  craignent 
autant  que  celle  de  la  précédente. 

Uredo-Rouille;  avec  l'Uredo  linéaire ,  elle  forme  le 
safran  de  nos  cultivateurs,  et  nuit  beaucoup  à  la 
grosseur  du  grain,  lorsqu'elle  est  trop  abondante 
dans  les  blés. 

Roslélie  à  grillage  ;  elle  est  très  dangereuse ,  sur- 
tout pour  les  poiriers ,  lorsqu'elle  se  met  sut  leurs 
feuilles^  et  les  fiait  même  périr. 

§•  2.  Fougères. 

Prèle  des  champs f  elle  pullule  tant,  surtout  dans 
les  champs  sablonneux,  qu'elle  y  est  très  nuisible 
à  l'agriculture  ;  mais  la  luzerne  peut  la  faire  dispa- 
raître. Il  n'est  pas  bien  constaté  qu'elle  fasse  mai- 
grir les  vaches ,  uriner  le  seiug  aux  bœufs ,  et  avorter 
les  brebis. 

§.  3.  Graminées. 

Brame  seiglim  on  accuse  cette  espèce  de  rendre  , 
par  son  grain ,  le  pain  noir  et  amer,  et  d'occ^^nncr 
des  maux  de  tétc  et  des  verligcs. 

Ivraie  enivrante  f  une  pâte  faite  avec  beaucoup 
d'ivraie  est ,  dit-on  ,  narcotique ,  vénéneuse  ;  et  ce- 
pendant des  individus  s'en  sont  nourris  sans  danger, 
en  temps  de  disette. 
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§.  4.  Cypëracees. 

Choin  marisque  ;  il  est  comme  impossible  de  in»- 
Hkt  cette  (grande  |)lantc  sans  en  ^Ire  coupé  par  ta 
roiiillca  i]U)  ont  presque  le  traucliaul  du  rasoir. 

§.  &.  Arinilipa,  Colchicaciies  ,  Conifères  ,  TJrtiGÎnéci> 
DnpIiriniM-'oa  ,  l*rii»ular«es,  Labiées,  ScrophuIuÏNén. 
Solunac^ps.  I 

Gonet  commun  i  sa  racine  fraîche  donne  sur  b  | 
Ungue  une  impression  brûlante,  qu'on  Icmpi.xep*'  I 
IcTiimigre,  ou  en  miVchnnt  des  plaoles  aromatîqur<  ' 
cDo  serait  dangereuse ,  prise  iulérieuremeat  dsu  I 
cel  *t«t. 

Colchiijm  d'amtomme .-  c'est  dans  la  bulbe  que  rt-  < 
sida  surtout  la  |iartie  délétère;  le  suc  laiteax  cd  I 
Acre  et  hn"!!,»:!! ,  et  sn#ceplible  d'empoisonner,  i 
une  petite  dose  ;  trois  k  quatre  fleurs  miche» 
(U)t  d^Iemùnt^  nnc  mort  violente.  La  viande,  cuilt 
el  piqiiiV  de  morveaux  de  bulbes  de  celte  plante  > 
s^rl  d'api^tt  pour  Taire  mourir  les  loups. 

CiwtVriVr  n>9t>rwii.-  rinfusion  1res  concentrée  des 
|Mkr1ies  \erlcs  ol  susceptible  d'occanouncr  des  >c- 


cmI«u  (Ta\( 


(*raV  o««««t«Me.-  la  piqûre  des  orties  est  des  plu' 
wMtij^Nablt^  :  oMts  «a  peut  prèTcnir  aoa  effet  eu 
■trtlanl  d(«sttii  et  à  riwtattt  le  suc  d'une  plante  an>- 
""•^'T'*  ^»*ck«ique  qu'on  y  wèn  par  use  l^m 
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31ercuriale  vivace;  malgré  sa  saveur  agréable ,  il 
parait,  par  ud  fait  rapporté  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, que,  mangée  en  certaine  quantité,  elle 
a  occasionné  un  empoisonnement. 

Euphorbe-Cyprès f  il  parait  que  celte  plante  ,  et 
probablement  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
de  ce  genre ,  sont  mortelles  pour  les  brebis  qui  eu 
mangent. 

Daphné-Lauréole ;  c^cst  une  plante  vénéneuse  danH 
toutes  ses  parties ,  et  dont  on  ne  doit  user  en  mé- 
dicament, qu^avec  la  plus  grande  précaution. 

Plantain  des  Indes  -  on  a  regardé  cette  espèce 
comme  nuisible  pour  la  chèvre. 

Mouron  des  champs;  ses  graines  sont  regardées 
comme  poison  pour  les  oiseaux  de  volière  ;  et  aussi 
comme  une  plante  vénéneuse  pour  l'homme  ,  ce 
qui  ne  nous  parait  pas  encore  bien  prouvé. 

Lysimachie  nommulaire  ;  on  a  dit  qu^cUe  r.uisait 
aux  brebis,  mais  c^est  plutôt  à  raison  des  lieux  que 
cette  plante  habite,  qu'elle  peut  leur  nuire,  cpwind 
ils  y  viennent  paître  habituellement,  que  par  ses 
propriétés  délétères. 

Clinopode  commun,-  si  cette  plante  rend  les  che« 
vaux  poussifs,  comme  on  lui  en  attribue  la  pro- 
priété, toutes  les  plantes  aromatiques  devront  pro- 
duire cet  effet. 

Gratiole  officimate  f  on  doit  en  surveiller  Femploi , 
car  en  lavement,  elle  a  produit  la  rj\m[>lioiriaiiic: 
et  dans  les  prairies  où  elle  abonde  ,  le  foin  fai; 
maigrir  le  bétail. 
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Linaire-Cymbalaire  f  elle  est  regardée  connne 
plante  suspecte. 

Muflier  rubicond;  on  le  donne  comme  une  plaale 
suspecte. 

Morel/e  noire;  ses  fruits  ont  occasionné  des  cootuI- 
sions  k  ceux  qui  en  avaient  împrudenimeol  maa^i. 
Bien  que  Vherbe  soit  Hule ,  le  suc  de  la  plante, 
h  grande  dose,  tue  les  animaux.  Cependant  50  baia 
n'ont  ni  purgé  ni  rendu  un  chien  malade. 

Dalura-Stramoine  ;  toiite.s  les  parties  de  celle 
plante  ,  à  cerlaincâ  doses  ,  sont  un  \iolent  poisou, 
qui  détermine  riyressc  ,  des  \erligea ,  des  con*nl- 
sions  et  enGn  la  paraivsie  ou  la  mort  même.  \Jt 
crime  a  plus  d'une  Tais  tiré  paiti  de  la  poudre  d« 
{rraines  mêlées  au  tabac.  La  décoction  de  Iroîs  c»p- 
sules  a  donné  le  vertige,  rendu  les  extrémités  froidtt, 
déterminé  un  délire  furieux  mais  enfin  suÏTi  d*uD  MO- 
meîl  paisible.  Les  acides,  la  thériaque  sont  iodiqun 
comme    contre-poison. 

Jusquiame  noire  ;  c'est  réellement  une  plante  dsn- 
gereuse  ,  et  dont,  en  médecine,  ou  doit  user  aTC( 
précaution  ;  la  racine  ,  comme  tonle  la  plante,  c^ 
vénéneuse,  et  a  souvent  empoisonné,  étant  prise 
pour  de  petits  navels. 

Cj/noglose  officinale;  mangée  comme  plante  poli- 
gère ,  elle  a  déterminé  des  vomissemena. 
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§■  6-  Convolvulacées,  Campanulaceos  ,  Composées  l    , 
Capritoliac^ea ,  Ombellifèrea. 

Cuscute  f  toutes  les  espèces  sonl  nuisibles  aux 
plantes  sur  lesquelles  t-lles  se  développent  ;  aussi , 
dans  les  prairies,  doit-on  les  surveiller,  pour  les 
détruire. 

Lobélie  hrâiante;  c'est  une  plante  i  saveur  brû- 
lante ,  et  dont  on  doit  se  méûer. 

Lailue  vireuse;  quatre  grammes  de  son  suc  peuvent 
avoir  des  suites  funestes ,  sans  cependant  être  un 
poison  irrémédiable. 

Chèvrefeuille  des  chamjys;  l'infusion  de  ses  feuilles 
k  liaule  dose  a  déterminé  la  stupeur,  la  catalep- 
■ie  ,  en  agissant  comme  narcotique. 

Sureau  ordinaire;  on  a  avancé  que  les  poules  qui 
mangeaient  de  ses  fruits  pfTissaient. 

Etkute  Petite-Ciguë i  confondue  souvent  avec  le 
Persil  auquel  elle  ressemble,  excepté  pour  Todeur, 
elle  a  souvent  occasionné  des  empoisonnemeus. 

Ciyuë  commune  ;  mangée  par  méprise  ,  elle  déter- 
mine une  aorte  d'enivrement  avec  cris  et  sauts,  et 
même  la  mort. 

Phellanttre  aquatique  i  il  a  pnssé  pour  vénéneux 
pour  les  chevaux ,  et  cependant  nous  avons  la  preuve 
du  contraire  :  les  chevaux  en  sont  avides. 

Œnanthe  safranée;  les  racines  ont  déterminé  sou- 
vent la  mort  des  hommes  et  des  animaux,  même 
dans  co  département ,  pour  en  avoir  mangé ,  séduits. 


J 
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|i.ir  la  saveur  sucrtc  el  agréable  au  goûï   de  e«  tu-  ' 
bcrcules  h  suc  jaunâtre. 

Cerfeuil  saura^a  c'est  une  plante  plus  que  bi»- 
pccle;  SCS  raducs ,  prises  Thiver  pour  de  la  Reniw 
rulc-Raiponce  ,  ont  déterminé  de  graïes  accideiu, 
de  m^me  que   celles   du   Cerfeuil  penché  ,    qui  e*  ( 
enivrant  cl  stupéfiant.  | 

jinémonc  des  b»is;  elle  est  eorrosive  de  même  qw 
la  Pubainie. 

Rcnoncjile  lirre,-  elle  est  dangereuse  à  l'iatérieur; 
et  de  même  que  tnutcs  les  espèces  de  ce  genre ,  dit 
doit  être  suspecte  ,  étant  Traiclte  :  séclies  ,  leurAcrelc  < 
est  dissipée.  L'eau  et  les  mucilagîncux  sont  les  pal- 
liatifs. 

Acanil'Napel  i  c'est  une  plante  reconnue  très  t^ 
nèneusc  ,  el  cependant  Ica  Francolins  recherchent 
SCS  graines ,  et  il  n'est  psis  sans  exemple  qti'oo  u 
ail  mangé  cuites. 

Gîaucion  jaune;  sa  racine  mangée  pour  celle  du 
Crambe  maritime  détermine  le  délire  ;  et  tout  parais 
sait  jaune  pour  plusieurs  personnes  atteintes  en 
même  temps. 

Balsamine  jaune  s  c'est  une  plante  suspecte ,  puisqut 
trois  décigrammcs  seulement  de  sa  feuille  excitent 
des   aoulcvemens  d'estomac. 

Petge  commune;  en  1731 ,  on  lui  attribua  l'altèn- 
tion  des  eaux  de  la  Seine,  et  par  suite  des  maui 
de  gorge  épidémiques. 

Circée  parisienne,-  elle  est  suspectée  sans  preurei 
positives. 


(  soà  ) 

Vesce-Ersf  lorsque  la  graine  de  cette  plante  abonde 
dans  la  farine,  on  en  a  regardé  le  pain  comme 
malsain  et  déterminant  une  débilité  musculaire  très 
prononcée. 

Coronille  bigarrée  f  son  suc  pris  pour  celui  du 
Ménianthe  Tréfle-d'eau ,  a  déterminé  un  empoison- 
nement. 


CHAPITEE    X. 


Plantes  officinales. 


§.  l.«v  Champignons. 


Bolei  amadouvicr. 
Dédale  odorant. 
Nostoch  commun. 


Boletus  ungulatus, 
Dœdalea  suaveoîens, 
Nostoch  commune. 


§.  2.  Lichens. 


Variolaire  amcre. 
Scyphophore  entonnoir. 
Imbricaire  des  murs. 
Sticta-Pnlmonaire. 
Usnée  bail>ue. 

—  fleurie. 

—  entrelacëe. 
Peltigère  aux  aphtes. 


Variolaria  amara, 
Scypkophorua  pyxidatus, 
Imbricaria  parietinm, 
Sticta  Pulmonaria, 
Vsnea  barbota, 

—  florida. 

—  plicata, 
Peltigera  aphtoia. 
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§.  3.  Hépatiques ,  Mousses  et  Eqaasétacc'ea. 


Jaiigcmi.TUDC  dilal<<c. 
Ilcpatiqui.'  des  funtaines. 
Funaire  hygromArique, 
Foiytric  coramtiu. 
PrÈlc  des  marais. 


Jongermantiia  ililatata. 
Marchant ia  polytnorptut. 
Funarin  hygrom«tricii. 
Pol^lrichum  çornmvn^, 
£</aiictum  limosum. 


§.  4.  Fougère 


Polypodc  commun, 
Cdtdrac  des  boiiliiiues. 
ïiéplirodion  FougèreKolile. 
Atbjrion  Fougue -femelle. 
DoradiUc  Polytric. 
—     Rue  de  niuraiQc. 
Capillaire  de  nionlpellier. 
Scolopendre  officinale. 
Piéride  grande-fougère. 
Osraonde  rafale. 
Opl.iu|;losse  ïLilg^iire, 
Lycopode  en  massue. 


Polypodium  commune. 
CeUradi  o^cinarum. 
ISeiikTodium  Fitix-nuu. 
Alhyrittm  Filix-frvmina, 
ytiplenium  trichomane». 
—     Ruta  inuraria. 
Adiatitum  capiUtit-vemtfi*. 
Scolopendriiim  offiei 
Pteria  aquUina. 
Osmanda  rtijiili». 
Ophioglosium  riilgare, 
Lycopodium  clavatuM. 


§.  5.  Graminées ,  Cypéracëes. 


Chiendent  ordinaire. 
Roseau  commun. 
Froment  rampant. 
Soiichct  long. 
Caret  distiquev 


Cynoâan  dacfylon. 
Amndo  phragwte*. 
Tritiettm  repent. 
Cyperut  îongut. 
Carex  dUticha. 


§.  6.  Typhin^et,  Arinëe»,  Lemnacécs,  Nymphac^ 


Rubanier  rameux. 
Maiisette  à  f,  large. 


Sparganium  ranwt  wwt, 
ïypha  latifolimt 


Gouet  commun. 
Lenticule  exiguë, 
^àiupliar  blanc. 
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Arum  vulgare, 
Lemna  minor. 
Nymphéa  alba. 


§.    7.  Asparaginéet ,   Alismacëes ,  G)lchicacëe8 ,  Lilia* 
cëes  f  IridinéM  i  Dioscorinëes ,  Orchidées. 


Aspei^e  commune. 
Muguet  de  mai. 
Sceau  de  Salomon. 
Fragon  piquant. 
Sagittaire  en  flèche. 
Colchique  d*automne. 
Tulipe  sauyage. 
Fritillaire-Pintade.  * 
Phalangère  bicolore. 
Galantine  perce-neige. 
Narcisses. 
Iris  fétide. 
Iris  des  marab. 
Taminier  commun. 
Orchis  fétide. 
Orchis-Bouflfon. 


Asparagus  afficinalis. 
Convallaria  maïalis. 
Polygonatum  multiftorumm 
Ruscus  aculeaius. 
Sagiitaria  sagUiifolia, 
Colchicum  automnale, 
Tulipa  sylvestris, 
FrUUlaria  Meleagris, 
Fhalangium  bicoi9r. 
Galanthus  nivalis. 
Narcissi, 
Iris  fœtidissima. 
Iris  pseudo-aoorus. 
Tamus  communis. 
Orchis  hircina. 
Orchis  Maria, 


§.  8.  Conifères  y  ÂmenUcées. 


Genévrier  commun. 
Peuplier-Tremble. 
Saule  blanc. 
Bouleau  blanc. 
Aulne  commun. 
Noisetier  commun. 
Hêtre  des  forêts. 
Giâtaignier  commun. 
Chêae  ^  graiipes. 


Juniperus  C0mmuni$^ 
Populus  Tremula» 
Salix  alba, 
Betula  alba. 
Alnus  comunnis. 
Corylus  avellana» 
Fagus  sylvaiiea, 
Castemea  vulgaris. 
Quereuê  racamass^. 


§  .9.  Anstolocliin^es ,  Ulmac^ea  ,  Urticinces ,  Eu- 


phoibiacëcs. 


Aristoto  che-  Cléma  lite . 
Orroe  des  champs. 
Houblon  grimpant . 
Ortie  commune. 

Parie'Uire  officinale. 


Mercuriale  annuelle. 
Euphorbe  cyprès. 


Ârialoloehùt  ClematUU. 
VlmiM  cfiinp«slri». 
Jfumulux  tifpulu^. 
Vrlica  dioica. 

Parifiaria  ojjicinalii. 
Bush»  êemptirciront. 
Mer€uriaii«  annua. 
Jiuphorliia  eyparitiitu, 
—    lathijrii. 


§.    10.    Dapbnacees  ,    Polygonacëes  ,  Cfaénopodiacëei , 
Plomba  gi  nées ,  PJantsgim'Cs ,  GlobuIarluéeB. 


Da  ptini?-  Laure'ole . 
ReuoLiee  (les  oise^ai. 
.—    Persicaire. 

—  Poivre  d'eau. 
Patience-Oseille. 

—  des  fciss<?s. 

—  Parelle. 


Daphne  I.itureala. 
J'olygonum  avicularw. 

—  Persicaria. 
~  Hydropiper. 
Ramex  acelota. 

—  hydrolapathum. 


Staticcàfi'iiîlledcpUniain.  Slatice  plantaginea. 
Plantain  des  Indes.  Plantago  indtca. 

—  lancdole'.  —     lanceolata. 

—  à  grande  feuille.  —    major. 

§.  It.  Primnlac^es ,  Verbënacées ,  Labiées. 


Globulaire  coTtunuDC,  Glohuîaria  vuîgarit. 

Mouron  des  champs.  Anagallit  arven$i$. 

Lysimachie  coauaune.        lytimachia  vuisarit. 


^^H 

""^1    * 
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_     Kommiilaire. 

-     Nnmm„Iaria. 

Primevère  officinale. 

Primulao^içi>^H». 

Samole  Moiiron-d'eau. 

Samolua  valerandi. 

Verveine  officinale. 

Forbcia  ojjicinalis. 

Lycope  d'Europe. 

Lycopu»  europreut. 

Sauge  àes  pré*. 

Salria  praleiisis. 

—    Verveine. 

—     verbrnaca. 

-    Orvale. 

~    Selarra. 

Bugle  rampante. 

Ajugn  rf plans. 

—    Ivelle. 

—     Cliamn:pUk\/». 

Gennandrde  liolritlc. 

Teucritim  Botrya. 

—    aquatique. 

—    de  nioDlasne. 

~    monlaneum. 

-    Pelil-ctênc. 

—     Chamœdry*. 

Mcnthe-Pouliot. 

—    aijuatica. 

Cataire  vulgaire. 

Nepfita  Calaria. 

Lîerrct  terrestre. 

Gtechoma  hederacea. 

Lamier  blanc. 

lamium  alhum. 

Gale'opside  jaune. 

Gaieopiis  galeobdolon. 

Epiaire  des  bois. 

Slachyi  tylvatica. 

Bitoiue  officinale. 

£elonicaofficinalit. 

Ballotte  puante. 

Ballota  nigra. 

Marrube  blanc. 

Marrubium  vnlgare. 

Leonurut  Cardiaea. 

Clinopode  commun. 

Clinopodiutit  vulgare.   '  ' 

Origan  cpmmun. 

Vriganiim  vitlgare,       ~ 

xjijiii-ocrpoiciF 
—    CaLunent. 

—     CiUamitttba.              ' 

Acinoï  TTilgaire. 

Acynos  Dulgarii. 

Mdisse  officinale. 

Melissa  officinalii. 

Mclitte  des  bois. 

MelUlis  meliisophyUum. 

_      Bnitiellc  vulgaire . 

Bntnrila  vulgaria. 

Toque  vulgaire. 

Scutellaria  galeneulata. 

B 

t 

c 

"^"^^M 

( 

508                             ^H 

§.  12.  Utricaisrinëes ,  BcTophalarinëes.    ^H 

GrasseUe  commune, 

Pinguicula  vulffarU.,^M 

Vdrotiiriue  en  épi. 

Vennica  tpioata.         .^^^Ê 

—    officinale. 

_  o$ci,uJu.       ^m 

_     Bccabunga. 

~    Bneabunga.             ^^M 

Eupliraisc  officinale. 

Euphraiia  ofjkinaliêî^^^^ 

P(idjciiUire  des  matais. 

Pedieularù  palustria.^^^M 

Gratiole  officinale. 

Graliola  officinali».       ^^M 

Seroiikiilaria  nodusa.     ^^H 

Linaire-Cymbalaire . 

Li«arûi  Cymbalari».    ^M 

-    Utarde. 

^M 

—    commune. 

~     ^ulgarU.                   ^H 

Digitale  pourpre. 

DigUatit  purpurea.       ^^t 

§.  J3.  Solanacées  ,  Borr»ginée». 

—  Douce -amère. 
Coqueret-Alkékense. 
Dalura-Stramoine. 
JusQiiiame  noire. 
Molène  BouiUon-bUnc. 

—  Blattaire. 
He'iiolr^pe  d'Europe. 
Grenjil  officinal. 
Pulmonaire  ofiGcinale. 
Buglose  officinale. 
CoDsoude  officinale. 
Rapetle  couchée. 
Bouirache  officinale. 
CfDoglose  officinale. 


Solantium  nigrum, 

—  ûutcamara. 
Pk^»alit  Aiiekengi. 
Datura  Strantontutn, 
Ifyotciamu*  niger. 
Verbiueum  lhaptti$, 

—  Blattaria. 
Heliotropium  eurapœum. 
Lilhotpermum  afficinaJt. 
Palmonaria  officinalit, 
AiKhusa  ofJiciTiaiiÉ. 
Sympkilum  Contolitla. 
Asptfitgo  pTocumhena, 
Sorrago  officinali*. 
Cynogloitum  oj^nale. 
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§.  li.  ConvoImlaGëes  I  Gentianacëe^  9  Janminëes  9  Apa- 

cinacées ,  Ulcinëea  f  Ericinëea. 


Cuscute  d*Europe. 
Liseron  des  champs. 
—    des  haies. 
Ménianthe  Trèfle-d'eau. 
Gentiane  linaire. 


Cuêcufa  Europaea, 
Convolvuluê  arvensis» 
—    sepium, 
Menianthes  trifoliaia. 
GentiatM  fmeumonafUkë, 

Erythrée  Petite-Centaurée.  Eryihrœa  Centaurium. 

Troène  commun.  Liguatrum  vulgare.    . 

Frêne  âeyé.  Fraxinuê  exeeUior. 

Pervenche.  Vinca, 

Gynanque  Dompte^yenin.  Cynanchium  vinfieioxie^m. 

Houx  conmiun.  Hex  aquifolium, 

Gallune-Bruy^.  Calluna  Eriea. 

Airelle-Myrtille.  Faccinium  Myrtillu9. 

§.  15.  Cocurbitacëes. 


Bryone  dio'îque. 
Momordique  élastique. 
Campanule  gantelée. 
Lobélie  brûlante. 


Bryonia  dioica, 
Momordiea  elaiertum. 
Campanula  Traohelium^ 
Lobelia  urem. 


§«  16.  Composées. 


Lompaane  commune. 
Laitue  yireuse. 
Laitron  ordinaire. 
Eperyière-PilcseUe. 
—    des  murailles. 
Pissenlit  commun. 
Porcelle  k  longue  racine. 
Scorsonère  humble. 


Lampsana  communit^ 
Laoiuca  viroêa. 
Sonchuê  deraeeus, 
Hieraciufn  Piloêdla. 
<—    fnurorum. 
Tarasoum  Denê-Leoniê. 
Hypochcerû  radioaia, 
Scorsonera  kumilis. 


^^^ 

^I^H 

Salsifis  des  pris. 

Trngopogon  prat«tig».         fl 

Chicorée  saurage. 

Cif^orivM  intybu».          '  ■ 

Lsnipotinle  gloutcron. 

Xanthium  Sirunutrium.       g 

Onopordou  acanlbin. 

Onopordiim  acanthium. 

CenLiiiréc  Chausse -Impe. 

Cfiilaurea  Calaitntpa. 

Bardane  olHcmatc. 

Laj/pa  mittor. 

Carline  coraniiine. 

Carlifia  trulgari». 

Cirse  des  champs. 

Ciràivm  arvensa. 

Cotonnière  d'Allemagne. 

Filago  gornuinù-^. 

Eupatolrc  kfcuille  de  chan-Eupalorium  cannabinnm. 

Conyie  vulgaire. 

Coni/za  ngilarrauft. 

Tanaiïie  vulgaire. 

Tanacftuui  P«/y«rp, 

AriBoise  champêtre. 

Aritniiaia  campestris. 

—    comnmnc. 

~    vulgarii. 

BidcntàfcuUledecbanvre 

:.  Bidpn»  tripitrtUa. 

Vergerctte  acre. 

Eriycronncre.            •    • 

_    du  Canada. 

-~     CanadtHte. 

luulc  puante. 

Inula  gravfolen». 

—    Auntfc. 

—    Hnleniiim. 

—  dyssenlerif|iie. 
Verçc-d'or  commune. 
Tussdagc  Pas-d'ànc. 

—  Pélasite. 
Séneçon  commun. 

—  Jacobéc. 
Souci  des  champs. 
Malricaire-Camomille. 
Chrysanlhcrae-  Matri  ca  ire . 

—  Grande- Marguerite. 
Camomille  puante. 


Aclullec  iiemutaloire. 
-    HiUc'feuiUe. 


Solidago  yirga-aiirea. 
Tusailago  Farfara. 

—  Petasite». 
Senecio  miigarit. 

—  Jaeohiea. 
Calendula  arvnsii. 
Mittricaria  Chamomilln. 
Chri/santhumam  parlhtnii 

—  lûitcanlkemum. 
uinlheinia  cofula. 

—  nobilii. 
Ackiilea  Ptarmiea, 

—  MUÎefolium. 


(  »H  ) 

■  • 

§.  17.   Dlpsacëesi  Yalërianacëes  i  Rubiac^y  Gaprifo- 

liacëes. 


Cardèrc  sauvage. 
Scabieuse  des  champs. 

—  Succise. 
Yalëriane  officinale. 
Aspàule  odorante. 
Carence  luisante. 
Croisette  relue. 
GaiUet  jaune. 
Chèyrefeuille  des  bois. 
Viorne-Obier. 
Sureau-Yèble. 

—  ordinaire. 
Cornouiller-Sanguin. 
Lierre  commun. 


Bipsacus  êyhêêiris, 
Scahiosa  arvenais, 

—  Sueoùa. 
Vàleriana  offiâinalis, 
Asperuia  odoraia, 
Rtibia  lucida: 
Valantia  cruciaia, 
Gaîium  f>erufn. 
Caprifolium  pêryelimenum. 
Vihurnum  Opùluê, 
Sambucti»  Ebuiuê. 

—  nigra. 
Cornus  stmguinea. 
Hedera  hélix. 


§.  18.  Ombellifères ,  Renoncnlacëes. 


Panicaut  des  champs. 
Hydrocotyle  commun. 
Sanicle  d'Europe. 
Buplèyre  perfoiië. 
Boucage  mineur. 
Macdron  commun. 
Ache  odorante. 
Ache*  Persil. 
Ethuse  Petite-ciguë. 
Ciguëcommune. 
Ammi  nugeur. 
Sison  odorant. 
Berle  découpée. 
^    a  large  feuille. 


Eryngium  campestf^. 
Hydrocotyle  vulgariê, 
Sanicula  europœa. 
Buplevrum  perfolta^um* 
Pimpinella  magna, 
Smtjrnium  olusairum. 
Apium  graveolens, 

—  Peiroselinum, 
Mtku9a  cynapium» 
Cicuta  major^ 

Ammi  majus. 
Sison  amomum. 
Sium  angustifolium. 

—  la^ifoliîêm. 
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nicUenâre  atiuatiqiic.         Pkcllandrium  aquaHeum. 
Caucâlideb  graDdeïlleurs.  Caucalis  grandiflora. 

Datteuê   Carotta. 

Peucfdattvm  minuf. 

S  il  au»  praUntig. 

Fvniculum  officinaie. 

Leucri/itium  lalifoUum, 

Selinum  Oreotelinitm. 

Jf&racleum  tphond^lium. 

Paslinaca  antiva. 

Tordi/lium  oUicinala» 

Clematia  Vititlba. 

Tlmliclrtim  fîart 

Anémone  nftnorota. 

—    Pahotilla 

Ficaria  rantmculoidat. 

RaHuncul 


Carotie  ci 
Peucedan  mineur, 
Silaiis  des  prcs. 
Fenouil  oQicinal. 
Lasera  larges  fouilles. 
Selin  de  inontagnc. 
Berce-BraocuriiiDe. 
Panais  cultive. 
Tordylicr  oflicînal. 
Clématiic  des  haies. 
Pigamon  jaunâtre. 
Anémone  des  bob. 

—  PuUatille. 
Picaire  commune. 
Renoncule  acre. 

—  rampante. 

—  bulbeuse. 

—  scéle'rale. 

Populage  des  marais, 
Elleliore  Tclide. 
Nigellc  des  champs. 
Ancolie  commune. 


—  hiiiUoati». 

—  acHtratut. 

—  fam,J„. 
Callha  paluatri». 
Helleborua  fmlidtts, 
JVigella  artienaii. 
Aquihgia  vulgarit. 


■m. 

i 


Pied-d'alouclte  des  champs.  Vclphintum  Consolida, 
Aconil'Napel.  Aconitum  ^apeitut. 


§.  i9.  Papavérac«e9 ,  Cracifiros,  etc. 


Pavot- Coquelicot. 
Glaucion  jaune. 
Chélidoine  ordinaire. 
Fumtterrc  oflicinale. 
Coroe-de-  cerf  commune. 


Papatier  rkiraê. 
Ciaucium  ftavum. 
Chelidonium  majut. 
Fumaria  officinalit. 
Coronopui  Buellii. 


( 
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Passeraee  de*  décomlircs 

i.  Lfpidium  riiderale.        " 

—    Iberide. 

—     Iberis. 

—     il  laides  feuilles. 

-     lalifolium. 

Cocléaria- Raifort. 

Cochiearia  armoriitca.  - 

Cresson  de  fontaine. 

Piaaturfium  officintUe. 

Moutarde  cullÎTée. 

Xinapit  nigra. 

Julicnne-Alliaire. 

Neiperii-AUiaria. 

Vélar  S.te-Barbc 

Erynitnu  m-Barbarea. 

Sisymhre  officinal. 

aisijmbrium  of}icindtt. 

—    des  diimrgiens. 

-     Sùphia. 

ItossoliK  à  feoillcs  rondes 

.    Dratera  rotundifolia. 

—    a  feuilles  longues. 

-     ïùngifolia. 

Pamossie  des  marais. 

Parnagaia  palvtlri» . 

Reséda-Gaude. 

Rezxda  lateola. 

Androsème  oSîciDalo. 

Androsmmum  ojficinalci. 

Millepertuis  officinal. 

Jfypericiim  perforalum. 

Geranion  sanguin. 

Géranium  sangutneum. 

—     Herbe-k-Robeit. 

—    Robtrtiatiutn. 

SiircUe-OseilIc. 

Oxalii-Ac^lofeUa. 

Mauve  commune. 

Malva  aijUeilrii.           ''■ 

GuimauTe  officinale. 

Altha^a  officinalig. 

Eptne-Tineit*. 

Iterberig  vulgaria.           ' 

Tilleul  sauvage. 

TUia  êyleetirii.             "- 

Hclianthème  commun. 

Ilelianthemum  pulgarêi 

Violette  de  Mars. 

Viola  odorata.               >■ 

—    des  champs. 

Potygale  commun. 

l'oi/lgala  vnlgarii.       '  * 

Lin  purgatif. 

Linamcath^^tic^m. 

Morgeline  des  oi^aut. 

Altine  mi-dia. 

Ceraiste  des  champs. 

CerastijiiH  arvensr. 

Saponaire  officinale. 

Saponaria  ofjioinali». 

Œillet  des  jardiniers. 

G  Ha  V  elle  annuelle. 

Sfleranthit»  (iiimmu*;   il 

liemiaire  glabre. 

Her»ia>i,iglal>ra. 

(BM) 

générales  ,  en  même  temps  que  nous  noterona  les 
plantes  annuelles  ,  au  nombre  desquelles  nous  plt- 
çons  les  plantes  bisannuelles. 
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D'après  cet  exposé,  il  résulte  que  saas  tenir  coniple 
de  quelques  fatniltes  dout  tous  les  individus  soal 
ligneux  :  comme  les  Amentacées ,  Conilére»  ,  Ijl- 
macëes  ,  Jasminacùes  ,  Caprifoliacées  ,  Acérinèn , 
nous  avons  466  plantes  cotjlédonnées  aanuelles, 
dont  un  petit  nombre  seulement  bisannuelles ,  et 
640  qui  sont  vivaces  ;  sur  cette  quantité  ,  les  Tè> 
gélaux  monocotylédones  ne  présentent  que  69  es- 
pèces herbacées  et   187  vivaces. 

Les  v^gétaus  ligneux,  dislribués  en  arbres  ,  ta- 
bustes  et  sous-aibrisseaun ,  vout  terminer  ce  ta- 
bleau des  considérations  6ur  la  durée  de  nos  ^ 
gëtaus  ;  seulement  noilî  dirons  que  de  plus  m 
plus  les  beaux  arbres  disparaissent  peu  k  peu  dans 
ce  département  ,  et  qu'à  peine  si  l'on  trouve  encore 
quelques  pieds  de  cligne  d'une  grosseur  moyenne; 
un  seul  est  échappé  à  la  destruction ,  et  cerlaÎDc- 
menl  un  chêne  druidique,  et  le  plus  gros  que 
nous  connaissions  en  France  :  il  est  situé  commuDc 
de  Viftedieu-la-Blouére  ,  sur  la  métairie  de  la 
Grange  ;  à  un  mètre  au-dessus  du  sol  il  a  au-deU 
de  19  mètres  de  circonférence,  mais  il  est  creux i 
l'intérieur  et  offre  comme  une  sorte  d'appartement  r 
ses  branches  couvrent  un   très  grand  espace  (1). 


u  indication  à  M.  buillou  lits,  de  Ctiotei. 
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§.  1.*'  Arbres. 


Peuplier-Tremble, 
Saule  blanc. 

—  k5  ëtamines. 

—  fragile. 

—  feuille  d^amandier. 

—  Osier. 
Bouleau  blapc. 
Aulne  commun. 
Charme  commun. 
Hêtre  des  forets. 
Châtaignier  commun. 
Chêne  \  grappe. 

—  sessile. 

—  pubescent. 

—  Tauzin. 

—  lanugineux. 
Orme  des  champs. 

—  k  fruit  pendant. 
Frêne  ëleyé. 
Houx  commun. 
Erable  commun. 
Tilleul  sauTage. 
Poirassier-Poirier. 

—  Pommier. 
Alisier  commun. 
Sorbier-Cormier. 
Cerisier-Merisier. 

—  aigre. 


Populus-  Tremula, 
Salis  alba, 

—  triandra, 

—  fragUis. 

—  amygdalina, 

—  vitellina, 
JBetula  Ma. 
jtlnua  communié, 
Carpinus-Betulus. 
Fagus  aylvaiica. 
Casianea  vesoa, 
Quercus  rac^imMa, 

—  sessiliflora. 
*-    pubescens. 
*—     Toaa, 

^-    cerris, 
Ultnus  campestris. 

—  effusa, 
Frasinua  exceîtior. 
Hes  aguifolium. 
Acer  campeêtre,     ^^ 
Tilia  tylveatris.     ^^ 
Pyrus  communié. 

—  Malu9, 
Craiœgus  tcrminalis^ 
Sorbua  damestiea, 
Cerasuê  avium, 

—  caproniana. 
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générales ,  en  même  temps  que  nous  noterons  les 
plaales  aiiQuelles  ,  au  nombre  desquelles  nous  pla- 
çons les  plan  le»  bisannuelles. 
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D'après  cel  expos*,  il  résulle  que  sans  tenir  compte 
de  (juciques  famille»  dont  tous  les  individus  suai 
ligneux  :  comme  les  Amentacées  ,  CoDÎfêres  ,  Ul- 
macées  ,  Jasminacées  ,  CaprifoUacëes  ,  Acérinéci , 
nous  avons  468  plantes  cotylédonnées  annueUa, 
dont  un  petit  nombre  seulement  bisannuelles ,  H 
648  qui  sont  vivaces  ;  sur  cette  quantité ,  les  lè- 
gëlaux  monocotylMones  oc  présentent  que  69  et- 
pèces  herbacées  et   187  vivaces. 

Les  végétaux  ligneux ,  distribués  en  arbres  ,  ar- 
bustes cl  aoiis-arbrisieaux ,  vont  terminer  ce  ta- 
bleau des  considérations  sur  la  durée  de  nos  v^ 
gétaux  ;  seulement  nous  dirons  que  de  plus  en 
plus  les  beaux  arbres  disparaissent  peu  à  peu  du» 
ce  département  ,  et  qu'à  peine  si  l'on  trouve  encore 
quelques  pieds  de  cb^ne  d'une  grosseur  moyenne; 
un  seul  est  échappé  à  la  destruction ,  et  cerlainc- 
ment  un  chêne  druidique,  et  le  plus  gros  que 
noua  connaissions  en  France  :  il  est  situé  commune 
de  Vifledieu-la-Bloucre  ,  sur  la  métairie  de  li 
Grange  ;  k  un  mètre  au-dessus  du  sol  il  a  au-delà 
de  19  mètres  de  circonférence ,  mais  il  est  creux  Ji 
l'intérieur  et  offre  comme  une  sorte  d'appartement  : 
ses  branches  couvrent  un   très  grand  espace  (1). 


(1)  Nous  dcTons  cette  iodicalion  à  M.  GuUlou  lils,  de  Cbolti 
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§.  1.*'  Arbres. 


Peuplier-Tremble^ 
Saule  blanc. 

—  k5  ëtamines. 

—  fragile. 

—  feuille  d^amandier. 

—  Osier. . 
Bouleau  blapc. 
Aulne  commun. 
Charme  commun. 
Hêtre  des  forets. 
Châtaignier  commun. 
Chêne  11  grappe. 

—  sessile. 

—  pubescent. 

—  Tauzin. 

—  lanugineux. 
Orme  des  champs. 

—  à  fruit  pendant. 
Frêne  âevé. 
Houx  commun. 
Erable  commun. 
Tilleul  sauyage. 
Poirassier-Poirier. 

—  Pommier. 
Alisier  commun. 
Sorbier-Cormier. 
Cerisier-Merisier. 

—  aigre. 


Populus'  Tremula. 
Salis  alba. 

—  iriandra, 

—  fragUis. 

—  amygdalina, 

—  viiellina. 
JBetula  Ma, 
Aînu8  communié, 
Carpinus-BettUus, 
Fayus  sylvaiica, 
Castanea  vesoa. 
Quercus  racetmia, 

—  sessUiflora. 
*-    pubescens, 
*—     Toaa, 

—  cerris, 
Ulmus  campestris. 

—  effusa. 
Fraxinu8  excelsior. 
Hes  aquifolium, 
Acer  campestre. 
TUia  sylvesiris, 
Pyrus  communié. 

—  Malu9. 
Cratœgus  tcrminalis. 
Sorbus  domestiea. 
Cerasus  avium. 

—  caproniana. 


# 
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D'après  cel  exposé,  il  résulte  que  sans  tenir  compte 
de  quelques  familles  dont  tous  les  individus  soal 
Ugneu\  :  comme  les  Amentacées  ,  Conilëres  ,  Ul- 
macies  ,  Jasmlnacces  ,  Caprifoliacées  ,  Acériaèei . 
nous  avons  466  plantes  cotylëdonnèes  annuelles, 
dont  un  pelit  nombre  seulement  bisannuelles ,  el 
649  qui  sont  vivaces  ;  sur  cette  quantité  ,  les  ïé- 
gétaus  monocotylédonea  ne  présentent  que  69  ts- 
pêcGS  herbacées  et   187  vivacea. 

Les  végétaux  ligneux,  distribués  en  arbres  ,  ai- 
bustes  et  sous-arbrisseaux ,  vont  terminer  ce  ta- 
bleau des  considérations  sur  la  durée  de  nos  lé- 
gétaux  ;  seulement  nouB  dirons  que  de  plus  en 
plus  les  beaux  arbres  disparaissent  peu  à  peu  dans 
ce  déparlement ,  et  qu'à  peine  si  l'on  trouve  encore 
quelques  pieds  de  ch^ne  d'une  grosseur  moyenne  ; 
un  seul  est  échappé  h  la  destruction ,  et  cerlaine- 
ment  un  chêne  druidique,  et  le  plus  gros  que 
nous  connaissions  en  France  :  il  est  situé  commune 
de  Vîfledieu-la-Blouère  ,  sur  la  métairie  de  la 
Grange  ;  à  un  mètre  au-dessus  du  sol  il  a  au-delà 
de  19  mètres  de  circonférence ,  mais  il  est  creux  k 
l'intérieur  et  offre  comme  une  sorte  d'appartement  : 
ses  braaches  couvrent  un   très  grand  espace  (1). 


(1)  Non»  devons  ceUe  inUicaiion  à  M.  tiuillou  litf.  Oc  CtiDl«L 
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§.  1.*'  Arbres. 


Peuplier-Tremble, 
Saule  blanc. 

—  k5  ëtamines. 

—  fragile. 

—  feuille  d'amandier. 

—  Osier. 
Bouleau  blapc. 
Aulne  commun. 
Charme  commun. 
Hêtre  des  forets. 
Châtaignier  comnmn. 
Chêne  \  grappe. 

—  sessile. 

—  pubescent. 

—  Tauzin. 

—  lanugineux. 
Orme  des  champs. 

—  k  fruit  pendant. 
Frêne  deyé. 
Houx  commun. 
Erable  commun. 
Tilleul  sanyage. 
Poirassier-Poirier. 

—  Pommier. 
Alisier  commun. 
Sorbier-Cormier. 
Cerisier-Merisier. 

—  aigre. 


Populus'  Tremula, 
Salis  Ma, 

—  triandra, 

—  fragUis. 

—  atnygdalina, 

—  vitellina, 
JSetula  alba. 
jiînus  communié, 
Carpinus-jBetuhu, 
Fayus  aylvaUca, 
Castanea  vesca. 
Quercus  raceiMtfa. 

—  sesêilifiora. 
*-    pubescens. 
*—     Toaa, 

—  cerriê. 
Ultnus  campestris. 

—  effusa. 
Frasinus  excelsior. 
Hes  aquifolium. 
Acer  campestre,     ^^ 
TUia  tylvestris,     ^ 
Pyrua  communié. 

—  Malus. 
Cratœgus  tcrminalis. 
Sorhus  damestiea, 
Cerasua  avium, 

—  caproniana. 
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D'après  cet  exposé,  il  résulle  que  sans  leoir  camplc 
de  quelques  familles  dont  tous  les  incIÏTidus  soul 
ligneux  :  comme  les  Amentacëes ,  Conifères  ,  Ul- 
macées  ,  Jasminacces ,  Caprifoliacées  ,  Ac6rinées . 
nous  avons  466  plantes  cotylédonnées  annuell». 
dont  un  petit  nombre  seulement  bisaiinucHcs .  et 
649  qui  sont  vivaces  ;  sur  celte  quantité  ,  les  ïi- 
gétaux  monocotylédones  ne  présentent  que  69  «- 
l>èccs  herbacées  et   187  vivaces. 

Les  végétaux  ligneux,  distribués  en  arbres  ,  v- 
bustes  et  sous-arbrisseaux ,  vont  terminer  ce  ta- 
bleau des  considérations  sur  la  durée  de  nos  fè- 
gëtaux  ;  seulement  nous  dirons  que  de  plus  en 
plus  les  beaux  arbres  disparaissent  peu  h  peu  dam 
ce  départemenl  ,  et  qu'h  peine  si  l'on  trouve  encore 
quelques  pieds  de  chêne  d'une  grosseur  moyenne; 
un  seul  est  échappé  k  la  destruction ,  et  certaine- 
ment un  chêne  druidique,  et  le  plus  gros  que 
nous  connaissions  en  France  :  il  est  situé  commune 
de  Vmedieu-la-Blouère  ,  sur  la  métairie  de  la 
Grange  ;  à  un  mètre  au-dessus  du  sol  il  a  au-delà 
de  19  métrés  de  circonférence,  mais  il  esl  creux  à 
l'intérieur  et  offre  comme  une  sorte  d'appartement  : 
868  branches  couvrent  un   très  grand  espace  (1). 


(t)  Nous  devons  celle  inilicalion  .i  M.  Guilloutits.  de  Cholei- 
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§.  1.*'  Arbres. 


Peuplier-Tremble^ 
Saule  blanc. 

—  k5  ëtamines. 

—  fragile. 

—  feuille  d^amandier. 

—  Osier. 
Bouleau  blanc. 
Aulne  commun. 
Charme  commun. 
Hêtre  des  forets. 
Châtaignier  commun. 
Chêne  11  grappe. 

—  sessile. 

*—    pubescent. 

—  Tauzin. 

—  lanugineux. 
Orme  des  champs. 

—  k  fruit  pendant. 
Frêne  ëleyé. 
Houx  commun. 
Erable  commun. 
Tilleul  sauTage. 
Poirassier-Poirier. 

—  Ponunier. 
Alisier  commun. 
Sorbier-Cormier. 
Cerisier-Merisier. 

—  aigre. 


Populus'  Tremula, 
Salis  Ma, 

—  triandra» 

—  fragUis, 

—  atnygdalina. 

—  vitellina. 
JSetula  alba. 
Aînu8  communié, 
Carpinus^Betuhu, 
Faguê  sylvaiica. 
Castanea  vesoa. 
Quercus  raceifu^a. 

—  sessilifiora, 
*-    pubescens, 
*—     Toaa, 

—  cerris. 
Ultnuê  campestris. 

—  effusa. 
Fraxinus  excehior, 
Hex  aguifolium, 
Acer  catnpettre.     ^ 
Tilia$ylvesiriê.     ^ 
Pyrus  communié. 

—  Malu9, 
Cratœgus  tcrminaliê^ 
Sorbuê  domeêtiea, 
Cerasus  avium, 

—  caproniana. 
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§.  2.  Aibastea. 


GcnéTner  commun. 
Saule 'Marc  eau. 
—    ^  orcilletles. 


Juniperua  eommunit. 
Salix  caprtea. 


—  Hélice. 
Noisetier  coumuin. 
Buis  commiiu. 
Troëne  coramim. 
Cbivrefeuille  des  bois. 
XylostL'on  commun. 
Viorne -Obier, 

—  cotanneme. 
Sureau  ordinaire. 
C  oni  ouiUer  -Sanguin . 
Lierre  commun. 
Cl^atile  des  baies. 
Epine- vinelie  commune. 
Grosellier  rouge, 

—  piquant. 
K<îOier  commun. 

—  ^I>e -Epine. 
Rosier  :  cinq  modifications 

principales. 
Ronce  :  trois  modiGcationa 

principales. 
Prunier  épineux. 
Ajonc  d'Europe. 
Fusain  commun. 
Nerprun  purgatif. 
~    Bourdaine. 


—  moUiitima. 

—  H^lix. 

Corylut  av«llana. 
Buxut  àemfiervirent. 
ZiguiCrum  vutgare. 
Caprifotiam  poryclymenitt 
Xylosteon  vulgare. 
fiburnum-Ofiulus. 

—  Lantana. 
Sambucus  nigra. 
Cornus  sattffuinca. 
Hctdera  keli». 
Clemalû'  VitaXha. 
Berberis  vttlgaris. 
Ribes  rabrum. 


—  tiva-crupa. 
Mespilui  germatiica. 

—  Oxyacantha. 


frunut  tpinosut. 
Vlex  europœUB. 
Evonymu»  europceug. 
Rhamnus  catharlicus. 
—    Fraitgula. 


(  B^  ) 

§.  s.  Soua-ArbnsiattBx. 


Satile  bran. 
Daphnë-  Laurëole. 
Morelle  Douce-amb'e. 
Peryenche  k  petite  fleur. 

—  k  grande  fleur. 
Menziéde  de  Dabcecius. 
Gallunc-firayère. 
Brayère  cendrée. 

—  \4  faces. 

—  cilicëe. 

—  k  balais, 
vagabonde. 

AireDe-Myrtille. 
Gui  commun. 
Androseme  officinale. 
Hâiantbème  des  Apennins 

—  commun. 

—  k  ombelle. 

—  k  feuille  de  brayère. 

—  &ux-Alysson. 
Ajonc  nain. 
Cenêt  d*Angleterre. 

—  yelu. 

des  teinturiers. 
Spartion  k  balais. 


Saiis  fusca. 
Dapkne-Laureola, 
Solanum-Dulcamara, 
Vinca  tninor, 

—  major. 
Menxiezia  Dahoeci, 
CailunarErica, 
Eriea  oinerea» 

—  ieiraîis. 

—  ciliariê. 
•*-    scaparia. 

—  vagans, 
Vacciniuni'MyrHUua . 
Wiscum  àIhuiÊk 
Androsœmum  officinale, 

.  Helianthemum  apenninum, 

—  vuïgare, 

—  umbellatutn. 

—  futnaha. 

—  Alyssoides. 
Vlex  nanus. 
Genista  anglica, 

—  pUoaa. 

—  iinctoria. 
Spartium  scoparium. 


^^^H           (     ) 

CHAPIT&X  xin. 

FâijétauT  singuliers 

,  curieux  ou  d'ornement. 

§.  1."  V«géu«< 

singuliers  ou  curieux. 

Tél<!phore  bleue. 

Tr.lepkora  caruha. 

—    sanguinolente. 

—     tanguinolenia. 

Chllire  grille. 

Clalhrus  cancclUtu», 

Satyre  fcudc. 

Phallus  impudkut. 

-    Cbien' 

—     caninut. 

Verpc  ta  de. 

Vorpa  disitaiiformi». 

Clavaire  coralloïdc. 

Clavaria  caratloidet. 

Vesseloup  gigantesque. 

Lycoperdoii  hotista. 

Hydne  coralloïUe. 
Pisocarpe  tinctoriale. 
Géastre  hygrome'trique. 
Thore'e  allongée. 
HyAodyctie  pentagone. 
Stipc  empenne'. 
Mèliqiic  cilic'e. 
Amourette  vulgaire, 
Nayadc  monospennc. 
Orcbis  fclidc. 

—  Iiommc  pendu. 
OpLrys -Mou  elle. 

—  Abeille 


Hydnum  coralloîdet, 
Pisocar/ius  tincloriut. 
Geailrum  hi/grometricum. 
Thorea  hispida. 
Hydrodyctium  pentagonum. 
Slipa  peHTtata. 
Melica  ciliata. 
Bri^a  fnedia. 
Naya»  monoipertna. 
OrckU  hircina. 

—  anthropophora. 
Ophrijs  myodes. 

—  apifrra. 


^^M  ^H 

^^^H^^^^^^^H^^^^^^^^I     ^^^^^^1 

(BS7) 

Hcoltie  Pied-doisenu. 

Neollia  nidus-avin. 

Hellâionne  en  cœur. 

Serapias  cordigera. 

Iris  fétide. 

Iris  fmlidUsinm. 

Utriculairc  corataune. 

Uiricuiaria  vulgarta. 

GrasseHe  commune. 

Pinguicula  valgaris. 

Melampyrum  areenta. 

Orobanches. 

Clandestine  à  fleur  droite 

Lanlhrwa  elandestina. 

CUndestine  a  Oeur  pen 

danle. 

—     ai/uammaria. 

MoDotropc  suce-pin. 

MonotTop  a-Hypopilh  i*. 

Coqueret  alkdiense. 

Ph,jsalU  alkekengi. 

Cuscute. 

CutcHta. 

Momordiiiue  élastique. 

Rossolis  à  feuille  ronde. 

Biosera  rotundifolia. 

—    ^  feuille  longue. 

—     longifalia. 

Trèfle  *emeur. 

Tfifolium  iuhterranaum- 

—    Frabe, 

-     fragifcru,». 

§.  2.  Jolies  Piaules 

ol  Plantes  d'ornemeat. 

Colcliique  d'automne. 

ColchioumaatuntniUe,^ 

Muguel  déniai. 

Convallaria  Tuaialit. 

Sceau  de  Saloinon. 

j^oiygOiUttuiH,                 '' 

fiulome  en  ombelle. 

Butatnua  umbellallU^     ! 

Ni>>innt|.|r)ilaiii- 

Numvhea  aiha                 1 

J^CUUpUiir  Uirllll.. 

Tulipe  sauvage. 

Tulipa  tylvettri). 

Fntillau-e- Pintade. 

Frilallaria-Melengnti  1 

A^apbie  penchp'e. 

Agraphis  nulant. 

Scille  d'automne. 

Mnscan  à  grappe. 

Muscari  raeemoêum. 

—    à  toupet  double. 

—     comoiuM. 

Oniitliogale  en  ombelle. 

Ail  des  ours. 

AHium  ursinum. 

^^^^^^^^" 
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^^            AipHodèlebUuchc. 

H                    Phabngère  rameuse. 

Phalangium  ramctum. 

W                   —    bicolore. 

—    bicolor. 

■                     -     Fleui-de-LU. 

-    tiliago. 

Galantine  Pcree-neige. 

narcisse  Faïu-Narcbst 

Nareitiiu  Paouda- nareùrti. 

~    'a  S  fleure. 

-     bifloru.. 

Irù  Faux-Acore. 

tri»  P*»udo-Aeofu», 

Glayetil  commun. 

GlaJioluM  commauii. 

Orchis  brûlée. 

OrchU  uilulala. 

-    Sittgc. 

—    Simi». 

—    militaire. 

—    milUarit. 

—    mâle. 

—    matcula,             ^ 

—     tachée. 

—    à  loog  éperon. 

—    conojiMa. 

—    àafeiiiUes. 

-    hifotia. 

Epipactis  des  marais. 

F.fiipacti»  palu9lri*.    ■ 

—    rouge. 

~     rubra. 

-    engbive. 

-    efuifotia. 

—    en  lance. 

—    laneifolùt. 

Lysimachic  commimc. 

t.ytimatbit  Tulgarit. 

—  Nommulaire. 
Primevère  ^  grande  fleur. 

—  devde. 
Mëlitte  des  bois. 
Linaire  commune. 
Datura-  Stramoine . 

—  pourpre. 
Digitale  pourpre. 
Wdniantbf  Trèlle-d'eau. 
Gentiane  linaire. 
Pervenche  i  petite  fleur, 

—  a  grande  fleur. 
Meoiiiizie  de  Dabœcius. 
Campanule  conglomérée. 


—  Ifummalaria. 
Primula  grandifiora. 

—  elatior. 

Sielitlia  melùtophyllum. 
Linaria  milgaris. 
Batura-Stramo  n  «u« . 

Digilaliê  purpurea. 
lUtnianlhet  tri  foliota. 
Gentiana  pjKumonanIht. 

Mensiesia  Dabifci 
Campanula  glomerata. 


B^^^^H^V 
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—     Gantctdo. 

—      Triichitium.               ^  , 

—    à  fcuille  de  pécher. 

—    pertkifolia. 

Jasiunt  de  mantagne. 

Jaiione  montana. 

Laitue  vivace. 

Lactaca  perennis. 

Inule-Aunée. 

Imila-IfeUHÙlm. 

Verse-d'or  coraïuiuie. 

Solidago   f'irga-aurea. 

Doronic- Plantai». 

Doroiiicum  ptanfagiarum. 

pâquerette  vivace. 

Brllis   pcrcimis. 

Cliry&aiitbènie  grande -nu 

n-Chr'jsanIhemum    lencanthe- 

guérite. 

mtim. 

-    des  moissons. 

—    aegetum. 

AcUUée  MiUe-feuilUs  ro; 

se.AohiUaca  Milhfolium   ro- 

Chèvrefeuille  des  liois. 

loni^'^ra  periclg.^nu,n. 

Viome-Obier. 

f^iburnum-OpiUw. 

~~    cotonneuse. 

—    lantana. 

Clematile  des  liaics. 

Clemalù-fUalba. 

Anrfmone  des  bois. 

Anémone   vftnorosa. 

—     Pulsatillc. 

-    Puhalilla. 

Renoncule-Cerfniil. 

RanuucuUs  clioirofhylhi. 

—     acre  double. 

—     acrii  duplex. 

—    raiapanti'. 

—     repans   dapUr. 

Adonide  d'aulomue. 

AilonU  autumiialis. 

Populnge  des  marais. 

Cattha  pahistris.            ■■''■;'' 

Ancolie  commune. 

Ai/uilegia  jiiilgnrh.          '••'"• 

Aconit-Napcl. 

Aconiluin-\apellu>i.     -    (ni>ii 

Corydale  buU.eiis,.. 

Cnrijdalis  bulbona. 

Iberide  ainèrc. 

IherU  rtwnrn- 

Mauve  musquée. 

Malfa  motchata. 

Violelle  de  mars. 

f'iola   odorala. 

CEilIel  des  jardiniers. 

Dianthus  Cargopkflhu. 

Lychnide  fleur  de  coucoi 

1.    Lychnii  flot  cucnH. 

Saxifrage  granule, 

Saxifraga  granulata. 

Onagre  d'Eur<>|ic, 

Œnoithera  biennU, 

"    i 

J 
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Epilolic  i  «fpt. 

Spiree-Filipen  dulc . 

—  Reine  des  prds. 
Rose  relue. 

—  PomiDc-Rainelti-'. 

—  odorante . 
Néflier  Aube-^ine. 
Lupin  a  feuille  dlroitc. 
Gesse  'k  brge  feuille. 
Genêt  (lu  teinturier. 
Spartion  a  balai  blanc. 


Epilabium  spieatum. 

—  hirittttum. 

Sp  irirt-  Fil  ipendala . 

—  Vlmaria. 
Rota  tiillosa. 

—  Ttihiginota. 

—  loucochron. 
Megpjtu»  onj-achatha. 
Lupinus  anijtutifoUut. 
Lafk^ru»  lalifoiiut. 
Genisla  tinctnria. 
Sparlium  Scoparium  aihui 


CHAPITRE   XIV. 
ite  ta  Station  de»  Ptanten. 


Od  pressent  combien  il  doit  se  rencontrer  d'ei- 
ceptîons  ,  sous  le  rapport  de  la  station  des  plantes; 
mais  cependant  en  général  les  données  il  cet  égard 
sont  assez  exactes. 


§.  1."  Plantes  avoisinant  I 


Chiendent  commim. 
Orge  riiteiic- de -souris 
Ortie  à  pilules. 
—    griËche. 


Ci/nodon  dactslon. 
Hordeurtt  raurinnm. 
Vrtica  pilulifera. 


X 


( 

Plantain  ^  grande  feuitte 
Pariétaire  officinale. 
Anscrine  Bon- Henri. 
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.    Planta  major. 
Parietaria  oficinaiis. 
Chenopodium  Bonus-Henri- 
eus. 


—    fétide. 

—    vulvaria. 

—    hybride. 

—    hybridum. 

—    des  murs< 

—    murale. 

—    des  villages. 

—    urbienm. 

—    Uanche. 

—    album. 

—    yerte. 

—    viridê. 

Amaranthe-Blite* 

Amaranthus^Biitum. 

—    GOHchée. 

—    prostratuê. 

Verveine  officinalo* 

Verbena  ofieinalig. 

Galëopside  chanvrin. 

Galeopsiê  Mrahii. 

Agripaume-Gardiaque. 

LeonuruS'  Cardiaea. 

Mélisse  officinale. 

Melissa  offioinaliS' 

Linaire-Cymbalaire. 

Linaria-  Cymbaiarta. 

Morelle  velue 

Solamum  villosum.  • 

—    noire. 

—    nigrum. 

Vipérine  cosuntine. 

Echium  tmlgarOi 

Macéron  commun. 

Smjrrnium  olusatrum. 

Ache  commune. 

Apium  graveolens. 

Ellébore  ^  fleur  verte. 

Helleborus  viridis. 

Corne  de  ceif  comnume. 

Coronopuê  BmellU. 

Passerage  dei  déeôiid)res. 

Lepidium  rudoraU. 

Sîsyaibre  officinal. 

Sisymhrium  ofieinmie. 

Mauve  li  feuille  ronde. 

Malva  rotundifolia. 

—    et  Nîee. 

—    ntoménsii. 

'é-' 


§,  3.  Plantea  sauvages  des  jardins. 


Panic  verdeilté. 
•—    vert. 
Digitaire  sanguine. 
Paturin  amniel. 


Paniçum  ^ertioUlaêum. 
—    viride. 

Digiimria  sanguinêHi.- 
Poa  annua^ 


m^^^ 
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M^rariali,  nnnu». 

Euphorfie  à  fcuiUe  ronde. 

E<tp}wrU».Pfplm. 

—     Reveil-matin. 

—    h'iioteopia. 

Patience  obtiisfi. 

Runiex   obliiêifoliui. 

PUinlaiD  à  grande  feuiUe. 

.  Plantago   major. 

Lamier  embrassant. 

lamium  amfle^tieaul''. 

—    pourpre. 

—    purpurenta. 

Mouron  des  champs. 

f^eronica   keHermfnlia. 

Liseron  des  champs. 

ConcolpitiuM  arveiuit. 

Lattron  ordinaire. 

Pissenlit  coinmiin. 

Tarasaeutn  dfn»-l»oiiit. 

Séneçon  commun. 

Senecio  vulgarU. 

Camomille  pua  nie. 

Anthi-mix  col'ittt. 

Elhuse  Petite-Ciguë. 

Œikuta  cifnapiam. 

Ca  i  IleUit-  Grattcron . 

Gaiium-jlpariiif. 

Fumelerre  officinale. 

F«,/,«r,a  ^fficinalU. 

Moularde  des  champs. 

Si  lia  pi»  arpêiuU. 

Morgeline  des  oUcau^ , 

Ahine   ntiidia. 

Mdilot-nouMon- 

MdUol»a./.upuUfu,.                 ' 

§.   3.  Plantes  des  puits. 

DoradiUe  polytric.  Atplenium  tr*ck»manei. 

—     Capillaire  noir.  —    Adianthum-nigrtiwt. 

Sctdopendre  ofEcinale.       ScohptndriuMi  ojjicinanim. 

§.  4.   Plantes  bordant   les  chemins  et  le  bas  'des  mars. 
Chiendent  commim.  Cynodon  dactylon. 


—  de  Madrid. 

—  des  toits. 
Ha^e  queue-de-s 
Ivraie  vivaci'. 


Bromut  rigidua 

—  Madritentit, 

—  lectorum. 
Hordeum  m»rinu 
I.olium  pennne. 


^> 
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Plantain  à  grande  feuille.   Plantago  major. 


—  laucëolé. 

—  moyen. 

—  Corne  de  cerf. 
Amaranthe-  Blite. 
Ballote  puante. 


—  lanceotui, 

—  média. 

—  Coronopus. 
Amaranihuê'SHium, 
Balîoia  nigra. 


Menthe  à  feuilles  rondes.  Mentha  rotundifolia. 


Mamibe  blanc. 
Brunellc  à  grande  fleur. 
Verveine  officinale. 
Jusquiame  noire. 
Morèle  noire. 
Onoporde-Ghardonnètc. 
Carthame  laineux. 


MarrubiUfn  vulgare, 
Brunella  grandiflora, 
Verhena  officinalis.  ' 
Myosciamus  niger, 
Solanum  nigrtim, 
Onopordum  acahihiuM;, 
Carikamu»  lanatut. 


Centaurée  Cliausse-ti*ape.  Ceniaurea- Cd!citràpa. 


—  tardiye. 
Chardon  ^  petites  têtes. 

—  penché. 

—  Marie. 
Cirse  nain. 

—  lancéolé'. 
Pâquerette  virace. 
Camomille  romaine. 
Achillée  Mille-fcuillès. 
Panicaut  des  champs. 
Bupliyre  menu. 


—  decipiens. 
Carduùs  tenuiflorus. 

—  nutans, 

—  marianum. 
Cirêium  acauîe, 

—  lanceolaium, 
BeUis  perennù. 
Anthémis  nobilié. 
Achillea-  Mille folium. 


Eryngium  campêêire. 

Buplevrum  fenuisnmum 
Corne  de  cerf  commune.  Coronus  Ruettii. 
Passerage  îi  f.  de  gramen.    Lepidium  graminifolii$m 


Nasturtion  sauvage. 
Sisymbre  officinal. 

—  Si  large'  feuille. 

—  Il  feuille  étroite. 
Mauve  \  feuille  ronde. 

—  de  Nice. 

—  commune. 


Naeiurtium  sylvestre. 
Sisymhrium  officinale, 

—  Irio, 

—  tenuifoliam. 
Malva  rotundifolia. 

—  niceaensis, 

—  sylvestrift. 


^^r 
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M                       %.    4.  Plnntos  cro 

issant  sur  les  murs. 

■                   Polypode  commun. 

Polypodiuin  pnigare. 

P                   Ccteracli  àes  boutiques. 

Celer ach  o^inamm. 

■                   BoradillB-Pulytric. 

—     Rue-dc-iuui-aille. 

—    Bula-muraria. 

Paiurin  Lulbeu». 

Poa  bulhosa. 

-     glauque. 

^     Slauca. 

Brome  stcrîle. 

Bromui  iUrilû. 

—    rigide. 

~~     rigiJut. 

-    de  Madrid. 

Ail  de»  ^-ignes. 

AUiitm  eittfal*. 

Pariéuii'e  oOicinaU. 

Parie taria  ojlieinaiiê. 

Linairc-Cyiubalaire. 

VipériDe  commune. 

Eçhium  vvlgar». 

Epcrvitûrc  des  maroilles. 

,     J/Uraeiiim   muforum. 

Pavol-C(n|uelicot. 

Pofiar  er-  Rho«iu. 

—    doDleiH, 

_    dubium. 

Chrlidoine  ordii 
Dravc  phiitaiiièie. 
Keri  ordinaire. 
Siijnibre  des  cliii^rgiens. 
Arabe ttc  de  Thaïe. 

—  Herbo-Si- Robert. 
Sagine  rampante. 
Morgéline  ombellee. 
Sablinea  f,  de  SerpolcKe. 

—  i  petites  feuilles. 
Cëraiste  CMntniin. 
CËiUct   des  jardiniers. 
Saxifrage  il   trois  doigts, 
Ombilicine  penchée. 


CMirloiitiim   mitjui. 
Draha  muToiis. 
Chéri   vutgaris. 
Sitymbrium-  SophitK 
Arabii-Thaliana. 
CeraniitTn  lucidum. 

—  Roberlianunv. 
Sagitia  prooumben*. 
Ahirie  vmheîlala. 
Arenaria  serpillifolia. 

—  lenuifolia. 
Ceriulium  vulgatum. 
Dianthu»  caryophi/Uui. 
Saxifraga  triâactylile». 
Umbilicus  pendalinut. 


Sèdon  blanc. 

—  acre. 

—  réfléchi. 
Joubarbe  des  toits. 
Mdilot-HoiibloD. 


(  <^   ) 

Sedum  aibum, 

—  acre, 

—  reflexum» 
Sempervipum  ie4Uorum\ 
Melilotus-LupuHnu, 


§.  6.  Plantes  des  ooleauL  et  Heox  arides  ^  herbeux.. 


Plèole  des  prés. 

—  noueuse. 
Stipe  empenné. 
Alpiste-Fléole. 
Canche  précoce. 

—  Caryophfllée. 
ÀToinejaan&tre. 

—  pnbeseenle. 

—  des  prés. 
Dadfle  aggloméré. 
Pâturinimide. 

—  des  bois. 

—  bulbeux. 

—  à  feuille  étroite. 
Fétuque  vougoalre. 

—  cendrée.  • 

—  dure. 
Brome  dressé. 
Caret  li  épi  radical. 

—  glauque. 
Orchis-Boqffoi).  ; 

—  fd^dc. 
Ophrys-Axaignée. 
Eujdiorbe  de  Gérard. 

—  ^.verrue. 
Plantain  subulé. 
Saugc-Orvale. 


Phiêmm  prtiiên9&. 

—  nodosumi. 
Siipa  pennata. 
Phalariê  pldmniéê. 
Aira  pro^eom. 

—  cryophyUuo9a. 
Awnm  fUpêtoenëé 

—  pul^êèoênè. 

—  praUmiê, 
DactylU^lomermim» 
Poa  rigidu» 

—  nemoro/M. 

—  bulbosa, 

—  anguêiifolia, 
Festuca  rubrm. 

—  cinerea. 

—  durtuêcuia, 
Brotnus  erechu, 
Carem  alpestris. 

—  glauca, 
OrchU  morio. 

—  hircintL 
Opkrys  araniferm. 
Euphorbia  Gerardi. 

—  f>errucouL,' 
PlaiUmgû  gubuJeUa, 
SalviaSolarêa» 


i 


(  ■ 

Bufle  pyramidale. 
Marrulx:  blanc. 
Calai rc  vulgaire. 
OrigancoTnmiiii. 
Thym- Serpolet. 
Brunclle  comniiine. 
—    de'coiip^e. 
Vcroniq  ue-Teucriette. 
Molène  Bouillon-bUnc. 


—  notre. 

—  lychaile. 
Cynoglosc  peinte. 

—  (l'iicÎDale. 
Camiianule  conglomeii-c, 
Itajiionce  orbicubire, 
Jasione  de  uoiilagne. 
Epervière-Piloselle. 
Pûseulit  commun. 
Parcelle  3i  longue  racinu. 
Denl-dc-liun  lie'rïssee. 
Barkhansie  (éliiie. 
Raisin  s  majeur. 
Carline  commune. 
Micropc-Gnaphale, 

C  hardi  nie  cylindrique. 
Colonniî're  de  montagne. 
Conyïc  vulgaire. 
Cbrysocflme  fcuille-dc-Un. 
Vergereile  acre. 
Inule  )i  feuille  de  saule. 
Dorcinic- Plantain. 
Cbrysanibèroeen  corymbe 
Scabieiisc  colombaire. 
Mâclie  inlermrfiatre. 


Wî   ) 

Ajuga  p^ramidaiii. 

Marrubium  ful^urr. 

?i'rpfla-  Cala  rin. 

Origanttm  fulgarf. 

Tliijmtui-SfrpiUum, 

Bruwila  vulgarit. 

—  Iiuiniata. 
ynronicn-Teoerinm. 
ferboMCttm-'l'hiiiiiu». 

—  phlotnoijéa. 

—  nigram. 

—  tfchuilù. 
Ci/iiOfflnuMuai  pictum. 

—  ofjicinalr. 
Campatiuia  glom^ritla. 
l'hijteuma  orhioularit. 
JiuionB  montana. 

Jiieracium-  PiJoaMs. 
Taraxacuin  ûeua-îeomi*. 
Ilijpocharii  raihcata. 
Li-niiiodon  hispidum. 
Barkhauaia  fietida. 
Tragopoijon  majat. 
Carlina  vttlgaris. 
Micropus  erectn». 
Charrfinia  ci/lindrica. 
Filago  montana. 
Coii'jza  tquarroita. 
Cknjaocoma  linosiris. 

Iniila  salicifoîia, 
DoTonicum  plantaijinenm. 
.  Ckri/sanlkemumcotymbûsuv 
Seahioia  €o!umharia. 
/'alTtittirlla  mij-la. 
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Asp^le  ft  r^squinanoie.     Asperula  cynanchiea. 


Gaiilet  de  Boccone. 

—  L'ssc. 

—  jaune. 

—  des  rochers. 
Panicaut  des  champs. 
Seseli  glauque. 
Carrote  comnmne. 
Fenouil  commun. 
Pigamont  mineur. 
Renoncule  k  feuille  de  cer- 
feuil. 

—  bulbeuse. 
!Nasturtion  des  Pyrénées. 
Alyssou  calieinal. 
Réséda  Fattx-Sesame. 
Erodion  musqué. 

—  Il  feuille  de  eiguë. 


Galium  Boûconi, 

—  puêillum. 

—  verum. 

—  saxatile, 
Eryngiutn  campèiire, 
Seseli  glawswn, 
Daucus  Carroia, 
AmUheum  fmnituluni. 
Tkalictrum  minuê, 

Ranuncuhiê  chœrophyllos, 

—  bulbo8U$, 
NasiuHium  pyrenaicUm, 
Alyssum  calycinutn, 
Reseda  sesàin&ideê. 
Erodium  most^unhim, 

—  cicutariufà. 


Hélianthème    k  feuille  de 
saule. 

—  des  Apennins. 

—  comnnm. 

—  k  f.  de  bruyère. 
Lin  niide. 

—  k  feuille  menue. 

—  k  fieuiUe  étroite. 
Sagine  dressée. 
Spargoute  k  V  étanrines. 
Céraisté  TÎsquenx. 
CEiUet  ydu. 

—  des  Chartreux. 
Silène  dioïque. 
Gnayelle  TÎyace. 
Potentille  rampante. 

—  prinlannière. 


ffelianihemum  saiieifolium, 

—  apeffninum, 

—  vulgare, 

—  fumata, 
Linum  strictUm. 

—  tenuifolium. 

—  anguêtifolium. 
Sagina  erecia. 
Spergula  peniandra. 
Cerastinm  viseosum. 
Dianthus  armoria. 

—  .  carihuêianorum, 
SUcne  otites, 
Scleranthus  perennis, 
PotentUla  reptans, 

—  vfirna. 


^^^^^^ 

■^■^^^^' 

^K^^ 
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Tomentilie  raiiip.iûii.-. 

Pol)rgalc  coinmuu. 

l'otyijaia  tnêtgari». 

Biigrant  des  diainps. 

O'ionis  apinosa. 

Ail  tli  y  llidc  -  V  Lj  hicrairc . 

Ant^jUiê-Vuluararia. 

Trèfle  rampaiit. 

Trifoliam  rvp«HS. 

_    dressé. 

—    tfrietum. 

-    -gSlomdr^. 

—     glomrraiunt. 

-    cache. 

_     suffoo^^^. 

—    Fraise.. 

—    fragiferum. 

—    semeur. 

~    aiihterranaitm. 

—     strie. 

—     slrialam. 

-    rude. 

—     icabrum. 

—    de  Bocconi. 

-     Borroui. 

—     à  feuille  «troile. 

—     anifuatifolium. 

-    fdiformo. 

~     filiforme. 

Luzerae  en  iauciUf. 

Mfdioaga  fàletUa. 

—    orbiculairc. 

—    orhiiutarit. 

-     velue. 

—    iiertirdi. 

—    naine. 

—    mini  MO. 

-    taehdc. 

—    macMlala. 

Trt^nelle  Picd-d'oiseau, 
Lolier  Gousse-elfilec. 

—  étalé. 

—  cornicule. 
VesceFausse-Gesse. 
Ornithope  nain. 
Coronillc  naine. 

—  bigari'de. 
HippQcrcpidc  oinbellulu'c 


TrigoTifUn  or  nithopodioidn. 
Loitti  anguatiitittms. 

—  diff'usus. 

—  corniculatui. 
Vicia  lathyroidei. 
Ornilhoj/at  perpuiUlut. 
Coronilla  i; 


Hippocrepiê  cotitota. 


§.   7.  Plantes  des  baies  et  fossés. 


Néphrodioii  F(Higère-mâlp.i\Vp/i iWioH  Hii» 
Aspidion  à  aiguillon.  .ispidnnii  aculea- 
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Doradille  Capillairc-Doir.    Asplenium  Adiantum-ni- 


Brome  rude. 
Mdique  dliccSe. 
Froment  pemié, 

—  des  boit, 

—  de  chiep. 

—  rampant. 
Goaet  commun. 


grum.^ 
Bramus  asper, 
Mélica  cUiata. 
Triticum  pinnahun. 

•—    canîftuit». 
—    repens. 
Arum  vulgare. 


Omithogale  des  Pynbées.  Ornitho'gafum  pyrenaicmn. 


Iris  fd^de. 
Taminier  commun. 
Orchis  mâle. 
Houblon  grimpant. 
Ortie  commune. 
Euphorbe  serrulée. 

—  Si  larges  feuilles. 
Daphné-Lauréole, 
Renouée  des  buissons. 
Patience  obtuse. 

—  Viobn. 
Lierret  terrestre. 
Lamier  veh. 

—  .blauc 
Epiaire  d'Allemagne. 
Ballote  puante. 
Marrube  blanc. 
Clinopode  commun. 
Origan  commun. 
Tliym-Galament^ 
Scrophulaire  noueuse. . 
Véronique  Petit-Chêne. 
Molène-Blattiire. 
Jusquiame  lAnre. 
Mordie  Donce-amère. 


Irù  f€9^idi$simm, 
Tamnus  communier 
Orchis  twMCula, 
Humulus  lupuluB, 
Uriica  dioioa, 
Euphorbia  êerrulata. 

—  platyphgllo», 
Daphne-lioureola. 
Folygon%i/m  dumeiorum^ 
Rutnex  obtusifolius. 

—  puloher. 
Glecoma  hederacea, 
Lamium  maoulatu^m. 

—  album. 
Stachys  g$rtnanica. 
BMota  nigra. 
Marrubium  vulgare, 
Clinopodium  nulgare^  , 
Origanum  vulgare. 
Tkgmu9'  Calameniha, 
Scrophularia  nodosa, 
F'eranicO'Chamadryt . 
Verbascum-Blaiiaria, 
Hyosciamus  fUger, 
Solanum-Dulcammra, 


■ir^ 
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^r        *"  piii»"'- 

—     L'racritpa. 

■                  Circi!c  Parisienne. 

Circa^a  lulaliana. 

^Ê                  Epilolie  télragone. 

■                   —    de  montagne. 

—    laonlarium. 

■                   Véttiar  commun. 

Me^iolus  germaniea. 

^                   —    Aube-dpine. 

—    oxyacanlha. 

Rosier  des  champs. 

i(«aaarr.«M. 

—    M  longs  sryla». 

—    »tylo»tt. 

—    odorant. 

—    leucùchroa. 

—    de  chien. 

~     canins. 

—     velu. 

—    villosa. 

—    Pomme-Raineilc. 

—     rubiginoia. 

Ronce  bleuâtre. 

Rubut  ea>,iuM. 

-    Tcliie. 

—     Itimenlftaut. 

—    frelicoiu». 

Bcnoilc  commune 

PottntiUe  argeniA!. 

Polentilla  mrgtntM. 

Aigremoîne  olTiciiiale. 

Agrimonia  o^ciitali*. 

Pnmier  épineux. 

Vntnu»  tpiHoao: 

MéUloldov^. 

MetUoiut  aMtiima. 

agrfe-Re?liv._. 

Gesse  desprâ. 
\  rsce  des  Iwies. 
—    bleue. 

Nerprun  purgatif. 


Attragiduê  gl'jcifphi/llo» 
Lathyrua  praletuit, 
!'  icia  lepium. 

Eroni/muê  eurvprtus. 
lihamnus  callun-ticuêi 


§.  8.  Plantes  des  terres  arables. 


Vulpin  des  champs. 
Gaslridion  lentigèrc. 
Panic  verticille. 

—    glauque. 


Aloiieca-rui  agreitix. 
Coêlridium  tênliger  ui 
Panicum  i>erliciHatui 


■^ 
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• 

Arrhenatherum  elaiior, 

—  bulbosutn, 
Holcus  molliê. 
Poa  compressa, 
Briza  média. 

—  minor. 


An'henathère  âevc. 

—  bulbeux.     . 
Uoulqiie  laineuse. 
Pàturin  comprime. 
Amourette  vulgaire. 

—  naine. 
Fétuque-Queue  d'ëcureuil.  Festuca  sciurôioides* 


—  Queue  de  Rat. 
Brome  mollet. 

—  des  champs. 

—  stérile. 

—  seiglin. 

—  changé. 
Ivraie  enivrante. 

—  multiflore.  • 

—  grêle. 
Moscari  \  toupet. 

—  k  grappe. 
Omithogale  en  ombelie. 
Ail  k  longue  spathe. 

—  k  tête  ronde. 
Glaïeul  common. 
Anstoloche-Glénatke; 
Mercuriale  atinuelle. 
Euphorbe  Révol-matîn. 

—  fluette. 
^-    en  £sialx. 
— -    de  Géirard. 
Passerine  annuelle. 
Renouée  des  oiseaux. 

—  de  BeDardi. 

*— -    k  f .  de  Patience. 

—  Liseron. 


—  Mxurus. 
Bramus  mollis, 

—  arvtffMtr. 
^-    sierilis, 

—  secalinus, 

—  oommuiaêus. 
Lelium  temulenium. 

—  muliiflorum, 

—  tenue, 
Muscari  c&mosum, 

—  raeemosuni, 
Orniihogalum  umhellaium. 
Allinm  longispa^hum. 

—  sphœrocephalum, 
Gladiolus  cammufUs. 
Arisiolochia  Clematitis. 
Mercurùtlis  anntia, 
Euphorbia  helioseapia, 

—  exigua, 

—  falcala, 

—  Gerardiana, 
Passerina  annua. 
Poljrgonum  aviculare, 

—  Bêttardt. 

—  lapafkifolium 

—  Convohulus. 


Patience  Oseille  dé  brebis.  Rumes  Acetosella, 
—    Parelle.  —    crispus. 


^f      («*) 

ÂmtdM<<UlM. 

Alrit/lef  fiatula. 

—    hastée. 

—     Itailala. 

Aiu^iic  graincute. 

—    verte. 

-    t>iri<U. 

—    hlancle. 

—    ulbum. 

—    k  fruit  Lsse. 

—    lfio»lier«tum. 

-    glom^rul.?. 

—     eoneatenatum. 

Polycuèmc  tles  champs. 

Poljcnem-im  arvenaê. 

mmaia  de»  Indes. 

Plantago  iudica. 

.Mouron  des  cliamps. 

AiiayaJliâ  Afvntùi. 

AmlroMce  à  grand  calice 

.  Ânfîroiace  jiMxima. 

Uugle-IïeUe. 

JJHga-Chama-yUky». 

Tencrium-BùhOM. 

Mentbe  des  champt. 

MenlKa  orreiWM. 

Galiiopside  vt'lue. 

Cal«opsiê  ffrandi/torm. 

—     Ladaiion, 

—     i,ailant*m. 

Ëpiaire  aonuelle. 

Stnrhn  aimun. 

—     des  cliamps. 

—     arrrnsiê. 

Thyia  des  cWmp>. 

Th.rvtuê-AeY*o*. 

Véronique  it.Ae  lierre. 

f  ironie»  M^nwfolit,.    • 

—    rustique. 

—     agreslU. 

-—     des  cliauip>. 

—     nfp^nji». 

— •    prdcoce. 

—    ptaeox. 

—    à  f.  d'acinos. 

—    aeinifolia. 

—    a  S  lobes. 

-    tripkxUot. 

—    printanièrc. 

—    verna. 

—     if.  de  serpolet. 

—     terpillifolia. 

Euphrai.càf.  dclin. 

Euphra,ia  linifolia. 

—     lardive. 

—     lidontitet. 

fiartsw  Tisquciise. 

Barltia  vitcota. 

Mélan)p)Te  des  champs. 

Mdampjrun  arwn*e. 

Linairc  auriciilce. 

linaria  J-Jlittine. 

~    bâtarde. 

—     spuria. 

—    commune. 

—    tulgarU. 

l 


Linairc  couchoe. 

—  simple. 

—  des  champ*. 

—  de  Pélissier. 

—  ray<fe. 
Muflier  rubicond. 
Coqueret-Alkëkenge. 
Héliotrope  d'Europe. 
Lycopside  des  champs. 
Buglose  paniculëe. 
Rapette  couchée.    - 
fiourrache  officinale.   , 
Lappule  d'Europe.. 
Lizeron  des  champs. 
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Linaria  supina. 

—  simples  (1). 

—  arvensiê. 

—  Felisseriana, 
— ^    striata. 

Antirrhinutn  oroniium. 
Fhjrsalis'Alkekengi, 
Heliotropium  euu^pœum, 
Lj-capsiê  afcensia.  . 
Anchusa  paniculaia. 
Asperula  procutftb«»ê, 
Borrago  officinaliê. 
Lappula  Europie^. 
Convolvuius  arvensû. 


Lé^ousie-Miroir.de  Vénus.  LegousinSpeculum, 


—  hybride. 
T^ampsane  commune. 

—  fluette. 
Condrille  joncière. 
Crëpide  él^ante. 
Laitue  vivace. 
I^itron  des.  champs. 

—  ordinaire. 
Epervière  auricule. 


—  hjrhrida» 
Lampsana  communit. 

—  minitna,  . 
Chondrilla  juncea. 
Crépis  pulohra. 

Laciucapsrennis,  . 
Sonchus  arvensis, 

—  oleraceus. 
Hieracium  auricula. 


Andryale  a  feuilles  entières,  ^fu/rjo/a  integrifolia 


Chicorée  sauvage. 
Centaurée-Bieu€t . 

—  Scabieuse. 
Cirse  laineux. 

—  des  champs. 

—  lancéolé. 


Chicorium-ItUy^us, 

CentaursarCxanus. 

—  Scabiosa, 
Cirsiutn  eriophorum. 

—  arvense, 

—  laiHceolaium. 


Cotonnière  des  champs.      Filago  arvensis. 


(1)  Nous  Vavona  trouféewie  seuU  fois,  k  llle  Bdle-Poiile. 
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Filago  Germantes. 

—    de  France. 

-     Gallica. 

Tussilage  Pas-d'Sne. 

Tiiisilaso-Fa  rfara . 

~    Pétasite. 

—    Pela»Ue». 

Séneçon  cammun. 

Senrcio  pulffarit. 

—    TÙqucux. 

—     pUeoitul. 

Souci  des  chamiis. 

Cal>-»dftlaart>i,mi,. 

Malricaria-  Chamomitla. 

Clirysanihïmf  inodore. 

Chr</tanthemum  inodorum 

—    d«  moissons. 

—    gegetum. 

Camomille  birolore. 

Anthemii  mitta. 

—    des  champs. 

—     artentù. 

—    puante. 

—    cotula. 

Inule  puante. 

luuln  sraveolen,. 

ValAiaoeUe  ciildTée. 

ralerianfUa  ùlitoria. 

—    carénée. 

—    carinala. 

—    dentée. 

—    dentata. 

—    à  fruit  velu. 

—     rriacarpa. 

—     couronnée. 

—     «oronata. 

Sbérarde  des  champs. 

Sker»rdia  arretui». 

Aspémle  des  cbamps. 
Gaillet  à  trois  comes. 

—  bâtard. 

—  d'Angleterre. 

—  litigieux. 
Sureau -Yèble. 
BuplèTTt  perfolié. 

—  élire. 

Sison  des  moissons. 
Ammi  majeur. 
Drépanophflle  &nciHicre. 
Scandix  Peigne-de*Vénus. 
Caucalide  à  grande  fleur. 

—  k  large  feuille. 

—  à  feuille  de  Carotte. 


Aiperitla  a 
Galium  tricorne. 

—  ipurium . 

—  Anglicum. 

—  lUigiotum. 
Sambucul-Ebulu» . 
Buplecrum  perfoliatum. 

—  protraclum. 
Sison  xegetum. 
Antmi  maju». 
■Drepanophyllum  fatcatum. 
Sca  ndis-Pwlen . 
Caucalia  grandiflora. 

—  latifolia. 

—  daueoidei. 
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Caucalidc  àc$  champs, 

Ficaii'e  commune. 
RcDonctile  bulbeoje. 

—  des  champs. 

—  des  marcs. 
Adonide  d'dié. 

—  d'aiilorane. 


Ital 


loile  n 


Higelle  des  champs. 

Pied-d'Aloueltcdescliamps.Z^p/pft»j 

Pavot-CofiucHcot. 

i—    'k  massue. 
Fiimclerrc  oflîcinale. 

—  à  petite  fleur. 
Pa-iserage  des  campagi 
Itilii'ide  amèrc. 
Thlaspi  pcrfulie. 

—  alliacé'. 
CamÉline  cultivée. 
Ravenelle  des  champs. 
Moutarde  blanche. 

—  des  champs, 
Vdar  iprecouc. 

—  perfolic'. 
SiBymbrc  des  murs, 

—  des  vignes. 

—  à  lobes  obtus. 
Arabette  de  Tlialc. 
Millepertuis  couchd. 
Surclle  cornue. 


Caiicnlii   nrrCNsiï. 

—  Aiilhriscut. 
Fiearia  ranunculoidtl. 
Ranunciilus  hiilhosùs. 

—  arrettiia. 

—  philonolis. 
Adoni»  KttiTolU. 

—  ailtumnalii. 
MjotuTus  mininiHs. 
Nigella  artensù. 

■-Cqniotiâa. 
Papaver-lthoeàt.  '!'. 

—  tlabium. 

—  hijhriditin. 

Fit  maria  officiimli», 
J.epidiam  cani/instiv. 


Thlaspi  perfoliatutii. 

Cnmelina  saliva. 
Raptianistram  tylvtttf. 
Sinapis  aibq. 

—  arvemii, 
Eryaimum  ftr<Bcox. 

—  perfoliatam. 
SiajfinbriHm  murale. 


—    obtuianffulum.  - 

Arabii    Thaliaiia.  — 

Hj-pericum  4wm>MWWr>f 
Oxalii  eornieiti^M,'  '  — 
•^    âtriettt.  ..iiM-l 


^^              (S») 

Gummiivc  liéna^t. 

AlAi^a  hiriuia. 

Yiolellc  im  chaiaps. 

Viola  arvfnxU. 

Sagiue  sans  pdlalc. 

Sagina  apctala. 

Sprrgula  subulata. 

—     a  cinq  étaraincî. 

—     penlandra. 

— '    des  chAmps. 

~    artentÎK. 

&.l,Une'af.dcSerpolel. 

Armiarin  icrpiilifnlia. 

—    k  petites  feuilles. 

~     lenuifolia. 

—    range. 

-    ruhrn. 

—    des  moûsons. 

—     spgetalit. 

Gy-psophile  des  mmvUes, Gyp»ophila  mttrali*. 

Snponaii-e  Bl^- de -Tache. 

Saponaria    iiaccitria. 

Silène  de  France. 

Silcne  Gallica. 

—    d'Angleterre. 

~    Angliea. 

Ciicubde  blqnc. 

Cueuhalux-Si'Un. 

bychîiide-NicUe. 

LgehnU.GUhago. 

GnavcHe  annuelle. 

Schranthu»  annttii*. 

Herniaire  glabre. 

Jhrtvariaglahr». 

-    velue. 

—    hirsHia.                     ^^ 
Corripiola  Ulloralù. 

Corrigiole  riveraine, 

IMonlie  de  fofitainc. 

Mnniia  foninnn. 

Tillde-Mousse. 

TUlœa  muscoia. 

Sedon  roiigeître. 

Sedum  ruhens. 

_    -ïelu. 

—     rillosum. 

Potcntillc  rampante. 

Folenlilla  replans. 

Aphancsc  des  champs. 

Ahk^milla  arernsû. 

Liipio  h  feuilles  étroites. 

l.upinas  angaslifoliua. 

Trèfle  couché. 

Trifolium   campeslre. 

—     des  campagnes. 

~     aureum. 

—    irrégulier. 

—     irregulare. 

—    des  champs. 

—     arrenic. 

—    rouge. 

—    rabeni. 

Melilot  officinal. 

Melilotu»  officinalii. 

—    Houblon. 

~     liipulina: 

Liiîeme  tachée. 

Medicago  maculala. 

-\ 


Luzerne  k  petites  pointes 
Lotier  velu. 

—  à  gousse  effilée. 
Gesse  de  Pfissole. 

—  sans  feuille. 

—  yelue. 

—  ang^euse. 

—  sphérique.    . 

—  tubéreuse. 
Pois  cultiYé. 
Vcsce  Toyageuse; 

—  jaune. 

—  cultivée.^  *  ' 

—  Ers. 

—  \  feuille  menue. 

—  bleue. 
Ers  velu. 

—  glabre. 
Ornithope  sans  bractée. 

—  Scorpion. 

—  coâiprimé. 

—  des  cultures. 
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.    Medicago  apiculata. 
Lotus  hispidus. 

—  ahgustisnmua, 
Laihyf-us  NUfolia, 

—  aphaca, 

—  kirautus, 

—  anyulaiuB, 

—  sphairicuê, 

—  tuberoêua.  ^.-^ 
Pisum  arvense. 
Vicia  peregrîna. 

—  lutea, 

.  —    saiiva, 

—  Ercilia. 

—  tenuifolici. 

—  crmcca. 
Krvum  hirautum. 

—  ietraspermuffi^ 
Ornithopus  eh'ractealua^ 

—  Scçrpioides, 

—  compresaus, 

—  aativuSf 


§.  9.  Planles  des  terrains  calcaires. 


Orcliis  militaire. 
Ophrys-Abeille. 
Polycnème  des  champs. 
Plantain  moyen. 
Atidrosace  k  grand  calice. 
Sauge  des  prés. 
Bugle  pyramidale. 
—    Instte. 
Jdélampyre'Hes  chaoips. 


Orchia  fnilitaris, 
Ophrya  apifera, 
Polycnemum  arvenae. 
PlantaffO  média, 
Androsace  mnupima. 
Salvia  pratenaia. 
Ajuga  pyramicialia. 
—    chami^pithya. 
Malampyram  arvenaê. 


^^^^^        («P) 

GwTMtfidréo-Boirïde. 

TeuoriiHit-lhl*-^: 

Galéopside-Ladatton. 

GaUoptU-Ladanun». 

Epiairc-Crafa  udin  e . 

Slaeki/)  rtcta. 

Digitale  jaune. 

Digitaiis  lutta. 

Gremil  vîolei. 

Campanule  naioe. 

Campanulal-^rinat. 

Lainie  vivace. 

Lactiica  jierenuùi. 

Podosperme  lacîiii^. 

Podoifermum  laciiiiatiim 

Salufis  rfajeur. 

Tragopogon  major. 

Ccniaurte-Scabieuâc. 

Cenlaurea-Svahioia. 

Cir^c  nain. 

Cirsium  acaiile. 

-    laineux. 

—    eriopKorum. 

Ckardinie  cylindrique. 

Chardinia  cylindrica. 

Aipcrula,  cynancAioa. 

Bupicvrc  odoDtalgiiiuc. 

Buplevrum  odoniitit. 

-    enùui. 

—     falcittum. 

.   Dnipenoph^llum  f<UcarU. 

Caucalide  à  grande  llcur. 

CaHçalia  graniliflifra. 

Nigelle  des  cbamps. 

NigeUa,  amentU. 

Pied-d'a  loue  lie  &çi  ônm^^.VHphi  nium-Coniolida. 

Glaiicion  violet.  Glaucium  hybridum. 

Sili<iuier pendant.  H^pecoum  pendutum. 

—  couche'.  —    procitml/pni. 
Myagre  perfbli^.  Myagrum  perfotiatum 
NesLe  paniculée.  Nrslia  paniculala. 
Sisyrnbre  des  chirurgiens.  Sisgmbrium-SopKia. 
Cordine-Drave.  Cardaria-IJraba. 
Ibe'ride  ambre.  Iberit  amara. 
R&ëda  jaune.  Rêieda  lulea. 
Héliarithème  des  ApenBini.//e'ianl&e>n.  apenni 

—  i  f.  de  Mule.  —  salicifolium. 
CEillcl  des  Chartreux.  ÙiantKus  Carthiu 
Anthillide- Vulnéraire.  AntkgUia-Vulneraria, 


( 

Trèfle  rouge. 
Luzerne  Ttluc. 
-^    orbiculaire. 
Astragale-Réglisse. 
Gesse  q>t|àriqae. 
Coronille  variéç. 
Hippocrépis  ombellulé. 
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Trifolium  rubêns. 
Mêdicago  ftUioêa, 
—     orbicuiariê. 
AêtragaiuB  gbroiphyllas. 
'  Laihfrus  sphmricus,    * 
CoronUla  varia. 
HippocrepU  eamoia. 


§•  10.  Blaotes  des  terrains  sablomiew. 


Prêle  des  champs. 
Lappage  k  grappe. 
Mibore  eiiguë. 
Agrostis  interrompu. 

—  Epi-de-rent. 
Panic  glauque. 
IHgitairf  filiforme. 
Canche  Uanchotre. 
Pâtorin  a- grands  ^is. 

—  poilu. 
Froment  rampaTit. 
Scirpe  de  Micheli. 
Jonc  des  landes. 
Epipactis  à  larges  feuilles. 
Staticé  II  f.  àe  plantain. 
Plantain  de  Tlnde. 
Scrophulaire  de  chien. 
Linaire  couchée. 

—  simple. 
OroLanche  rameuse. 
Datura-Stiamaine. 
Lampsane  fluette. 
Porcelle  liste. 
Tanaisie  vtdgaire. 
Armobe  des  cbaoïps. 


Equiteium  arvente. 
Tragu»  raçePMêu^i 
Mibora  minima, 
Atjrostis  iH^errupta, 
-—    9pica-9Bnii. 
Panicum  fflaueutn. 
Digitaria  fUiforwîiê. 
Aira  caneseens, 
Poa  m0gastaokjra, 

—  pUo$a, 
Triticum  repens. 
ScirpuB  MichelianuB. 
JuncuB  Bticeiorum. 
EpipactU  laiifplia, 
Statice  planiaginea. 
Plantage  indica, 
Serophularia  canina. 
Linaria  Bupina. 

—  Bimplejp. 
Orobancha  ramoBa. 
Daiura-Stramçniuw^ . 
LampBana  miniima. 
Hypoch^riB  glabra. 
Tanaceium  vulgaré, 
ArtemUia  eampêsiriB. 


^^^^^ 

6&i  ) 

W                 Anetiionc'Piil'iitilIc.' 

jMi-mana-l'uUalUla. 

1                  Ciirdainiiic  élSsUqite: 

CarJaiitine  impoHttu. 

■                   Siiri'Ue  cprntie. 

Oj-aii*  cornieitlalit: 

-    dressée. 

__    ttricta. 

\éhr.OinQie. 

'  Hryâinum  e)tfifantkùid»t 

Ildlianthcnie  Anx-alyssoi 

n.  llelianthrmHVt  alxitoùlei. 

Sagine  sans  pétales. 

Sn^ina  apelala. 

Sabline  de  monla^ac- 

Arenarin  montana. 

GypsopGile  des  murailles 

Sapanaria  of^dfiaHi. 

Gypioiihita  muralii. 

Silène  conique. 

Silfne  conica. 

Ul<-cèbre  verticiU.;. 

Illfcfbrum  nrticUlaluM. 

_                    Corrigioie  rn'eraiue. 

rorri'jioialiltaralû. 

l                 TiUdc-Mousse. 

V                Onagre  d'Kurope. 

IJEitolhsra  furop/ea. 

■                   Lupin  à  feuilles  étroite». 

filigrane  des  anciens. 

OnoLiê  anti^orum. 

Vesce  l-'a lisse- gesse, 

f'Mi  /«(fcvrwrff». 

Orniiliope  compriniii. 

§.  11.  Espèces  exclusiTCs   aux  scliistes. 

Plantain  en  alèiie.  Plantago  suhulata. 

Millepertuis ïi  f.  Kndairc.  tfjpericum  liiiearifoïiu 

Gaillct  des  rochers.  Gatiam  saxatiie. 

Résed.i  F.-iu.v-se*aiJic.  ««<■</«  semmoidos. 


§.  12.  Plantes  des  prairies  salies  et  composant  le  foin. 


Viilpinde.s  prés. 
Fleole  des  prés. 
Agrostis  des  chiens. 
Cane  lie  en  gazon. 
.Irrhénathèrc  élevé. 


Atoppcurus  pralcnsis. 
Phleum  pratenac. 
AgrostU  canina, 
Aira  cœspitasa. 
Arrhenatkemn  elatior 


K 
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r]ui.i(|iic.-tiioUr. 

l'iouvc  odorante. 
Cynoimicril.. 
Avuiae  jaunâtre. 
D^iclyle  agglomcré, 
PHtiiriii  il  feuille  étroite. 
AmonrettE  vulgaire. 
FclHi|ue  rïcvdc. 
' —    Boseau. 


Ilolc. 


mollit 


,1  nthoTanthum  odortUm 
Ojttoiurus  crUtatut. 

D  actif  lii  glomitrala. 
Poa  anguttifblia. 
firiza  viedia. 
Feituva  etatiar. 
—    Ai-undtHOwa. 


Broii 


s  ereetiii. 


—  des  clianipi. 

Orge  srsliu. 
Caret  de  Schrebcr. 

—  distant. 

—  fâuvc. 

Colchiijiie  d'automne. 
Narcisse  à  doux  llcura. 
Galanthine  Perce -ucIkc. 
ISeotied'automne. 
Orchis  pu  liais. 

—  Lrûl<f. 

—  bouffon. 

—  tacheti<. 

—  verdâlre. 
Eupborbe-Eiulp. 

—  à  feuille  de  saule. 
Plantain  la  ne  éo  le. 
Patience-Oseille. 
Primevère  officinak'. 
Euphraise  oflicinale. 
Cocrisie  glabre. 
I.olielic  brûlante. 


I.oliiim  perffHM. 

Il  ardu  mit  aeoalin*um. 

Carex  Schtrberi.  , 

—  futva. 

—  murieala. 
Colckicum  SHtiunnoiff- 
NnrcUsiu  btflorut. 
Gntanthai  nivalit. 
ycaltiit  anliimnalir. 
Orchis  coriopkora. 

—  ualulata. 

—  Morio. 

—  Htaculata. 

—  r.VW». 
I-luphorb  ia-Es  nia. 

—  snlicifolia. 
flitvlayo  Innceolalrt. 
Hiimex-Aci'toteUa. 
frimala  ûffieittati». 
Euphratia  offkinaliê. 
lihinnntkwi  critla-galli. 


^^PP            («M) 

Epervière  auriuilc. 

Hifracium  lutrieitta. 

Cnfpidc  rude. 

CrepU  f  cabra. 

-    raide. 

—    «tricta. 

DeDl-de-lioD-d'Autoiuiic. 

Lfonlodon  autumnate. 

PorceUe  à  longue  l'acuie. 

Hypoclueria  radient». 

Thrincic  hétii&ie. 

Thrincia  hirla. 

Salsifis  des  pré». 

Tragoiiogan  jiraieaiff. 

PisienLt  ooiuniuD. 

Tnraiarum  Dent-leanit. 

Barkliausekf.depLsseiilil 

.  Jiarkkau^ia  laraxacif^lU. 

Cemaun'e-Jacec. 

Ce>itaurea-Jacea. 

Inule  à  f.  de  saule. 

Inula  talitifoli't. 

Séneçon  a  î.  de  roigucttc. 

Seneeio  erucifoliu». 

-    J.c.b.c. 

—     Jacoha-rt. 

l                  PS,u.r««ri,.... 

B>m»  perennû. 

m                 Clirysanlliônie-Maipieril 

Scabieiuc  des  champs. 

Scahiota  arv-nâi». 

Uoiicagc  majeur. 

l'impinelia  magna. 

—    tnineuF. 

—    laxifrmga. 

ConopodeflcxueLii. 

CaaopodionfiMHi^um. 

Carotic  commune. 

Dauca,' Carotta. 

Renoncule  àcw. 

—  rumpaule. 

—  de^  mares. 
Lin  purgatif. 
Sagine  dressée. 
Lychnidc-Coiieoii. 
SaxiTragc  granulée. 
Spiree-Filipendulc. 
Pimprenellc  ordinaire. 
Trèfle  filifonne. 

—  des  campagnes. 

—  rampant. 

—  sine. 


RamiLCulns  acrU. 

_     halhotita. 

—  fibilonolis. 
Lin  uni  calharlicum. 
Sagiita  erecta. 
Ljchiiis-Ftos  euculi. 
Safifraga  granulata. 
Sfi  irira-Filipeitdula. 
^oteriuvi-Sanguiêorba. 
Trifolium  filiforme. 

—  aijrarium. 

—  ri-peiis. 
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—  irreguiier. 

—  jaunâtre. 

—  des  prés. 

—  UoiiUoii. 
Luzerne  Uckëe^ 
Trigonelle  pied-d'oùeau 
Lotiercomiculé.  . 
Gesse  des  prés. 
Yesce  bleue. 

probe  blanchâtre. 
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-  —    irregulare. 

—  ochroleùcum» 

—  pratenêê, 
Meliloiuê  lupuiina, 
Medicoffo  maculaia, 
TrigoneUa  ^rnUkopodioides . 
Lotus  corniculttUn, 
Loêh/ruêprui^nais. 
Viêcia  craooa,  ' 

Orobui  Mus. 


§.  18.  Plantes  des  prairies  humides. 


Ophioglose  yulgaire. 
Açrostis  des  chiens. 

—  blanche. 
Pâturin  des  prés. 
Caret  distique. 

—  ovale. 

—  divisé. 

• 

—  cotonneux. 
~    Panic. 

—  glauque. 

—  hérissé. 
Fridllaire-Pintade, 
Orchis  \  large  feuille. 

—  k  fleurs  épaitéss. 

—  à  long  éperon. 
Néotie  d'été. 
Epipactis  des  mariMS, 
Bugle  rampante, 
Germandrée  aquatique. 
Menthe- Pouliot. 
Toi^ne  fer-de-flèche. 


Ophiogloasum  Pidgi^tum, 
AgroBtU  canine. 

—  Ma. 
Pou  pratensiê. 
Car  ex  diséicka. 

—  ovaliê, 

—  divisa. 

—  tomentosa. 

—  panice($, 

—  glauoa. 

—  hiria, 

fritUlaria-MMagris. 
Orchis  laiifolia. 

—  Itufiflora. 

—  conopsea. 
NeoUia  œsiivalis. 
Epipactis  palu^tris. 
Ajuga  reptans. 
Teuerium-Scordimm.* 
Mentha-Pulegium^ 
Scutellaria  hasii/ofif^ 


( 
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Graxselte  commua  c. 

l'ini/uieula  Tulgnrli. 

Gratiok  officinale. 

C  rai  iota  o^inali». 

Myosolc  dcï  maraù. 

Mrosotii  palutlri». 

CoDsmuk  oiliciiulc. 

SymphitutH-Contolida. 

Erythr^  rauiiJeuM!. 

Erj-tkfira  ramitiitima 

—    ild  De  C^andolle, 

-    Canéolii. 

—    naine. 

—    patilla. 

Pis«cnUt  des  maraia. 

'fttraiacum  piUutlrt. 

—    commun. 

-     De„,-UoHi». 

Scorsonère  }iumlilc. 

Scotsonera  humitù. 

SaUifIs  des  pris. 

Tragopof/on  pratftuir. 

Iniile-Aunee. 

/nula-ltalfnium. 

—     Ërilanniiiue. 

—     Britannica. 

Cine  d'Aiislelerrt. 

Cini.im  AnsUcum. 

~    bulbeux. 

~     bitlbotum. 

—    cumestilile. 

—    oUraceitm. 

.Icfiillen-Plarm'ca. 

Srabinta  êuacita. 

ValéHancdiOKiue, 

f'ahriana  Jîoiea. 

officinale. 

—     o^vinali». 

Œnanihe  (isiiileitsc. 

(^nantha  fittiilosa. 

—     Pimprencllc. 

—    piiiipinelloidcs. 

Silaiis  (les  prtii. 

Siliius  jiralimsis. 

Piganion  j  a  il  nuire. 

Thalictnim  flariim. 

Acnoncule  âcrc. 

Ranitiicaliin  acris. 

-~    flammetic. 

--     flaniniula. 

V<1ar.S.te-Bari)e. 

J-lnsimum  liarbarca. 

Kaiturtion  des  mnrais. 

JS'atturliitm  palustre. 

—     sauvage, 

—     sylvestre. 

Gardai  ni  ne  des  près. 

Cardiuiiine  pralfntis. 

Slellaire  yisijiieuse. 

Stellaria  viiciJa. 

-     glauque. 

-     glauca. 

l.ychnide-FieurdeCouco...A.cAnM-Ro*c«o«/i. 

Guimauve  blanche. 

Althwa  ojficinntii. 

Spjrée  Reine-des-Prcs. 

S/iir.ea  iilmiria. 

Tu.fl.de.Mirlu^li. 

T.ifoli'unMirh'Unw. 

^ 
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§.  14.  Plantes  des  marais. 


Prèle  des  marais. 

—  des  bourbiers. 

—  des  fleuves. 

!N  ëphrodion-Thélyptère. 
Osmonde  royalt. 
Alpiste- Roseau. 
Soucbet  jaunâtre. 

—  brun. 

—  long. 
Ghoin  noirâtre. 

—  marisque. 

—  brun. 

—  blanc. 
Scirpe  flottant. 

—  Crin. 

—  des  marais. 

—  ovale. 

—  Epingle. 

—  gazonnant. 

—  maritime. 

—  des  lacs. 


Equisetumpaluêire,  ' 

—  limosufn. 

—  fluviatilé, 
Nephrodium-  Thelxpteris , 

Oamunda  regalisé 
Phalaria  arundifnaoêa . 
CyperuB  fUmeteens. 

—  fuacus. 

—  longue, 
Schœnus  nigricans. 

—  marùcua. 

—  fuscus, 

—  albua, 
Scirpua  fluitana, 

—  aetaoetiê, 

—  paiuatria, 

—  ovatua, 

—  acicularis, 

—  cœapitoaua, 

—  maritimua, 
i—    lacuairia. 


Linaigrette  a  plusieivs  épis,Eriophorum  poltfatachium. 

—  grêle. 
Caret  pucier. 

—  jaunâtre, 

—  en  panicule. 

—  ëtoildc. 


jaune. 

Jaux-souchet. 
en  gazon, 
grêle, 
raide. 


—  gracile. 
Cares  puliearia, 

—  vulpinai 
•^  paniculata, 

—  atellata, 

—  flava, 

—  paeudo'Cypêrua, 

—  cœapitoaa. 

—  gracUia, 

—  siricta. 


( 
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"parais. 

JloUonia  paiustris. 

k^                       ^is. 

Stachys  pàlustrvi. 

"^^                            que. 

Teucrium^Scordium. 

Pinguicula  vulgaris. 

gL 

•    —    lusiianioa. 

*^- 

Vcronica  scuteltata. 

^iculariê  paiustris. 

^tis  paiustris. 

ia-Ntftnphoides. 

.^s  trifolia. 

^laxacum  palustre. 

Cirsium  palustre. 

^.a. 

Galium  ulit/inosum. 

^rais. 

—    palustre. 

«  verlicillëe. 

Sium  verlicillatum. 

ADgëlique  sauvage. 

Angelica  sylvestris. 

Renoncule  nodiflore. 

Ranunculus  nodiflorus 

Rossolis  k  f.  ronde. 

Brosera  rotundifolia. 

—    k  f.  longue. 

—    lonyifolia. 

Parnassie  des  marais. 

Pdrnassia  paiustris. 

Elodésie  des  marais. 

Elodesia  paiustris. 

Elalintf  verûcillëe. 

Elatine  verticillata. 

—    Poirrc-d'can. 

—    Hydropiper. 

—    a  6  étamines« 

—    hexandra. 

Càraiste  aquatique. 

Cerastium  aguaticum. 

Stelkire  aquatique. 

Stellaria  aquatica. 

Pesse  commune. 

Hippuris  vulgaris. 

Isnardie  des  marais. 

Isnardia  paiustris. 

§.  15.  Plantes  des  bords  des  eaax. 

Prèle  campanniée. 

Equisetum  eampanula 

—    d^hiyer. 

—    hiemale. 

N^hrodion-Thëlyptère. 

Nephrodium-Theh/ptêri 

PiloluKli  globale. 

Pilularia  ghbulifera. 

I 


^^ 
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Ctm  ia  rJvos. 

Cans  riparia. 

—    en  veisie. 

—     fBOTeorw. 

-    dn  maru.. 

—    paludoia. 

—    enflé. 

—     ampuUuffa. 

Bubanîer  rjmen\. 

Spargatiiuin  ramoium. 

-    ràple. 

^      »imph.r. 

—    flollanl. 

—    nataim. 

MasïCtJe  it  laigcs  reiiilln.   Typha  lalifhlia. 

—    média. 

-    a  fcuiUc  .iiroiie. 

—    angiittifolia. 

Niipliar  d'Europe. 

X!/mpha$an(hnt  Jiurop/ew 

Juiic  iuonde. 

Jitncu»  lenngrya. 

—    lies  crapauiiU. 

—     bufoniit: 

—    pigrac'e. 

—    pyffuiau: 

-     harublc. 

—-     lupinu». 

—     lies  marais. 

-    liuifana. 

—    à  fleur  obtuse. 

~     oblatifloru». 

—    a  fleur  aiguë. 

—     avuli/lorux. 

Fluteïu  l'Uniaiti-il'eaii , 

Alitma-Pla  nta^  0 . 

—     Ileiionciilc. 

—     TanuneHtoide». 

—    nageant. 

—    natans. 

—     clgilé. 

~    Saoiaionium. 

Butome  en  ombeUe. 

Mutomui  umhetlatu: 

Sagittaire  en  flèche. 

Sagittaria  sagilHfotitt. 

Ti'oscar  des  marais. 

Triglochiii  paluttre. 

Iris  des  marais. 

Irii  Pxeudo-Acoru*. 

Hïdrod.ari»-Morfnc. 

lI'jdrocharis-MartHi  ran^. 

Liparc  de  Locsel. 

Liparis  Lœteli. 

Saule-Marceau. 

SalU-Caprœa. 

—    cendre. 

—     ciueiea- 

—    bi'iin. 

-    fuscn. 

Aulne  commun. 

CaUitrichc. 

CrtliUrkhe. 

Renonce  ampbibie. 

Polygonam  aniphihium. 

Mourron  delical. 

AnagaUU   tci.ella. 

Uottone  des  marais. 
Epiaire  des  marais. 
Germandrëe  aquatique. 
Grassetta  commnne. 
—    de  Portugal. 
Véronique  k  ëcusson. 
Pëdicolaire  des  marais. 
Myosote  des  marais. 
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Jiottoniu  paiuêtrù. 
Staohys  pàiusirvf. 
Teucrium'Sc€frâium, 
Pinguicula  vulgaris, 
—    luêitawioa. 
Veronioa  êcutêUaia, 
Pediculariê  paluêiris, 
MyosotU  p^uttriê. 


Yillarsie  Petit- Nénuphar.   FillarsiorNyfnphùiées, 
Menianthe  TrèAe-d*eau.     Menianthêè  irifûiia. 


Pissenlit  des  marais. 
Girse  des  marais. 
Gaillet  des  &n$es. 
*^    des  marais. 
Beiie  verticillëe. 
Angélique  sauvage. 
Renoncule  nodiflore. 
Rossolis  \  f.  ronde. 

—  k  f .  longue. 
Pamassie  des  marais. 
Elodésie  des  marais. 
Elaliné  verticiliée. 

—  Poiyre-d'ean. 

—  à  6  étamines* 
Géraiste  aquatique. 
Stellaire  aquatique. 
Pesse  commune. 
Isnardie  des  marais. 


Tarasacum  paluêtrê. 
Cirsium  palustre. 
Galium  uliffinoêum. 

—  palustre. 
Sium  veriicillaimm. 
Angelica  $yhê$friê. 
Ranunculuê  noêiflorus. 
Drosera  rolunêifeiia. 

—  lontjifolia, 
PdrnasBta  paluatrië, 
Elodesia  palustrù, 
Elatine  vertidllata. 

—  Hydrapiper, 

—  hcxandra, 
Ceroêtium  aquaiioum, 
Stellaria  aquaiica, 
Hippuris  vulgariê. 
Isnardia  paluatris. 


§.  15.  Plantes  des  bords  des  eanx. 


Prèle  campanniëe. 
—    d'hiver. 
Néphrodion-Thélyptère. 
Piloiureii  globttk. 


Eguisetutn  eampmnwlaiwmi 
—    hiemale, 
Nephrodium-  Thêlypieriê, 
PUularia  globnUfertf. 
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I.iirrsie  'n  flcnr  Je  rxn. 

I.>^e,-,morizoi'ict.             4- 

AlojmcHrMâ  genteulatiiaS* 

Crypside^hoin. 

Crjpuit  schmnaiiha.         t 

—    Vulptn. 

—    altryeeuroidr». 

Calainagrostîs  Uncéoltfc. 

AÎTopside  agrostîdee. 

Airop»\g  agrùxtiitan. 

Bowau  comniiin. 

Aruwlo  phragmitût. 

Glyctirie  fluttame. 

Clyceria  flailans. 

—    aijiiatiquc. 

—    lu/HiUira. 

Piîliirinai]iialique. 

PonaquatKa. 

~~    »-uI«airc. 

—     Irifiali*. 

SducIjcI  long. 

l'y/iitrug  lone/u». 

Srirpe  de  Michdi. 

Scirim$  Miohtiianu». 

—    des  bois. 

—    tj'ltalicua. 

—    pitjuaiH. 

—     pu  agent. 

Caret  jaunâtre. 

Carei  ru/pif  m. 

-    ovale. 

—    oca/m. 

—    espace. 

-     >e«iota. 

—    él<^\<-. 

—     maxima. 

—    en  gazon. 

—     rniipitota. 

-    grtle. 

—     ffroct/tt. 

-    raide. 

~     iUicta. 

-    d«ri»«s. 

—     riyitiia. 

-     enfle. 

_    ampuUacea. 

Riibanier  fameux. 

Spargaxium  ramotum. 

-    simple. 

—     timplex. 

.Tonc  bulbcHV. 

—    des  crapauds. 

—     bufoHiiii. 

—    à  fniil  luisant. 

— -    latitprocarpiis. 

~     épars. 

-  ,f,.„. 

—    aggbracre. 

-    ,,ssi„m™j„,. 

-     courbé. 

-     inftm,^ 

Fluleau  Planiain-deaii. 

Alhma-Ftattlago. 

Itainoionium  tUllatum. 

( 

Butome  en  ombelle. 
Sagittaire  eu  flèche. 
Iris  des  maraiis. 
Saule  des  yanniers. 

—  mon. 

•-    deSeringe. 

—  Hdice. 
— -    blanc. 

—  ^S<âamines. 
-*    A  ••  û  amanoier. 

—  fragile. 

—  Osier. 
Eiqphofbe-Esde. 

—  k  feuille  de  saule. 
Renouëe-Persicaire. 

—  fluette. 

—  Poifre4'ean. 
Patience  des  fiMiés. 
«—    maritime. 
Ansérine  glauque. 
Littorelle  des  lacs. 
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Butomuê  umbeUaiuB. 
Sagiitaria  iogUtifolia, 
Iris  PaoudO'Acoruê, 
Salis  viminali*. 

—  moUissima. 

—  seringeana, 

—  H9lis. 

—  Ma. 

—  triandra. 

—  atnggdalina. 

—  fragilité 

—  viiellina» 
EuphorbiorEêula» 

—  êalicifalia. 
Polggonum-Peniearia. 

—  minus, 

—  Hyâropipér, 
Rumes  k^olapaihum. 

—  maritimuê. 
.Chenopôdium  glaucum, 
Littorella  lacustris. 


Lysimacfaie-Nummulaire.  LyâtmachiorNummuiaria. 


—  commune. 
Samole  Mouron-d*eau. 
Lycope  d'Europe. 
Menthe  ronge. 

—  aquatique. 
Toque  Tulgaire 
LimoseUe  aquatique. 
Lindemie  en  mue. 
Scrofulaire  aquatique. 


—  vulgariê, 
Samolus'  Vaierandi. 
Ljrcopus  Européens, 
Mentha  rubra. 

—  aquatica, 

Scutellaria  galerieulaia, 
Limosella  aquatica. 

LinderniorPyxidaria, 

Scrophuiaria  aguaiica. 


Véronique  Mouron-d'eau.  VeronicorAnagallis, 
—    Beccabunga.  —    Beccabunga, 

Clandestine  k  fl.  droite.    Lathr^a-ClandesHna. 
Mrosole  des  marais.        Myosotis  palustris. 
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Ldmia  ti  fleur  di-  rix. 
Viilnîi)  ^noiiilli!. 
C        dcChoin. 
_       alpin. 

irngrustiti  lancdulÀ:. 
11  ide  agrostiilce. 


fian 


jtlofivcunu  genù;iiliUti4, 
Crjpui»  lehmnatilfi. 

—  alopecuraiiir». 
Calamagrotti»  laneeùlaiit. 
Airoptia  agroêlitlra. 
AriiHiin  phragmilet. 
Gl'jocria  fiailaivi. 

■  -Poa  aqualica. 

—  IririoiU. 

.  f^gjiKraa  longnn, 
fiisirpua  MicheliaiiHt. 

—  gyivaliciu, 

—  pungeit». 
Car  ex  rulf/ifut, 

—  ovatit. 


—    cxpace. 

~     rfnutta. 

—    en  paian. 

—  ?rêle. 

-  raide. 

—  gracilit. 

—  si  rida. 

-    des  rives. 

~     riparia. 

—  simple. 

.Toncbulbeiiv. 

—  des  crapauds. 

—  k  frL.it  luisant. 

—  amputlaeea. 
Sparganium  ramosum 
~     aimpUx. 
Junçuibulbo»»». 

—  lamprocarpus. 

-  i-pars. 

_    aggloiDiirc. 

—  courbé. 
Fluleau  Plantain-deau 
Damasoniei'  claAr. 

—  agglomemius. 

-  infle^ua. 
Alisma-Planlago. 
Damoaoïiiuiii  ttdialut 

\ 
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*^  et  vivant  dans  l'eau ,  et  aqua- 


\ 


••V 


>^t. 

flottant, 
.iltictilè  large. 

—  petite. 

—  gonflée. 

—  à  5  lobes, 
nénuphar  bknc. 
Nuphar  d^Europe. 
Jonc  des  marais. 
Nayade  monosperme. 
— ^    tétniq[)enne. 
Fluviale  fragile. 
PoCamot  nageant. 

—  flottant. 

— -    intermédiaire. 

—  luisant. 

—  embranant. 

—  txéç^, 
-^    scmilé. 

—  serré. 

-^    comprimé. 

—  Gramen. 

—  il  detit  de  peigne. 


N^tie  submergées. 

\ 

"vra  hispida, 

Jhasperma. 
.  fiesilis. 
' —    translucens, 
MarsUea  Europœa, 
Gljrceria  fluiians. 
Scirpua  fluitttns. 
Sparganium  naians. 
Letnna  polyrhiza. 

—  minor, 

—  gibba, 

—  trisulca, 
Nymphma  Ma. 
Nuphar  Europœus. 
Juncus  fluiians. 
Nag€u  monùêpertna. 

—  tetrasperma, 
Fluvialis  fragiliê, 
Potamogeton  naians. 

—  fluitanê. 

—  heierophorllus. 

—  lucenê. 
*^    perfkiiaiUÊ. 

—  crispuê. 
.^    $wraiu4* 
^    densuê. 

—  campresBUê. 

—  gramineu^, 
•—    piciinatu*. 


(Ma) 

Màûanihc  Trùflc- d'eau.      Menynnthet  IrifùlMn. 
iiâitroii  des  marais.  Sonchui  paiintrit. 

Gnaphak  des  marais.         Gnaphalium  ttligiHMu: 

—  jaunâtre.  —    tiilao-album. 
Eupaloirei  f.  de  cbanrre.  Euytxtorium  caauahim 
BidcDt  penche.  Bidem  cernua. 

—  ^  feuille  de  chanvre.   —    Iripartila. 


Iniilc-Pulicalrc. 

—  dysentérique. 
Viorne -Obier. 
Beric  rampante. 

—  nodiQorc. 

—  dccoiipdo. 

—  larges  feuilles. 
CEnanihc  lùtulcusc. 

—  véaiaeuse. 
Populage  des  marais. 
CrcHOQ  amphibie- 

—  des  marais. 
Moutarde  cultivée. 
SisymLre  couclit. 
Millepertuis    quadrangu- 

Doriae  !i  feuilles  opposées.  Ckri/Botplenitim    oppotitifo 

Epitobium  imolU. 

—  kirsitlam. 
Lt/thrvtn  -Salica  ria . 

—  h/itopifolium. 
Ptplit-Portula. 
PotentUla-A  ncvrin  a 

—  tttpina. 
Sp  irœa-  Ulmaria . 
Lolut  major. 


In  ala-Paliea  r  ia. 

—  dgsenleriea. 
^''ihurmtm'Opiilu*. 
Siam  repeiu. 

—  nodiflorum. 

—  angutlifolium. 

—  latifolium. 
(JEtMnthv  flttuhta 

—  crocata. 
Cailha  paiuilrù. 
Aaiturtittm  amiihihiua. 

—  paiastrit. 
Sinapii  nigra. 
Sis'jrnhrium  mipinum. 
Uyparicum  quadrangulvt. 


Epilobc  mollet. 

-  Telu. 

Salicaire  commune. 
.—    à  f .  d'hfsopc. 
P^lide-Pourpier. 
Potenlille  -Argentine . 

—  couchée. 
Spir^c-Reine  des  prés. 
Loticr  majeur. 
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.  16.  Plantes  «quatiles  et  vivant  dans  l'éau ,  et  aqua- 
tiques on  en  partie  sobmergëes. 


Gharagne  kàîasée. 

—  commune. 

—  fragile. 

-—    batrachospenne. 

—  flexible. 

-^    translucide. 
Marsîlée  d^Europe. 
Gif cérie  flottante. 
Scirpe  flottant. 
Rubanier  flottant. 
Lenticule  large. 

—  petite. 

—  gonflée. 

—  à  5  lobes. 
Ilënupliar  blanc. 
Nupbar  d^Europe. 
Jonc  des  marais, 
liayade  monosperme. 
— •    tétiasperme. 
Fluviale  fragile. 
Potamot  nageant. 

—  flottant. 

—  intermédiaire. 

—  luisant. 

—  embrassant. 

—  crépu. 

—  semilé. 

—  serré. 

—  comprimé. 

—  Gramen. 

-^    il  dent  de  peigne. 


Chara  hispida, 

—  vulgariê. 

—  fragUiê. 

—  bairachosftermai 

—  fltmUù. 

—  translueens. 
Marailea  Europœa, 
Gljreeria  fluiians. 
Sdrpuê  fluitam, 
Spmrganiwn  natans, 
Lêmna  polyrkiza. 

—  minor. 

—  gibha. 

—  tristUca. 
Nymphaa  Ma. 
Nuphar  EurapœUê, 
Juncus  fluUanê. 
Nayoê  fnonoiperma, 

—  tetrasperma. 
FluffialU  fragiiis. 
Potamogeton  notons. 

—  fluUanê. 

—  heterophorllUB. 

—  lucens, 

•^    perfsiiatuê. 

—  crùpuê. 
.^    êMraiu4, 
^    densus. 

—  campresBUê,    . 

—  graimiMu^, 
•—    piciinfUu9. 


B 
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-    Huer. 

—    paiillus. 

Zaaichcllc  des  niaraU. 

ZanicMlia  paluttri». 

Fliileau  nageant. 

jilinmn  natang. 

Hydrocharis-  Morcnc . 

Hi/ilrocharit  Morsui-raHm, 

Callitrkluf  verna. 

-    &oM 

—    tti^llata. 

—    d'aiilomnc. 

~    aulumnalii. 

—    a  pelites  feuilles. 

~     tenuifolia. 

Itcnotidc  ampliibje. 

Pal!,30n„v.f,mphihi«m. 

HoMone  des  marais. 

Ilollonia  palutlri». 

ITtricidairc  comnuinc. 

Ulricularia  vnlgaris. 

—    naine. 

—    minor. 

VillarsicPetil-N<innplw 

Siîon  inonda. 

Si»on  immdiUum. 

Phellandrc  aquatique. 

Phellandrium  agwUieum- 

Renoncule  aqiialiijuc. 

—    i  r.  de  lieire. 

~    hodi'raeeug. 

—    tripartite. 

—    triparlilua. 

—    Grande-DouTC. 

—    linffua. 

-    ■cderate. 

~~    MCehratut. 

Cresson  de  fontaine. 
Isnardic  des  marai 
Macrier  lloltaiit. 
Comille  nageant. 


Volant-d'eau  à  épi. 
—    TCtticill^. 


T^attartium  offieinide. 
Txnardia  palintris. 
Tripla  natan». 
Ceralophylluat  demtrsum. 

—  tubmeraitm. 
MyriophgUum  ipicatum. 

—  wrticiilatum. 


§.  17.  PUntee  des  boù  et  fm^ts. 

C'est  au  milieu  des  bois  ,  des  forêts  ,  ou  sur 
les  arbres  et  les  rochers  qui  peuvent  y  exister ,  qu'on 
rencontre  la  longue  série  des  champignons  ,  de* 
lichens ,  des  hypoxylée»  ,  des  mousses  et  des  hè- 
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[latiques ,  dont  notre  Flore  de  Maine  et  Loire  pré- 
sienle  une  si  belle  suite. 


Nephrodium  dUataium. 
Lamaria  êpicata, 
Pieriê  aguUina, 
Calamagrostis  epigeos» 
Milium  effuêwn. 
Aira  fiexuosa. 
JBolcuê  mollis. 
Melica  nutans, 
Triodia  dectêmbens. 
Poa  nemoralis, 
Fesiuca  cœrulea, 

—  ienuifolia. 

—  ovina. 

—  heiêropkylln, 
Triticum  sjrlvaticutn. 
Cares  divulèa. 

—  muricaia, 

—  prascox, 
<—    piltilifera. 

—  pallescena. 

—  ^hatica, 

—  depauperaia. 
— -    lœvigaia. 

—  binervis, 
Convallariamaiolis.  ' 
Polygonatwn  uniflorum, 

—  multiflorum. 
Ruscus  aculeahn, 
Luzula  erecta^ 

—  Forêieri. 

—  vernalis, 

—  maxinuk. 


N^^lirodioii 
Lomariek  ^. 
Ptâîde  Grande-Fougère. 
Calamagrostis  terrestre. 
Millet  étale. 
Canche  peachée. 
Honbiae  molle. 
Mëliqaependiée. 
Triodîe  tombante. 
Pâtorin  des  boii. 
Fétnqae  bleoè. 

—  feiiiUe«menite.   ' 
~->    des  brebo. 

-^  kétéropbyDe. 
Froment  des  bois. 
Caret  écaité. 

—  rude. 

—  précoce. 
*—    ^  pilule. 

—  pUe. 


-^    i^auni. 

—  lisses 

—  Il  51  nervures. 
Bfngoel  de  mai. 
SceaH-de-Sakmion. 

—  mukifiore. 
Fragon  piquante 
Luzule  dressé;. 

—  de  Forstcr. 

—  printanier. 

*-    k  larges  feuilles. 


\ 
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Agraphie  penchée. 

Agrnphi»  n«fflii«. 

Asphodèle  blanche. 

Aipho-MMalbu^. 

PhaUngÈro  nmcusc. 

—    bicolore. 

—    bicolof. 

Narcisse  Faux-Narciss 

c.      Narcittut  Pituda-Nareûim. 

Orchid  militaire. 

Orahii  mililarU. 

—    tachette. 

~~    maculata. 

_    àSfeuiUes. 

-    bifolia. 

Opliris-Moucho. 

Ophry»-M^oâB». 

N^otie  "a  (.  ovales. 

Neotlia  ot?ata. 

_    Nid-d-oiscau. 

~    XidHM-avit. 

EpipacUs  h  larges  feuilles.  Epipactia  latifolia. 

—    h  pctiUs  feuilles. 

-    mioTophylU. 

-    en  glaive. 

^    ontifoiia. 

—    en  lance. 

—    landfolia. 

Genévrier  commun. 

Peuplier-Tremble. 

Populun-Trcmula. 

Bouleau  blanc. 

Befula  alba. 

Charme  commun. 

CarpinofBetuIui. 

Pioisclicr  commun. 

Hcirc  (les  forêts. 
Giâtaignier  commun. 
Chêne  \  grappes. 

—  tessile. 

—  pubetcent. 

—  Tauzin. 

—  lanugineui. 
Buis  commun. 
Euphoriie  det  bois. 

—  poilue. 

—  d'Iriande. 

—  douce. 
Daphnc-Lauréole. 
Germandréc  des  bois. 
Epiairc  des  buis. 


Fagus  aylvatica. 
Caêtanea  vosca. 
Quercui  racamma. 

—  iMtitifiofu. 

—  pubetc«n$. 

—  T'osa. 

—  Cerrit. 
Buifat  t»mper virent. 
Euphorbi»  tylvatica, 

—  pilota. 

—  kjberna. 

Dapkne-  Loiuvol*. 
Tcucrium-  Scoroda  nia. 
Slachjrs  ay/enftca. 


* 
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Beioine  officinale. 
Clinopode  des  bois. 
Vdrooique  en  ^pi. 

—  de  montagne. 

—  Petit-OiSne. 
— '    officinak. 
Euphraisc  officinale. 
Pédiculaire  des  bois. 
Mdan^yre  des  bois. 

—  ^  crête. 
Scrophulaire  noueuse. 
Digitale  pourpre. 
Orobancbe  nugeure. 
Monotrope  Suœ-Pin. 
Molène  noire. 

—  lycbnite. 


Betonica  offieifiolis, 
Clinopodiutn  vuigare: 
F'eronica  êpicata, 

—  numiana. 

—  Chaméwêrtfê, 

—  officituUii. 
Euphraaia  offiointUis. 
PediemlmrU  «yfoàlico. 
Melam^fffMm  sifhMiicuf». 
"—    criitaiÊêm. 
Scrophuimria  nod&tn. 
Digiiatia  tmrpnrem. 
OrobandM  major. 
Monoirapo'Hf^êpMys . 
Verhascum  mgrwm. 


Erythrée  Petite-Gentaurée.£fy<^nvii-CfiilMirfifm. 
Pervenche  k  petite  fleur.     Finca  mànor. 


—  k  grande  fleur. 
Cynanque  commun. 
Houx  commun. 
Menziézie  de  Dabœcius. 
Callunc-Bruydre . 
Bruyère  cendrée. 

—  k  4  Êices. 

—  h  balai. 

—  ciliée. 

—  vagabonde. 
Airelle-Myrtille. 
Campanule  conglomâtfe. 

—  Gantcléè. 
— -    Raiponce. 

—  étalée. 

—  a  f .  de  p£chcr. 

—  a  f.  ronde. 


—  major. 

Cxnanchmm*  Finteiosneum . 
Iles'Aguifolium. 
Menziesia  Dabœci, 
Calluna-Erioa. 

Erica  oinorêa, 

—  tetralis. 

—  êcopafia, 

—  ciliarii. 

—  vagans. 

—  VacoinimmrMgrHUus, 
Campanula  glomeraia,  '  ' 

—  trachelium. 

—  Ropuneuhêi, 

—  patula, 

—  persicifolia, 

—  rotundifolia. 
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—    à  f.  de  lierre. 

~    heder<^folia.            .^H 

Raiponce  ea  épi. 

Phyteuma  tpioata.          .^H 

Epcrvièrc  des  bois. 

Hiaracium  s^/lvaticum.-^^^^ 

—    de  Savoie. 

—    Sabaudum.              ^^^M 

—    en  ombelle. 

-    umbellatum.            ^H 

Porcelle  tachetée. 

Centaurée  noire. 

Centaurea  nigra.          ^^H 

Serrette  des  Teinturiers. 

Serratula  Hnctoria.      ^^H 

Guapfaale  des  bois. 

Gnaphalium  «y/vaf  iciM^^^| 

Conyse  ?ulgairo. 

Conysa  aguarroia.         ^^^M 

Vei^e-d'or  comiaune. 

Soliiiago  Firga-auran^^M 

Sencçou  des  bois. 

Senocio  êylvaticus.      ^^^^M 

—    à  f.  de  roqucHe. 

~    erueifoliuê.           '^^^^ 

Falantia  crueiata       ^^M 

GitiUetdMliois. 

Galium  gjlveitre.       ^^^H 

—    deî  rochers. 

—    saxatUe.                    J^^ 

GhèTTeléuiUe  des  bois. 

Xylosléon  comimm. 

Xjlotteon  vulgare. 

VihuTnum-LunUina. 

Conopode  dénudL'. 

Peucedan  de  France. 

Peucedanum  ffollicvm. 

—    des  cerfs. 

—     cerraria. 

—    de  montagne. 

—     Oreo-MlifUAm. 

Laser  î.  larges  feuilles. 

Laserpilium  latifolium. 

Clématite  des  haies, 

Chmatit-Vitalba. 

Anémone  des  bois. 

Anémone  nemoro$a. 

-    Pulsatille. 

—    PulialUla. 

Renoncule  laineuse. 

Ranajicalua  lanuginoiut. 

Ancolic  commune. 

AquiUgia  ttulgarit. 

Corydale  vrillée. 

Corjdaiii  ctaeUiulata. 

Julienne  des  jardins. 

Jietperis  tnatronoiit. 

Résc'di  Faux- sésame. 

Retada  sesamoidei. 

-     velu. 

—                           «^^^H 

—    élcgaiil. 

.  ^^H 

# 
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—  à  f.  linéaire. 

—  cottdié. 

—  officinal. 
Géranion  sanguin. 
Maure  maflQaëe. 
liUeiil  sanyage. 
Hélianthime  commun. 

—  k  ombelle. 

—  facile. 

— •    Fanx-al3f88on. 
SaUine  de  montagne. 
CEîDetTdu. 
Silène  penché. 
Lydmide  TOqneose.. 
l^iilobe  de  montagne. 

—  à^* 
Poinsaier-Poirier. 

—  Pommier. 
Aliiinr  ^rW*ûT"- 
SoiUer-Coimier. 
Néflier  commun. 
Tonnentille  officinale. 
Potentille-Fraisier. 
«-*    échancrée. 
Fraisier  ordinaire. 
Aigremoine  officinale. 
Gerincr-Merisier. 
Polygale  commune. 
Genfic  Tehi. 
Spartionk  balais. 
Tïèfle  intermédiaire. 

—  jaunitre. 
Astragale-Réglisse. 
Gesse  sauvage. 
Vesce  Fausse- Gesse. 


—  Hnearifoiium, 

—  humifuâum. 

—  perforatum. 
Géranium  sanguineum, 
Mtdva  «ftofcAoia. 

TUia  tixhêitris. 
Helianthëmum  vuigare, 
*—    umbellat^m. 
-^    gutiaivm» 

—  AlysêMes. 
Arenaria  «itonlofia. 
Dûmikuê  artneria. 
Silène  nuianê, 
Lyeknis  ^isearim. 
EpHobiummonianum. 

—  êpiooium. 
Pjrrue  communie. 
--    Malm. 
Crakegue  iarmineUie. 
Sarbue  domêêHea. 
MeepUue^  germaniea, 
TormeniUla  erecia. 
PotentUla^Fragarim. 

—  emarginaia. 
Fragaria  9eeca, 
Agrimonia-Fupmiaria. 
Ceraeuê  avium. 
Polygala  vulgariei 
Genieta  pUoea^ 
Sparliutn  eoaparium. 
TrifoHum  iniermedium. 

—  oohroleucum. 
Astragaiue-  Glycgphylloe. 
LtUhgrus  syhestrie. 
Vicia  lathyroide^. 
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Ve«e  des  Juie*. 

ficia  stpiMm.   .'          ^1 

—    multiflore. 

-    bleue. 

—    cTMCa.                             ^ 

Orobuê  niyer. 

Ornilhopc  nain. 

Ornithopu»  parpusillui 

Fusain  commun. 

A'eonymuï  europm»*. 

Nerpnm  ptirgïtif. 

Ithamna»  ealhafticuà. 

—    BouTiUine. 

—     Frangata. 

§.  18.  Espèces  habitant  les  lieux  frais  ou  très  ambngà 

dos  bois. 

Ail  (les  ours. 

Aîlium  MMHMn). 

Mmuiriak  vivacc. 

MiTcuriali»  pornnniê. 

Puliuncc  des  l>»is. 

Ramfx  nemolapiMum. 

Lysiffldcliic  îles  bois. 

Primevère  à  grande  ffpu 

r.  frimuU  granJiflori*. 

Miilile  des  liois. 

Mélittù-MfliêMpkfamm 

a■.nllcslitle^  fleur  pen- 

t.ttlhira  sijHitmmaria. 

dan  le. 
Scabieuse  troniiu^. 
Aspà-ulc  odorante. 
Saniculc  d' Europe, 
Renoncule-Tête  -d'or . 
Isopyreïi  (.  de  Pigamon. 
Androsème  officinale. 
Millepertuis  doutcui. 
Surelle-Oseitle. 
Radiolc-Millegranc. 
Moschatcllinc  musquc'e. 
Bcnoite  oOicinalc, 
Mililol  dcve. 


Scabiosa'Succiia . 
Asperula  odorata. 
Sanicula  Europa;a. 
Ranttnenlu»  auricomui 
Isopyrum  thalietroidet. 
AndTofmum   offieinalr. 
Hypericum  tlubiutn. 
Oxalit  ac«to»eUa. 
Radiota-  Mille/frane . 
Adoxa-  MoschaUlli  na , 
Cciim    HrbuHum. 
Mvlilotua   nllisiima. 
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§.  19.  Plantes  croissant  dans  les  landes. 


Agrostis  sàacée. 

—  des  vignes. 

—  glauque. 
Ganche  de  montagne. 
Triodîe  tombante. 
Naidnide. 
Luzole  des  champs. 
lone  rude. 
Phalangère  bicolore. 
SdUe  d*automne. 
Globulaire  commune. 
Thym-Serpolet. 
Orobanche  Tulgaire. 

—  dancée. 

— •    du  serpolet. 
Gentiane  enflée. 
Bruyire  cQiëe. 
•r-    h  quatre  laces. 
•^    \  balais. 

—  cendrée. 
Callune-Bruyèrc. 
Baq^nce  orbicubûre. 
Lobâie  brûlante. 
Jasione  de  montagne. 
Tëesdalie-Ibàide. 

-I-    Tabouret. 

Violette  en  fer  de  lance. 

Lin  il  feuilles  menues. 

—  k  f .  étroites. 
Tormentille  rampante. 

—  officinale. 


Agroêiiê  ê^iaoea, 

—  vinealis, 

—  glauoina, 
Aira  monUtna, 
Trioàia  decumbens, 
Narduê  sirieta. 
Luzula  campeairis, 
Juncus  sçuarrùêUê. 
Phalangiutn  bicolar, 
ScUla  €Miumnalis. 

Glohularia  vulgaris, 
Thymus'SerpUlum . 
Orohanche  vulgaris. 
*T-    ela^ior. 

—  epithgmum, 
Geniiana  pneumananihe. 
Erica  cUiariê, 

r-    tetralis, 

—  sooparia, 

—  cinerea, 
Calluna-Erica, 
Phyieuma  orbicularis,^ 
Lobelia  urens, 
Jasione  moniana. 
TMâalùs-Iberis. 

rr    L&pidimn, 
Viola  lancifolia. 
Linum  tenuifolium. 

—  angustifoliwn, 
Tormentilla  reptans.^ 

—  erecii^. 
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Folygalu  commun.  l'olf^ala  ru/garia. 

—  d'Autriche.  —    aatlriaca. 
Ajonc  d'Europe.  Vies  earopt^u». 

—  nain.  —    fianuf. 
Genci  d'Anglclerrc.  Genista  anglica. 

—  ailé.  —    Mgiltali». 

—  des  leintiirieri.  —    lincto'ia. 
CoronJUe  naine.  Coronilla  minima. 
Uippocreptde  ombcUulee.    Hippocnpit  coiuottt. 
OriiilLopv  nain,  Ornitlwfiiis  parpugUlu». 


CHAPITRE  XT. 

Des  plantes  qui  ne  peuvent  appartenir  naturellemrHt 
à  la  Flore  di  Maine  et  Loire. 


Dbds  l'état  actuel  des  choses ,  il  est  certaines  es- 
pèces de  plantes  qui ,  ablsraction  faite  des  considé- 
rations cosmugoniques  ,  ne  peuvent  être  envisagées 
véritablement  comme  plantes  de  ce  département , 
ayant  été  introduites  ou  par  le  besoin  ou  par  b 
curiosité.  Mais  c'est  surtout  k  l'aDcienne  médecine , 
qui  binait  beaucoup  usage  des  plantes ,  qu'on  doit 
l'introduction  et  par  suite  ta  naturalisalioD  du  plus 
grand  nombre  des  espèces  que  nous  allons  indi- 
quer ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  n'ont  guère  aban- 
donné le  voisinage  des  maisons.  D'autres  sont  en  si 
petite    quantité   dans   la    nature   sauvage    de  notre 
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contrée  ,  qu^on  doit  encore  les  considérer  comme 
débris  d'une  ancienne  végétation ,  marchant  vers 
une  disparition  complète ,  par  le  peu  qu'il  en  reste  ; 
enfin  les  dernières  forment  une  sorte  de  transition 
entre  la  végétation  passée  et  la  végétation  actuelle. 

§•  l.c'  Espèces  introduites. 


Goaet-Serpentaire. 
Asperge  commune. 
Iris  d^Allemagnc. 
Pcupbcr  noir. 

—  d'Italie. 
Chêne-Yeuse. 
Châtaignier  commun. 
Orme  des  champs. 
Euphorbe-Epufge. 
AnsÀîne- Ambroisie. 
Amaranthc  Blite. 

—  en  ëpi. 
Blète  en  tête. 
Sauge-Orvale. 
Menthe  verte. 
N^péta  Cataire. 
Agripanme  cardiaque. 
Mdtsse  officinale. 
Muflier  k  grande  fleur. 
Datura-Stramoine* 

—  violet. 
Atn^-BeUadone. 
Frêne  ëlevë. 
Asdi^ias  de  Syrie. 
Momordique  ^kstiqne. 
Salsifis  ^  f.  de  poireau. 


Arum-Dracuneulus, 
Asparagus  ofjicimdis. 
Iris  germaniea, 
Fopulus  niffra. 
^    fastigiaia, 
Quercus-llex, 
Castanea  vesom. 
Vlmus  eampestris. 
Euphorbia  laikjrris, 
Chenopodion  ambrosioidûs. 
AtnaranthuS'Bliium, 

—  reiroflesnês. 
Blitum  capikUum, 
Salvia  sclarea. 
Mentia  viridis. 
N&petO'Cataria. 
LeonaruS'  Cardiaca. 
Melissa  offieinalis. 
Anthirrinum  majuê. 
Datura-Stramanium, 

—  taiula. 
Atropa-Belladana, 
Fraxinus  SMnelsior. 
Asclepias  Sxriaca, 
Mamordica  êlai&rium. 
Tragopogon  porrifoiium. 
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Cbarion-Mnric , 
laïklc-AiinffF. 
Tussilagc-Pttasilc. 
Uïtclie  lisse. 
MactTon  commiiii. 
Anïs  ciiltiré. 
Acbc  commune. 
Coriandre  cultivée. 
Afldlillon  odoianl. 
Ccntranllic  rouge. 
Crawson  de  BrrrlagHc. 
Limairc  annuelle. 
Rue  felidc. 
Silène  difcoraiit. 
Pa»cragc  k  f.  large. 
Camclinc  cultÎTde. 
EUcItorca  fleur  verle. 
Pourpier  cullîvi!. 
Joubarbe  des  toit». 
Rose  de  France. 
Gesse  cultivée. 
—    Pois-chicbe. 
Sainfoin  cultiv*!. 


Carduut-  Marianv  t . 
IhuIh-  f^cle  ntu  m . 
Tititilag  o-Petatitet. 
Liguatitum  levUtieum. 
Smi/rnium  olusatrum. 
PimjiineUa-  An  îhm  . 
Apium  graveoletu. 
CariandruiK  êatitum. 
Anelilla  graneolviu. 
Cûnthranlkut  ruhgr. 
Cochl farta  armoriaca. 
Lanaria  nnnua. 
Rvta  graveoletu. 
Silène  artnerùt. 
i,ejiidium  liitifatitun. 
Mjagrum  mUivutn. 
IlelUborua  viridù. 
Portulaca  olcraeea. 
Sempervivum  Uelorum. 
Roia  çailica. 
Latkijriis  sttitui. 

Onobrsckit  latiea. 


§.  2.  Débris  d'tu«    végétation  moyenne  entre   li  j 
tempérée  et  l'intertn^icale. 

Lappagc  k  grappe.  Tragu*  rocamofw*. 

Stipe  empennée.  Stipa  pennata. 

Oplimèine  Eigot-dc-Cog.   Oplixfnemut  Cruê-Galli. 
Barbon  Pîed-dc-Poule.      Andrapogon  / 
Troscar  des  marais. 
TuUpc  sauvage. 
Glayeul  commun. 
Gbéne  bnugineux. 


Trigloehin  patoêtrt. 
Tulipa  atfiveHnt. 
Gladiolu»  C< 


Pariétaire  officinale. 
Sauge-Verveine. 
yât)nique  &i  ëpi. 
Troène  common. 
Menziëzie  de  DaboDcius. 
Echinops  élevé. 
Chardinic  cylindrique. 
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Parietaria  officintilis» 
Saivia  verbenaea, 
*    Veroniea  ëpicaia, 
Ligustrum  vulgare, 
Menziezia  Dàbœoi, 
Echinopa  aphœroeepMui, 
Chardinim  ^lindriea. 


Chrysanthèmedesmoissons.  Chryaanthemum  êegetum» 


Garance  luisante. 
Glaucion  jaune. 
Œillet  des  Jardiniers. 
Liclinide  visqueuse. 
Onagre  d'Europe. 


Rubia  luçida, 
Glauoium  fkumm, 
Dian^uê  carxapt^Uua, 
JLychnis  viacaria* 
Œnothera  biennû. 


§.  3.  Débris  d'une  végétation  intertropicalo. 


Léersie  ï.  fleur  de  riz. 
Paturin  poilu. 

—  Il  grands  épis. 
Gouet  commun. 
Fragon  piquant. 
Colchique  d'automne. 
Taminier  commun. 
HeQéborine  en  cœur. 
Liparis  de  Loesel. 
Âiktoloche-GléDUitite. 
Orme  des  champs. 

—  étalé. 
Buis  commun. 
Baphné-Lauréole. 
Passerine  annuelle. 
Thésion  intermédiaire. 
Amaranthe  couchée. 
Statice  ^  f.  de  pbntain. 


Leeraia  orizoides. 
Poa  piloêa. 

—  megastacJ^a, 
Arum  vulgara. 
Ruscus  aculeatus, 
Colchicum  autumnale, 
TamuB  communié, 
Serapiaa  oordigera, 
Liparis  Lma^li. 
ArUtolochia  clemaiUia, 
Ulmus  campestriê, 

—  effuaa, 

Busus  êempervirens, 
Daphne-Laureola, 
Pasaerina  annua, 
IKeaium  iniermedium. 
Amaranihua  proatrtUua. 
Statice  plantaginea. 


( 

■  Mantain  des  Indes  (1). 
Verveine  officinale, 
Siblhorpic  d'Europe. 
Monotropc  suce -pin. 
C  oiiucrel- Alketenge . 
HfSiotrope  d'Europe. 
Liseron  des  champs. 

—  des  baies. 
Vdlarsie  Pctil-Nenuphar. 
Meoianthc  TrÈfle-d'eati. 
Pervenche  à  grande  fleur, 
Cynanque  commun, 

X  commun. 
Brfonc  dioïquc. 
Lobdlie  brûlante. 
Eupaloireîl  f.  de  chanvre. 
Oui  commun. 
Lierre  commun. 
Cldmatite  des  haies. 
'  arable  commun. 
Androscme  oRicinalc. 
Epinc-Vinette 
Tilleul  sauvage. 
Polygalo  commun. 
Illecèbrc  vcrticille. 
Monlie  de  fontaine. 
Groseillier  ronge . 

—  piquant. 
Lupin  rdticuli!  (3). 
ricrpnin  purgatif. 
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Planlaga  InHie». 
f^erbena  offuiinalit. 
Silblhorpia  Ettropma. 
Monotrapa  hypopithg$. 
Phji  aiit-Alkeke  ar/i. 
Neliotropium  Europmuk, 
Convûlwlug  arrentù. 
—    sepium. 
rUlarsia  N}mp\oiiei. 
Meniitnthet  tri  foliota, 
finca  major. 
C.rnaHckunt-  Vincotoxieum. 
Ilex  at/uifolium. 
Brionia  dioica, 
Lobelia  umnt. 
Eupalorium  cannahim%m. 
Viseum  album. 
Hedera  heiix. 
ClenuUia-Vitaiba. 
jteer  tampntre. 
Androtcemutn  officinaif. 
Bcrberii  t>uljitris. 
Tiiia  sylneitri». 
Pot j gala  vu! (/ans. 
lu  ce  f  brun  vBrticiilaium. 
M.ontia  fontana. 
Ribei  nthrum. 

Lapinas  reticalaiut.   DesT. 
Bkamnut  catkarticu*. 


v 
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.GHAPITHS  XTI. 


espèce»  ou  douteuses  ou  qui  ont  été  faussement  at- 
tribuées, dans  divers  ouvrages,  à  la  Flore  de 
Maine  et  Loire  (1). 


Tiichomane  de  Ttmbridg. 
Polystique-Oréaptère. 

—  Londiile. 
Poljrpode  des  rochers. 
Lycopode  aplati. 
Agrostis  rouge. 

-^    glauque. 
Flouye  aiguë. 
Stipe  chevduc. 
Pâturin  k  5  nerrures. 

—  Amourette, 
finmie  épsh, 

—  âpre. 

—  des  prà. 

—  )i  grands  i^îlcts. 
ÀToine  argentée. 
Frmnent-Jonc. 
Elyme  d'Europe. 
Fcbupie  glauque. 
Caret  didïque. 


Trichomanes  tunhrigense . 
Poljrstiehum  Oreopteris, 

—  Lonchitiê, 
Polypodium  ctUcareum. 
Lycopodium  complanatum, 
Agrostis  rubra, 

—  glaucina^ 
Anthosantum  aculeatum. 
Stipa  capillata, 

Poa  trinervata. 

—  Eragroatis. 
Bromus  grostug, 
•^    êçuarrosus, 

—  pratensis. 

—  fnojeimus. 
Avenu  sesquitertia. 
Tritieum  junceum, 
Elymua  Europœus, 
Fettuca  glauca, 
Cares  Jtotoa. 


IMI^IÉI 


{i)  En  citant  même  erronément  des  localités. 
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des  snLLcs. 


elongiUii. 


—    hui 


—  fîlifonne. 

—  de  Bâtard. 
Linaigrette  eogaînee, 
Parisclte  )i  ^  fcuiUeit- 
Yerâtre  blanc. 
Ail  eu  carùne. 

—  Moly. 

—  jaune. 

—  pale. 

—  paiiickild. 
SciUcîif.  Aalée. 
Abama  des  mannt. 

c  des  poètes. 
Mayanlhcme  "k  3  fciûllcs. 
Mus  cari  boirioïde. 
Jonc  rdiforme. 

—  à  longue  corne. 
Orchis  paaachc'e. 
' —    odorante. 

Orphrys  à  un  tubercule. 
Limodore  avorté. 
Bouleau  relu. 
Saule  pentandrique. 

—  nicheur. 

—  déprimé. 
Myrica-Gale. 
Pariétaire  de  Judée. 
Eupborbe  à  f.  de  Pin. 
Arroche  couchée. 

—  des  nyes. 


~    filiformif. 

—    Battardiona, 
Eri/ophorum  vagiaatum 
Paria  qitaJrifoli». 

f'erairum  aihum. 

^liam  carinutum. 

—  flaetim. 

—  patient . 

—  panicttlatum. 
Scilla  paiula. 
Abama  o*iifrai/a. 
IVarcinus  poeticiu. 
Maj/anthemum  bifalium, 
Miucari  bolhri/oidei, 
Junctit  filiformis. 

- —     lonijicofni». 
Orehi»  variegata. 

—  odoratia»in\a. 

Orphrys    monockis. 
Limodorvm  ahartivum. 
Betula  incana. 
Salis  pentandra. 

—  tncuiac«a. 

—  depre$$a. 
Mi/rica-Gale. 
Parietaria  Judaica. 
Euphorbi»  pinifotia. 
jitriplex  proitrala. 
*-    litloralù. 


'\ 


Patience  sanguine. 

—  des  marais, 
Blite  effilée. 

—  capitëe, 
Amaranthc  yerte. 

—  à  épi. 
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Rumex  sanguineu*. 

—  palustris, 
Blitum  virgatum, 

—  capitatum» 
Amaranthuê  viridiê, 

—  spicatua. 


Statice  Gazon-d'Olympe.    SMice-Armeria, 


Th(&ion  à  f .  de  lin. 

—  des  Alpes. 
Primeyère  £sirineuse. 
Sauge  yerdcillée. 

—  OnniQ. 
Thym  des  Alpes. 

—  Il  grande  fleur. 
Menthe  cultiyée. 

—  apparentée. 
Be'toine  raide. 
Bruuelle  k  f.  d^hysope. 
Véronique  couchée. 

—  bâtarde. 


Thesium  lUiophgllum. 

—  Alpinum, 
Primuia  farinoaa, 
Salvia  verticilîata. 

—  Orminufn, 
lliymus  Alpinus, 
< —    grandifloruB. 
Mentka  saliva. 

—  gentilU, 
Betouica  stricia, 
Brunella  hyaopifolia, 

.  Vêronica  proatrata. 

—  apuria. 


Scrophulaire  printanière.    Scrophularia  verna. 


Moiène  à  f.  épaisse. 
..    Queue  de  Renard. 
Gentiane  des  neiges. 

—  des  champs. 

—  Croisette. 
Pyrole  ^  feuille  ronde. 
Airelle-Canneberge. 
Cr^ide  bisannuelle. 
Drépanie  barbue. 
Ëpenrière  de  Gmelin. 

—  laineuse. 
Scorsonère  k  f.  étroite. 
Chardon  crépu. 

—  Acanthe. 


Verhaacufn  craaaifalium. 

—  alopecuroidea. 
Gentiana  nivalia. 

—  campeatria. 

—  cruciata, 
Pjrola  rotunâifolia. 
f^accinium  occicoccua. 
Crépis  biennia. 
Drepania  barbaia, 
Hioracium  Gmelini, 

—  lanatum. 
Scoraonera  anguaiifolia» 
Carduua  criapua. 

*-*    acanthoidea. 
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Cirse.TaiinStK. 

Cirtium  ùehroTêueum. 

CaMoncellc  doux. 

Carduncelius  nilUtitnut. 

Ccmaartfeàdentdcmoiit 

.Cenlauma  myacantha. 

Gnaphale  dioigiic. 

Erigfroii  lie  Bup'noî-Ain 

.Erigera»  Sonarïtnif. 

Inulcde  Gcnnanic. 

ItnUa  Cermantca. 

Aster- Arael. 

Jsttr  amellaa. 

Sfnrçoii  à  f.  menue. 

Si-Mcio  lenuifolint. 

Cornouflter  raSle. 

Cornu*  miu. 

Sc»bteuse  odorante. 

A«p(!rule  desTcîntnrim. 

Asi>trala  tinctoria. 

GaiUet  boréal. 

Gaiiumborealf. 

—     des  bois, 

—    tyltatieum. 

(«ranco  des  TfiniiirioM. 

Rtihia  tinctorum. 

fiuplcvie-Bcaoncutc, 

Buplnrrum  ranuttculoidu. 

-    .lonc. 

-    Junc^um. 

Cei'ftuil  des  t>oû. 

ChmroyhglUm  »jlealiciim. 

fiunîon  NoLt-de-tctTC. 

Bunii»  hulbo-cailanum. 

SncU  âeve. 

SewUelaltm. 

~    nnnupl. 

—  Carri. 
Berle-Chervi. 
Selin  ^  r.  de  Car^i. 
Ani;dljc]ue  i  f.  étroite. 
Cicutaire  aiiuatique. 
Boucage  dJoïque. 

—  Toyagciir. 

—  dccoupë. 
Ammi  TUnage. 
Ezopode  des  goutleux. 
Peu  céda  n  officinal. 
Caucatide  noueuse. 

—  à  petite  (leur. 
PigatDonà  f.  étroite. 


Sclitium  earvifolium. 
Angtlica  anijuttifoiia. 
Cicutaria  aguatica. 
Pimpinella  dioica. 

—  pertgrina. 

—  disitcta. 
Ammi  vianaga. 
£gopo<tium  podagraria. 
Ptucodanum  ofjicinaie. 
Caucali»  nodota. 

—  parciftora. 
TkaiicIrutH  anguttifoliuM 
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Renoncule  grsmnée^ 
Anémone  \  5  feuilles. 

—  Renoncule. 
Actéeà  ëpî. 
Corydale  tubéreuse. 
Vélar  a  f.  d*Epcrvière. 
Sisymbre  des  sables. 
Cardamine  araère. 
Cbou  Fausse-Roquette. 
Thlaspi  des  rochers. 

—  de  montagne. 

—  hérissé. 
Alysson  de  montagne. 

—  des  rochers. 
Géranion  des  prés. 
Erable  -  Sycomore. 
Tilleul  \  grande  feuille. 
Rue  de  montagne. 
Hélianthème  velu. 

—  ^  f.  de  Pouliot. 

—  k  f .  de  Marum. 
Violette  de  montagne. 

—  des  marais. 
Œillet  deltoïde. 
Stèllaire  des  bois. 
Sabline  a  5  fleurs. 

—  yernale. 

—  sétacée. 
Lin  jaune. 
Polygale  amcre. 
Sédon  annuel. 

—  noir. 

—  renflé. 
Cerisier- Mahaleb. 
Alisiei  II  f.  large. 
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Ranunculus  gr^mineus. 
Anémone  trifoïiata, 

—  ranunculoidee, 
Act^a  spicaia. 
Corydalis  tuberosa, 
Erysimum  hieracifoHum, 
Si^jrmhrium  arenosum, 
Cardamine  amara. 
Broêêica  erucastrum, 
Thlaspi  alpestre. 

—  montanum,  ' 

—  hirtum. 
Alxsêum  montànum, 

—  alpestre. 
Géranium  prateme, 
Acer  Pseudo'Platanut, 
Tilia  platyphylla. 
Muta  montana. 
HeliantKemum  pUoeum* 

—  polifolium. 

—  marifolium. 
Viola  montana, 

—  palustris. 
Dianthue  deltoidea. 
Stellaria  nemorum. 
Arenaria  triflora. 

—  verna. 
-—    eetacea. 

.  Linum  flavum. 
Poligala  amara. 
Sedum  annua, 

—  atratum. 

—  turgidum. 
CerasuS'Mahaleb. 
Cratœguê  latifolia. 


ERRATA  ET  AWtTtONS. 


:  Planche  5  ,  fig.  5.  Commune  de  ViUevêqae ,  /mm  .* 

de  Corzd. 
&,  n.o  18.  De  Tétat  des  plaotes,  it^e^;  de  Télat  des 

planètes. 
19 ,  lig.   5.  A  la  gauche ,  l%èt%  :  à  la  droite. 
19,  Lg.  d6.  Dans  tous  les  oriens  ,   lises:  dans  tons 

les  sens. 
H  ,  lig.  5.  Entre  la  Maine ,  lises  :  «ntre  la  Mdine. 
SS ,  lig.  7.  Qui  la  siUoone ,  lises  :  i}ui  le  sillonne, 
lig.  avaqt  dermère.  Rive  droite  «  lises  :  rire  gaache. 
lig.  dernière.  Rive  gauche,  lises :nyt  droite. 
^.  A  la  note  5  ,  ajauies  /  on  a  roulu   faire  dériver 
le  mot  Liger  de  Xfr->f  otr  (  la  rivière  qui  dâ>ordt  )  , 
et  de  Lin-gêer  (  rivière  de  vîUe  ). 
15 ,  au  $.  9.  Des  rives ,  lissM  :  des  rivières. 
16  ,  lig.  15.  L'Oudon ,  ajoutes:  (  VUh  ,  Vldonium). 
lig.  16.  Dont  elle  se  compose  et  cependant  elle, 

lises:  dont  il  se  compose  et  cependant  îL 
lig.  19.  La  Verzëe  ,  ajoutes  :  (  Versutia  ). 
19.  Ajouter  après  la  ligne  90  :  En  1740 ,  la  Sartfae 
présenta  sept  inondations  très-remarquables ,  mais 
celle  du  mois  de  décembre  fut  la  plus  uotaUe , 
puisque  ses  eaux  s*élevèrent ,  rapporte-t-on  ,  à  15 
pieds  au-dessus  de  son  lit  ordinaire:  indication 
peu  précise ,  mais  dénotant  une  grande  crue, 
lig.  21.  Lidericus ,  igoutez  :  {Ledus,  Lctdus,  Leda 
Lith  ,  Lorius  )•         ^ 
$i  ,  lig.  15.  L'Authiou  ,  ajoutes  :  (Altio), 
(3 ,  lig.  18.  Le  Latan  ,  ajoutoz  :  {  Latanus  )• 


P*«  5*  ,  lis.  16.  Moéran  ,  ii*fï.  ■.  Moèroti. 

Page  sa  ,  lis.  *^-  ATant  le  VI ,  /imï  .-  avant  la  fin  du    M 

Page  36^  lig.  4.  yljoulas:  (  Thœiio  V 

lig.  24.  La  Dire  ,  ajoutes  :  (  flico  ). 
Page  Sr  ,  lig.  i6.  Le  Layoïi  ,  ajoutes .-  (  Laio  ). 
Page  38,  lig.    10.   L'Hyrôme  ,   ajoutes  :  {Liromin). 
Page  39  ,  lig.  as.   L'Aiiljancc  ,  ajoutes  :  (  Albautiit  ), 
Pa^e  60,  lig.  15.  L'Enre  ,  ajoutes:  {Etra.  Evem,  Ltuft). 

lig.  sa.  Sud  ,  îitei  :  nord. 
Page  «S,  lig.  sn.  Du  sud  ^  l'onest ,  fi>»  :  dii  tud-«*t  n 

Page  63  ,  lig.  15.  La  Sèrre-Nanlaiic ,  o/'outos  :  (  iS'a&rii  ]. 
Page  73  ,  lîg.  24.  1803  ,  liiez  :   IffOS. 
P.-)ge  ax.lig.  34.  Six  ,   lise»!  neuf. 
Page  S».  lig.  17.  Ou  lu."  ,  /•««■.■  on  approcbcnl  de   19.* 
Page  98 ,  lig.  S.  Apre*  Ifs  ,  /l'tcs  .■  s»ns  les. 
Page  102  ,  noie,  llydcochloriiiiie,  /i««3  ,  hydrosulfuri^t.^^ 
Pagp  107  ,  apris  Li  ligne  7  .  o/oufaa.' 
Bans  la  commune  de  Saint-Gemini ,  mr  le  c?iomin  de  Monl- 
fn.icon  ;i  eliison  ,  se  trouve  I,i  fotil.iine  d«  Tr...>  lolmn 
qui  est  femiginnue  et  est  même  en  tisage  maintenant  pour 
les  endroits  circonvoisins.  Une  analyw  ancienne  non  pu- 
bliée lui  attribuait  encore  des  propriAù  suUiireuses. 
Page  197 ,  lig.  iS.  Ajoutez  :  Les  IVbuges  furent  surtout  dé- 
peuples vers  celle  ^oqne  ,  et    l'on  eohlil  alors 
beaucoup  d'autels  sous  l'invocation  de  Saint  Se- 
bastien. 
Page  199  ,  lis-  17,  Au  lieu  de  :  nous  avons  ,  etc. ,  litez  :  noui 
avonf  à  Angers ,  centre  du  depailement ,  11  heure 
sa'  M"  sa'". 
Page  160  ,  lig.  11.  Loire  ,  lites:  Seine. 
Page  i7S  ,  lig,  18.  Graduelle  du  pôle ,  lisez  :  graduelle  ,  plm 
prononce  ,  dn  |iôle  a. 


Page  180 ,  lig.  iS«  AjùwUz:  Mais  conme  lâ  surface  totale 
liqnide  est  plus'  étendue  ,  cVst  encore  une  cause 
de  différence  de  tenipérature  entre  ks  deux  hé- 
misphères. 

Page  i90,  iig.  5*.  Aunleisoiu ,  /Mes;  au-dessu3. 

lig.  6.  Ajouter  :.  Maisjlcs  çbservatious  plus  nonir 
brcusçs  (]ue  «nous  n^en  avions  à  notre  disposi- 
tion ,  rapprocheront  cette  moyenne  de  celle  don- 
née par  la  théorie ,  qui  est  de  5<*  68.  au-dessus 
de  glace. 

Page  190  ,  lig.    18.    Réfraction  de  Pair  ,  listM  :  réflexion  de 
Tair. 

*  « 

Page  208  ,  chap.  II ,  lig.  12.  Soin  et ,  ÎUe%  :  soin  ou. 

Page  210 ,  lig.  26.  Nos  puits ,  ajoutes  :  chez  M.  Madrier , 
près  le  pont  de  la  Chaloire. 
lig.  29.  Puits  ,  ajoutez  :  à  Durtal ,  chez  M.  Pion- 
Henry. 

Page  215 ,  lig.  21.  De  barytium ,  lises  :  de  baryum.- 

Page  216 ,  Après  la  ligne  K ,  ajoutes  : 

li'eau  de  chaux  démontre  par  le  précipité  qu'efle  forme  • 
qii*au  nombre  des  gaz  qui  se  dégagent  par  rébullition, 
il  y  a  de  Tacide  carbonique. 

lig.  8.  De  cUorure  d'argent  «  ajouêês  :  qui  arait 
un  aspect  particulier. 

lig.  15.  On  peut  pour  plus  de  râlante  et  ofarier  h 
à  la  faute  201 ,  au  lieu  de  2001 ,  établir  les 
proportions  de  la  manière  suivante  : 

Sous-carbonate  d*oxide  de  calcium.  .  .  0  gram.  110  miUig. 

Sous-carbonate  d*oxide  de  magnésium  .  0  006 

Uydrochlorate  d'oxide  de  sodium  ...  0  022 
Hydrochlorate  d'oxide  de  calcium  et  de 

magnésium 0  006 

Matière  extractive  et  perte 0  015 
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Le  oîtrale  d'argent  eUnt  un  r^cttf  douteux  poa#STC 
naîire  la  {«ÙFnce  de  U  malière  e\(rac(ive  ,  on  a  4 
Ut^  l'existence  de   ce  principe  par  l'évaporation. 

Page  SI8  ,  lig.  14.  Ajo'*ifs:  Les  amandes  omcre!  ,  cM 
les  graines  dn  Hryeknas  potalorum  ,  emplo] 
dans  l'Iiidc  à  clarifier  IVau  ,  agUsent  à  U  va 
mais  en  ajoutant  à  l'eau  des  priDcijtes  plu.s  rpie  i 
pects  :  l'acide  hydrocy^anjqiic  et  la  strychnine 
qui  doit  en  faire  rqeler  l'emploi. 
Page  Ï32 ,  lig.  3.  Aussi  en  ciBorcsccnce  .  liies   :   mS£ 
eJflorcscciiccs ,  dans  la  te\lurc  des  vieux  tufii 
Page  233  ,  lig.  (.  D'oxide  de  calcium  ou  de  calcdiT«,/al 
d'o\ide  de  calcium    carbonate    dans    lequçj 
i-iiactifs  dtiuontrcnl  la  présence  du  fer. 
Page  Ï58  ,  a  la  noie  :  sLt  heures  ,  litez  .■  sis  jours. 
Page  S61  ,  lig.  5.  Convenances  .  liiez  :  égards. 
Page  400  ,  iig.  3.  Lieucoir,  liées:  Liaikliuf.  j^H 

Page  413  ,  lig.  S.  Au  heu  de  S.99  ,  Hkî  :  S.SSt'^^M 
hg.  8.  Au  heu  de  1,43  ,  tite:  :  l.4«.  J^H 
hg.  11.  Au  heu  de  5,73.  liteo  :  S.M.  ià 

Page  427.  Dans  ce  j.  On  voit  bien  que  noiu  avoiti  iatH 
des  plantes  qui  sont  seulement  ciiitivdes ,  et 
lemcnl  de  la  Flore  de  Abiue  et  Loire. 
Page  436.  Après  l'article  A'ifiitr  commun  ,  Qjautta  : 
Néflier  jtube-Epine  ;  ses  feuilles  sont  emplofi'cs  en  ï> 
sion  thcirorme  ,  même  dans  M.iinc  et  Loire  ,  surioul  é 
l'arrondissciDeul  de  Beaupreau. 
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